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MYSTIQUE NATURELLE.

UVRECINQUIÈME.

Dutieedem~AMtio~ae.té~e'MMt-e,phyti<)ceetp<ycM<taeta
tnytttqoe!nCetnate.

CMArïTREPREMÏER.

D<:l'origine du mot. Sotan et Ma tWMmc. Le <!é<up'.Le peuple juif et

le paganisme. La venue du Sauveur. Puissance de l'Église.

~fOMSavons jusqu'ici
etu<M la mystique qui monte vers

J)ieu;pt, après en a\oir parcouru ks différents dcgr<!s,

MOHs t'avons conduite jusqu'à ce point où elle entre pour

ainsi dire dans te Saint des saints. H nous faut maintenant

retourner à notre point de d~m't, et suivrc dans ses pha-

ses ta mystique qui descend vers t'ahime, jusqu'à ce point

on elle s'enfonce dans hmuitdu mal radical. La nnstiquc

divine traverse d abord un cheunn douloureux, car il faut

LA
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que Famé soit purifiée par te feu de la souffrance; mais

bientôt elle s'élance dans les régions subiuHcs de la lu-

mière. Nous t'a~ona vue monter toujours pius haut par des

sentiers où il est doux pour elle de marctter. Tonjour;;

ptns pure à tnesurc qu'été montait da~anta~e, eUe a dé-

ptn\e sous tw~ yeux toute sa ma~mftecnec t't sa jïhirc.

Xcus a!!o~ cutffr ttcm)rmais dans doit \<Mea btCtt dtffërt'n-

tcs ah pt?tc<* dtt~ ces mcnciHcs r~tssantios, aouit aU«M

rt'Kcuntrcr tout cf (~t'it y a de phts iaid et de pttts dif-

(omte. Ocs que nous mettons le pit'd d<t)tt ces \oies tcm'-

bn'uses, tmus <!pt't~nons <~it an dedans de nous un M'.n-

ttHK'ttt de tT~u!sion, jMrce que )wu'< y tt'ou\ons dt'st'ent~f tuutct tes nus{'t'es de ta ne ordinaire,

tous tes ins-l't'nh'ét' tuutes tes mish'cs de la vie urdiaairc, tous les ins-

tincts brutaux, atcc ce (j~'ttttontdc \u!gai)'c ctded~g!('.

Maisc"pst!)«*a autre chose CKcnrt' lorsque nous aUons ptus

a~ant car a mesure que nous dt~'cnd~ns phM hit: daM

ces sotnbt'cs domaines, et que nous }M't'dnas de vue dMaa*

tage !~s puissancfs tn!'wrtMt'<<!M~ps du cctt'ste séjour, nous

rencontrons des tcm'ht'cs phtii ~pM~scs, et n<'us nous scu-

tons sa~is d'uu ft'~misst'un'ttt i~otontatrc et d'utK' sor(e

de \crti~t' qui dcconct'rte notre t'sjH'it. Lm'squc nous sui-

~oNi; dans ces voif~ ténébreuses tes atttcs <~n ~y sont en-

gagées, nous sommes deutoarcasetuent friqtjtes par le

contraste qui
<istf entre t'Hex pt ct'Hcs qui s'eteveat ~ers

Meu par les voie. butum'nscs <!e !.nn\s<iquc snrn.tt)ue!tc.

Ici nous avons ~o 8*<![)anoair toutt'~ tes \ertHS a~fe tOHS

leurs chMtnet; nous aUott-< Yoir s'etater sous nos re-

gards stupéfaits toute la mahcc da <'<fur ttumain, tous ecx

~Ctntes empoisuaués quit rcu~nMeen son sc!a; nous al-

lotis ~oir fermenter tous tes ~iees de t'e gouffre tufeet;

nous allons en voir sortir, sous tes fcnnes les plus uideuse~

tous ces moustres devant hoquets riMM~tNatioa i'ccuic

d'ttorrcur. Kt encurc, après avoir %tttout ceta, il nous fau-

dra con~'nir que le r~ard de t'homme, si av:t)tt qu'it ait

pettétre dans e<'{. abiun's, e:-t bien loin d'en a~oir ftttetttt !cs

deraiercs profoudeuiM. Auiiiii le eo~r a cette peusec se
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De )'ori,an<:
d'ttMf.

i.

seut-il gtaee d épouvante. Mais celui qui \eut gravir les

sommets déserts des Atpes, afin de jouir de la heauté du

point de vue qu'ils offrent it nos regards, doit payer par

bien des dangers et des frayeurs la magnificence du spec-

tacle qu'il cherche. De même aussi, en descendant des ré-

gions de la vie ordinaire dans ces abhnes ténébreux, nous

devons nous attendre à recevoir des impressions bien p6-

nibtea et bien douloureuses.

La prennere chose <;ue nous ayons à faire avant d'y

mettre le pied, c'est de chercher quel est le fondement sur

h'qnct s'appnic cette mystique inferuate. et d'oH eUe se

dewhtppe avec ses phases et ses degrés divers. Xous étu-
(lierons d abord la base historique de ce devdoppemcnt.

lorsqu'un objet s'emp:u~' de l'homme tout entier, non-

seuh'mcnt il met en action les facultés spirituettes qui ont

pour but de percevoir, de cotttt'mptet' les choses et de les

fotnhiner seientifiquoneut, maiit il éveille encore l'activité

poétique de t'imagination, ~ous aurons donc à étudier en

second lieu le fondement poétique de la mystique infernato

dans les légendes ausqu.e!teii etk' a donne naissance. De

plus, tous tes ptn'nonU'Hes qui vont nous apparaître en ce

domaine ont une bai<e organique et p)~siquc, puisqu'itit

s'aceomptisscnt dans t'ora;anit)uc ttUM'ain, ou dans la na-

ture qui Hou:i entoure. Cette base sera pour nous l'objet

d'une troisième étude. Entin, ces phenotncm.s ne se bor-
nent p&s ait corps t.eu)etnent mais its tnontent jusqu'à
l'àme, et de tu jusqu'au sommet de t'intenigenec t non:!

aurons donc à en considérer aussi le fondement psychique

et spifituet à la fois.

la mystique infernale consiste en des pratiques crimt-

nenes. Si donc nous moutons en étudier leibndt'ment his-

torique, nous de~on~ remonter jusqu'a la première racine

de tout mat. L'homme e.<t compose de deux substance!

papittou de jour et papitton de nuit à la fois, le jour et la

nuit ~ont également à sa nature. Si les aites tui poussent,

il peut s etaucer jusqu'aux sommets les plusetevëi) comnte
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aussi, lorsque tes pieds du serpent lui viennent, il peut

s'enfoncer jusqu'au plus profond de l'abtme mais dans

Ï'un comme dans l'autre cas il s'éloigne également des ré-

gions de la vie ordinaire. La nature humaine ayant été

créée à l'image de Dieu, nous devrions retrouver en elle

les traeea de cette admirable unité qui fait que Dieu est

partout et toujours le même. Mais, hé!as il s'en faut bien

que la chose Mit ainsi l'expérience nous montre partout

au contraire une division profonde. Nous devons donc

cheMher d'abord le principe de cette division, et la suivre

à travers les siècles sous se formes diverses.

Les hommes, dans tous les temps, se sont efforcés de

résoudre d'une manière satisfaisante la grande question de

l'origine du mal. les Panthéistes ont cru le faire en niant

la réalité du mal, et en présentant comme apparente seu-

lement son opposition avec le bien. D'autres, par un cxc~

opposé, ont admis deux principes patentent absolus et

éternels se partageant la Divinité; de sorte que l'opposi-

tion entre le bien et le mat serait absolue et éternelle

comme ces deux principes eux-m~me~. Entre ces deux ex-

trêmes se place la doctrine ~éritahte, rëvetëe dfs l'origine

au genM humain, et qui doit durer jusqu'à la (Ut des sie-

ctes. Pour elle, l'opposition entre tf bien et le mal n'est

pas apparente seulement, comme dans te premier système;

elle n'est pas absolue non plus, comme dans le SMond,

mais elle a son principe dans l'abus, que la créature a fait de

sa liberté, de même que le bon usage de cette m~mc li-

berte la fait disparaMre. Cette doctrine est la seule qui ait

su placer Dieu et la crMtture dans leurs rentables rapports~

et résoudre ainsi d'une manière satisfaisante pour la rai-

son cette question qui a tourmenté si longtemps l'esprit

humain. D'après elle, le bien seul est éternel. Si le mal

l'était, comme le prétendent les Manichéens, ropposition

qui existe entre lui et le bien m' pourrait ~trc détruite

que par un être supérieur aux deux principes qu'ils re-

gardent cependant comme éternels et absolue ce qui
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Satanet
son

royaume,

supposerait aussi une éternité antérieure à leur éternité.

Le mal s'est donc produit dans le temps ce n'est point

Dieu qui t'a crée, parce que rien de mauvais ne peut

sortir d'en être iauniment bon. M n'a donc pu venir que

d'uu être personne), libre, ayant en soi le principe de ses

actes et de ses déterminations. Cet être, bon en tant que

crée de Dieu, est devenu mauvais précisément en sortant

des conditions où Dieu l'avait crée. C'est donc dans l'abus

que cet être a fait de sa liberté que le mal a pris son ori-

gine. L'acte qui l'a produit n'est point un acte créateur et

positif; mais c'est un acte négatif au contraire, en ce sens

qu'il a détruit et nié l'ordre que Dieu avait établi. Le

diable n'est donc point en Dieu, mais dans le monde; et

c'est parce que son royaume est du monde qu'i! participe

a l'être et aux formes de celui-ci. Son royaume est un

royaume spirituel et comme l'esprit suppose la person-

nalité, ce royaume du mal est composé et construit en

quelque sorte d'êtres personnels et libres.

De même que l'ordre établi de Dieu dans le monde phy-

sique forme pour celui-ci le centre où convergent toutes

ses forces, de même aussi cette association des esprits dé-

génères est gouvernée et liée par un centre et un chef, sous

lequel le mal se partage comme en des groupes et des for-

mes diverses. Si donc le principe du mal s'est individua*

lise en Satan, si c'est en lui qu'il faut chercher la première
racine de tous les vices, chacun de ceux-ci, pris en détail,

a ses racines particulières dans an être personnel comme

Satan lui-même, et subordonné à ce dernier; de sorte que

ce prince des térn'bn's tient sous sa dépendance un grand

nombre de démons, dont chacun fait sentir et exerce son

pouvoir dans un vicequi lui est comme spécialement dévolu.

Telle est la doctrine que Mint Antoine enseignait à ses disci-

ph's. Et de même que dans l'univers on monte d'une extré-

mité a l'antre par une multitude de degrés intermédiaires,

ainsi en c~t-it dans ce royaume des tém'bres, qui cherche

a imiter en tout le royaume de la lumière, d'où il est tombe,
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seton la doctrine de cet ancien Père, qui nous ensei~e que

dans la maMce des mau~aia esprits il y à des de~fës in-

nombrables, de sorte que Fuu t'emporte sur Vautre m

pcrvcMité. Ce royaume reste donc dans une irréconciliable

opposition a t'e~ard du royaume de !a tumierc mais mat-

grë lui il sert à !e ~ofMeftnujcurs davantage, de m<!mc

que le dernier fournit au prfmtcr une occaMon tottjonrs

renaissante de n<!gation et de lutte. Cet pour cela que
l'un et t'autrc est imtnortct, parce que !)ifu respecta t'~tTc

qu'il a eréd, BOtt-scH~ment tant qu'il pardc sa beauté

primitive, mais jusque dans M difformité; etqu'it mënagc

la liberté de ses creatarM jusque dans t abus qu'elles en

font.

~i nous consuitoni; la tradition, ~ot( ce qu'dïc nous ra-

coutc sur la 8<MFat)on des deax royaumes. A t'ori~ine le

monde était boa; car !)M'o, après l'avoir crée, ~it que tout

ce qtutaYatt fait était bien. n devint ~trc la (tt'meare et !a

propriété de tous les hnns Mphts indistinctement, ~Mmi-

ncux JHsqm' dacs ses p!us profonds ahimcs, il ne connais-

sait pointt'~bMMrcissrmcnt <ht tua!, p< rien n'avait encore

troublé l'ordre parfait oit Dieu l'avait erré. Tous ses habi-

tants avaient reçu de Hifu des d~posttiotM et une beauté

semblables, chacun elon la p!acf et le degr~ oit it avait

été crëé, et tous aus<.i étaient appf!ë8 a la m~mf gloire. L

tre privé da franc arbitre, qui, ne connaissattt pas sa fin e

ne peut y tendre par une action îibrt' et déterminé', ne

peut être acutuia non phM à aucune t'prctne it sert de

prhut' abord le maitM qui l'a crée, Mais il n'en est pas

ainsi de tétrc libre, en qui brille le ttambcau de rinttitH-

{îCHce, et qui pcsstde eu soi le principe de ses actes; tt ?

besoin d une épreuve qui rctaMitsc dctittitiventent dans

r<trdrc. Or. \oit'i en quot consistait t ~preuTe que !)ieu

t'\i~ea des iute!Ugcnees qu it a\ait ereees. Le prcuut r acte

ttbre de icur ~(t'onte dt'~ait être dirige par ta lumière su-

périem'e de la Dnhtite ils deYaient <)an'! ect acte subor-

donner leur !ibet'tea!f< ~otontedhine, se rt')t)t'ttt\'eu!t\'
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les mains de Dieu, comme des instrumenta dociteN dee des-

seins qu'il avait sar eux, et atteindre ainsi en lui une vie

notne!!eet8U{)erieure. tnc partie d'entre eux OdetM à

leur voottton, confessèrent la souveraine autorité de Dieu

sur eux, et méritèrent ainsi que Dieu à son tour les confit-

mat dans ta condition ou tes avait ptac<!s. l'iaia les ao-

trcs, en rphmantdc segoampttre à Dieu, attirèrent sur

eux do ea part une rulpirobation éternelle. Ne recevant ptm

ta tmniërcdii.iM, lettr ctre, lumineux auparavant, s'obe-

carcit pour toujours, et it tic leur reata phM que la lu-

mière naturelle, tandis que les autres, ëetaitë~ par une

tuntifre surnaturelle, fun'nt affermis pour toujours dans

la ~racc. t.<'s prcmk'rs, ayant refusé de boire ta source de

la \ip dnine. n ont gardé que la naturcRc; les autres

sont (oojout's rafraichis et r<'nouwtps par les Cot« de vie

qui s ('(hap)M'nt du sein de t)icn hli-mème. la liberté des

uns s'est ch)m~ dans une n<'<t'SHte af<reu«p, dont le joug

pps<'<'ternpttt'm<'ntsm' eux. Leur amour-propre blessé se

dettat et se consume dans une an~issc et une fureur éter-

nelles leur fausse sa~csitc est condamnée pour toujours à

t'errcur et au nn'nsnn~e, pendant que tes autres marchent

en pittx dans tes voies que t)icu leur avait assignées. La di-

vision produite par te pët'hé dans les ran! de la milice

spirituette '«'s< potnnmniquee il l'univers et cetui-ci s'est

troute partage en deux rovaumes. t un supérieur et tunti-

neux, lautre inf~ieur, oit tMMtmt u~ feu de\oraut et des

ténèbre:; sans tm et pendant que tes espritt rebettt's gé-

missent dans tes attintes de t'enfcr; le ciel est devenu pour

toujoutt la p0!-s''s~ion df ceux qui sont restët ûdete~.

Cem-ci brittent au-dessus du mottde comme des étoiles

tMenfaisantes, tandi;; queccu\a. scmhtabtt'sa des astres

malfaisants, percent comme d'une iuptu* funeste la nuit

sombre oit ils habitent.

t~a terre et i tmmi'tc, que !)icu y avait ptaee, appitrte-

nuit'nt an~i an tt~aunM de la tmniet'cetdcta~u'. ConunK

pour tout le rente, Dieu, après les a~oir crées, s'etattap-
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ptaadt de aon oeuvre, et t'avait trouvée bonne. Il n'avait

point donné à l'homme le ciel pour s~our mais il l'avait

placé sur la terre dans un lieu de délices qui pouvait en

être considéré comme le ciel; et s'il était sorti triomphant

de t'éprouve qu'il devait subir, il serait resté toujours dans

i~paradM,etymMit exercé une autorité souveraine. il

devait, au nom et dans la puissance du Dieu qui l'avait

créé, gouverner la terre, dont il était !e roi, et protéger

contre la puissance des ténèbres le paradis, qu'il était

chargé de cultiver. Son être n'était encore partagé qu'en

deux régions, l'une supérieure, tournée vers le ciel, où ha-

bitaient tes pures intelligences l'autre inférieure et ter-

restre, tournée ~crs la terre. !t ne sentait point encore

en lui cette double loi dont le joug le fatigue aujourd'hui

t'etapire de l'esprit sur le corps M'avait rien perdu de sa

force. Mais au lieu de faire ce qu it devait, it fit ce qui

lui plaisait. Les puissances de Fabime le séduisirent en lui

présentant le fruit de la terre que Dieu lui avait interdit;

et, au tien de manger de l'arbre de vie qui appartenait à un

monde supérieur, il mangea de cet autre arbre dont tes

racines étaient enfoncées dans la terre, et it introduisit

ainsi la mort dans son être, en transgressant le précepte

du Seigneur. tomba dans cette région basse et terrestre

dont il s'était incorporé les fruits.

Cependant sa faute était moins grande que celle des an-

ges rebelles, car il n'était pas le premier auteur du mal, et

son péché avait été t effet d'une séduction. Aussi ne fut-il pas

précipite dans l'abime de t'enfer; mais Dieu se contenta de

te chasser du paradis sur la terre. Cette-ci, privée d'une lu-

mière qui lui soit propre, et passant attemutiTemeat de la

lumière aux ténèbres, et du jour à la nuit, répondait par-

faitement à la division profonde que le péché avait intro-

duite dans la nature humaine. L'homme, n ayant ptus de

centre pour ainsi dire et comme perdu dans la périphé-

rie, n'est ptus, comme attpannattt, ptacé entre te ciet et ta

terre; mais, &épnrc de ct'tai-ta par ectte-ci, au lieu d'en-
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LeMt~e.

brasser le monde extérieur, il y est renferme et comme

captif; au lieu de dominer, il se sent lié, et sa liberté lutte

avec acbarnement contre tes liens qui ta retiennent, Il est

devenu terrestre, et le cercle qui l'enserre est d'autant

plus étroit qu'il est plus esclave de son corps. Les forces de

son f'trc, rétrécies, liées dans une sorte d'indifférence, et

attachées à la terre, ne regardent plus le monde supérieur

comme l'aiguille aimantée regarde le pote. Le ciel s'est ca-

ché à ses regards; mais, par une disposition miséricordieuse

de la Providence, l'enfer aussi est voilé pour lui; de sorte

que, thrë à sa propre faiblesse, son esprit oseille pénible-

ment entre la mérite et t'errenr, de même que sa vie maté-

rielle oscftte entre le jour et la nuit. Son action est renfer-

mée aussi en des limites plus étroites, ~e recevant plus

d'une manicrc immédiate tes inftaences des puissances su-

périeures, soit bonnes, soit ntauvaiscs, il parait soumis

uniquement aux inuncnMs t<'rr&tres. Partagé entre le de-

voir et te plaisir, cntrt' la nécessité morale et la nécessite

physique, il flotte encore ici entre le bien et le mal. D'un

autre côte, il a renoncé à cette vie ëtt't'ncttc dont la source

est en Dieu, sans toutefois acqm'rir te triste prhitegc de

l'immortalité des esprits ténébreux, ïci donc encore il

faut, pour soutenir sa ('hetho et mobile enintence, qu'it

aille demander à ta terre tatioM'nt dont il a besoin. La.

mort a pénètre dans son être doué d'immortatitt', et son

existence ici-bas s'écoute entre la mort et la vie pour ainsi

dire, entre ta maladie et la santc. Semblable à la tune, qui,

toujours mobitt~ traverse sans cesse les phases qui par-

tagent son cours, il ne peut trouver nulle part ni la tixité

ni le repos.

C'est en cet état que l'homme est entre dans l'histoire, et

qu it il commence a se dëvetoppcr, soit pour le bien, soit

pour le mat. Mais tes voH's qui mènent en bas lui ont paru

plus commodes que ceth's qui montent, et l'histoire des

prcmit'rs sn't'b's df ) humanité Me nous offre à peu prcx

que te développement du mal sous toutes ses formes. Le
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ma! Mpropa~nt de (îëneration en génération, on se forti-

<!ont toujours davantage, dut prendre à la fin des propor-

tions gigantesques, tandis que, te bien au contraire deve-

nant toujours p!us faible, !<~ fenticrs qui conduisent vers

tes régions supérieures devinrent par là mente toujours plus

déserta et plus abandonnes. Le monde moral, ayant perda

son équilibre, chance!ait autour de son centre df gravite.

On eut dit que économie tout cntu'ro de ht divine Provi-

dence pour le salut dps hommes at!ait être anéantie, et que

tous les cten~nt~ du bien a!tmpnt di~~raitre. t~ monde

entier était plonge dans la corrxption ta plus profonde

toute chair, à l'exception d'une famille seulement, avait

perverti se:; voies, et toutt's )cs ppnsëes étaient indinces

ver!) te mal. Dans cette e\tr<mitc, Dieu fit appel aux forces

conservatrices qu'il a dcposces en <'e monde, et qu'i) tient

en rcfin've pour tes jours de danger, 11 détruisit (!atM ua

dëto~t' aMtverseUaracehumnine tout entit'n', à l'excep-

tion d'une seule fa<niHp et le souvenir de cette epouvan-

taltle catastrophe resta profondément empreint datM ta me-

ïnoirc du pcnt'c humain régénère. C était le second acte de

restauration cYert'ente~M'd de celui-ci. Le ptpmit'r :n:tit

en lieu immediatemutt après ta chute, lorsque Dieu pro-

mit a nos prcnticrs ~rc~ts un n'domptcur, et qu'âpre!'
avoir maudit échu qui les avait séduit-- il etabiit uac ini-

nntic it'r<'conci!iahh' t'ntre ta race de ta femme et c~'He

du serpent. Cette initttitic, nous la trouvons exprimée des

tes premiers temps de l'histoire dnl1lo1t'oppoMitioude. !:) r.M'e
de Seth et de celte de C:un. d<'s cntauts (h* Dieu et des ot*

fants de t'e mondt' <'t (ht jui'x'c Je et' ntcndo. Pui: t<'s dt'ux

races !t'!au! tn('!ccs, !ious\f~ons sortir de ccitc uuMn cri-

mineue ht race impure des ~cphiUm. t.c detu~e fut !e se-

cond acte (le cette rcstam'.n'Ktn .tecn)))p!tc par la Providt.'))t'e.

Livraut à t enfer pat' ta m<u't ce qui appartenait Mt'cnh'r,

i! pttt'ii~ t'~ ~'rn' s~<n!!c~ par tnnt dt' crinx's, t!c ~ortc

qu'ctte put scrur de s~our il une race mcitieurt'.

Une nouveUc période historique <:o)nm<:ucc donc après
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!e detuge. fjc genre humain, quoique délivré de ces téné-

bres sataniques qui menaçaient d'obscurcir entièrement la

nature humaine, gardait toujours néanmoins cette sonit-

ture primitive du pèche ongine! qui avait enfant? tous ces

desordres. Le mat était brisé, il est vrai, mais la racine

existait toujours, Lors donc que plus tard trois familles

sortirent des trois fits de No(~ et donnèrent naissance à des

peuples divers, le bien et te tnat qui sont dans !a nature

humaine se devetopperent de nouveau d'une manière pa-

rattcte d'ahord. MaM bientAt tes famittes venant à se croi-

ser et les peuple" à s'unir, il en résulta un metange de

bien et de ma! que nous retrouvons dans toute l'histoire

ancienne. Dieu, il est ~rai, avait fait alliance avec les hom-

mes dans la personne de K"c; mais Cham, père de Ça- t

naan, avait, dit une ancienne légende, trouve tes caractères

runiqnes qu'avait taiitesCam, le pcre des enfants du monde

et rim'entcur de se*: art<i mauvais, et que <!<'<!descendants

avaient enfouis dans la terre a l'approche du d~tugc. Ainsi,

la tradition des arts ma~iqnes, <{ui avait exerce une iu-

nucuce si désastreuse «ur le ~enre humait: avant !e déluge,

avait pass~dans t'epoque qui te suivit immédiatement; et

les puissances infentates s'efforcèrent de la développer et

de ia répandre. L'opposition qui avait sépare tes enfants

du monde et tes enfanta de Dieu sépara de nouveau Canaan

avec eeu\ qui xtarchaicttt (tans ses voies, et te peuple e)u

avec tous ceux qui pM'ta~nicnt de près ou de loin sa foi;

tt y avait de nouveau <!t'n\ cultes sur la terre, celui des cs-

pntt de ténèbres et cdui des esprits tuminem et par-dessus

tout de Dieu. qui )Mittt{fe''tc en eux sa puissance. Pendant

que les nouveaux t~re~orcs honoraient te vrai Diett sur ta

sainte tnotttasrnc. en bas. dans la vaHee. tes nts des honnnes

exerc.tit'ut tours pcr!i(ics enctumtemcnts. I,e cutte de Baat

etiit'it antre ettose que le S!)hh:tt des sorciers et des sorcières

de c' tcmps-tA. sobbnt tt'uu non pas en secret. dans te stteuce

de la nnii, tihtis pnhiuptt'mentft auprandjohr? <~u'y voyons.

nous en effet? un dieu adore sou'} la <orme d'un bouc, des
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prêtres dansant en choeur autour de lui en poussant des cris

sauvages des prêtres inspires et possèdes par les démons,

s'ouvrant les veines, se livrant aux orgies les plus infAmes;

ou bien encore un dieu honoré sous la forme d'un taureau,

recevant entre ses mains embrasées les enfants qu'on lui im-

mole, et dévorant ses victimes, dont tes cris sont étouffes

par les sons des instruments les plus bruyants et par les

acclamations féroces d one multitude insensée, tandis que

d'autres se jettent par troupes volontairement daM tes

flammes. Et ce culte de tkml ne se bornait pas à la terre de

Canaan; mais nous le retrouvons partout, quoiqu'à des

degrés divers. C'est ïtaat que l'Egypte adore dans les ani-

maux c'est lui auquel l'Inde rend hommage dans la per-

sonne de Siva, qui préside a la génération et i la mort. La

Chatd~e, l'Assyrie et la Syrie rcconnai~ent son empire c'est

ce culteque l'on retrouve au fond des mystcresd'Atys, de ta

mère des dieux et de Dionysos eu <<rece, et des Baccbanales

à Rome. hc Xord tui-meme n'a pu échapper à ses horreurs.

Dfjà le duatisme entre te bien et le ntat, qui du fond de la

Perse avait pénètre dans ces contrées, y avait fraye la route

à ce culte abominable, dont te côté sanglant et cruel surtout

y avait été accueilli favorablement. Au milieu de cette inon-

dation des fureurs de l'enfer, te peuple choisi de Dieu s'ef-

tot'eait de conserver la dignité morale de i homme, et d'en-

tretenir la namme cternelte de ta tumierc divine. Jchovah

lui avait adresse cette menace "Celui (lui inctinc vers tes

magiciens et fornique avec eu\, }e tournerai ma face contre

lui, et le ferai disparaitre du milieu d<*mon peuple. Ledon

de faire de rais miracles avait tuttë en ta personne de Moïse,

en présence de Pharaon, contre les faux miracles du dcmoa.

Mans ta personne de Daniel, ta véritable prophétie avait

triomphe de la fausse devant le roi des Chahtt'cus. Et dans

mie, sur te Carmd, le culte de Jehovah avait confondu le

culte de t}aat. La bonne doctrine s'était ainsi conservée

d.ms le monde et avait pt'cparc les voies faites dès l'ori-

gine au genre bumuin. Mais une fois encore te monde, per-
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t-atenne

thtSamreur.

verti, d'un côté par l'orgueil des Stoïciens. et de l'autre par

la corruption des Épicuriens, parut sur le point de s'abimcr

dans une dissolution universelle; et c'est alors que, l'excès

du mal appelant un remède héroïque, Dieu descendit lui-

même sur la terre, et accomplit ainsi les promesses.

L'étoile prophétique qui annonca aux mages ce grand

évént'ment dirigea leurs pas non du côté de Rome, puis-

sante ;Mr les armes et enivrée dn sang des peuples, mais

vers la crèche oit ~'posait if sa!ut du monde. L'enfant qu'ils

trouvèrent faible et dénué de tout secours humain avait

pour mission de s'avancer seul contre t'ennemi du genre

humain, de briser le pacte que celui-ci avait contracté

avec le démon, et qu'il avait comme signé de son Rang, et

de le tui arracher après l'avoir vaincu. Lors donc que

les temps forent venus, celui qui ne craint personne et

dont la puissance est fans égale sur la terre se présenta

devant le Christ, que l'esprit avait conduit au désert afin

qu'H fttt tenté et que par sa tentation it méritât pouf

tes hommes la force de résister aux suggestions du démon.

Trois fois le tentateur renouvelle ses attaques, choisissant

à chaque fois un nouveau terrain, et !e circonvenant ainsi

de tous tes cotés mais aux trois fois il est honteusement

repoussé. Chassé ainsi des trois régions de homme ou

il avait établi son empire, il s'enfuit avec ignominie;

et tes anges, qui s'étaient séparés de notre premier père,

lorsqu'il fut vaincu dans une épreuve semblable, vien-

nent maintenant offrir leurs services au second Adam, qui

doit réparer la faute du premier. Le vainqueur s'avance

dans la force de t'esptit d'en haut. pour annoncer t'Ëvan-

gile aux pauvres, pour guérir tes cœurs brisés, pour

annoncer aux captif qu its seront délivrés, aux aveu-

gles qu'ils recouvreront la vue, à ceux qui sont abattus

qu'ils \out être désormais tibres de toute inquiétude, et

à tous en générât la venue du royaume de Dieu. Plus

fort que le fort armé, qu il a vu tomber du ciel comme

un éclair, it entre dans sa maison; il icncbaiae, lui
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prend les annca en qui il avait mis sa eonuanee, et dis-

tribue à ses ëtus le butin qu'il a fait. Ciur le troMi&MM)

jugement du monde approche. !.e pnnce de ce monde

~a être chasse son peuple va tomber Mu,s le traneiiaMt

du gtahe, et Jcrusaiem va ftre foutce sous tes pieds de<t

pat<'tts, jusqu'à ce (}uc te tc)~~ de ccul-ci soit accurttpli.

On amène au Christ te:! possédés, et d H!Kt parole il chasse

deux les d~tMM ft. les dcHïM. Ce Gadafenen que le

diable p«ssMe depuis si ionutemps, qui, toujours nu, n'a

pt'ur demeure que les s<?pu!crts qui <Mts sa fan'ur bt'isc

les chaUtes dont on le Ue, et qui, pousse p:tr ie den~n dans

le dë::ert, \oit ton-* tcA bomtueit imp titv:mt tai ce <t:t-

darettCM le t'eHt'outfe. L; Christ lui dttttant!t- qui tt est Je

m'appelle Légion, t'cpuud-i!, par nous sotnnh'x hc.mc<tnp.

!~tc.'4-vot)s venu nous tourxtcntcr avatti quit soit tetnp'!?''

Puis, t~connaissaut sa puissance il te conjure df ne pas

les ptonge)' dans lahtme, et le t~hns~ icuf pcrntet de

rentrer dans UM(!troope de p:< Les esprits uMjtHM se

prosternent devant lui, et lui t't'ifnt Vous <'tes ie iHn

de Dieu." Min:; lui i'ur dch'ud de !<"tuirc connsttn', car

il ne ~eut pas du temoi~na~c du pcre du toenson~e Uuet-

quea-uus sont guéris par la vivacité de tcor foi la ii!K;

de la Syropbeaieienue e&t sau~t'e pur i h)H!t<Ht<!de M ))n'<

n donne a ses discipte-t le pouvoir de ehnssor <tusst les

démons; mais, taibics encore dans la foi, ils ne réussissent

pa<! tonjoutt!; ils ue pCHWut rien sur o<;t esprit t):uct <tui,

lof~ui! emporte cetui qu ii p<).«'edt\ te rend ~ourd et

muet, le jette tantôt dao~ le fc(t. tantôt () ms )'eau, tantôt

par terre, où iHe force de se router en ec'tmant et~rinctut

des dents. yotre-Sei~neur dom', après avoir eHa~i'e ee de~

nton,tt'udiamaiuaupo!<cdc~isuttta terre, pcur!ert'tever,

et reproche à Ms dificiph's u'ur peu de foi: puis il teur ap-

prend que ee ~enre de dcmoHs ne peut t'tre chH'ise <fue ~ar

le jeune et la prière. Kn)t<t, apr~ avoir achevé tu'uvre

pnMr ta<p!<')te ft était venu dans le mo~de. apret- avoir
taineute deuton et t'ftuer aynut de motth'r :tu cici, il laisse
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a son Ht~isc le ponvoir d chasser pu son nom te démon

qu'il a vaincu.

La mythologie raconte que Jupiter, après avoir fou-

droyé Typhon, routa Bur lui titc de licite; que depuis ce

temps il git haletant et gcmisMnt sous ce fardeau, qui

t'act'ahtc; que tes nammes de i'Ktna ~unt !e soufre qui

s'cchap~ pCmbtcmcut de aa poitrine oppresscc, et que

toutes les fois f;H'it ronue pout* chercher qm'!qMf sou-

iagcment en changeant <!<' position tf '«)! tremble dans

toute !a contre'. Ain") le Christ, aptes avoir dom~tf ~atan,

l'a précipita au fond de r.tbittic, <'t a roulé sm' lui ce rocher

tMcbrantabk sur tcquet il a bâti son ~ti'-p. t~ cet ange

ajustât M! tord dans les co<nt)!?!oMt d'une fureur impuis-

sante. ft, souh'vant pm'fui'. le poids sou~ it'quft il ~ëtnit,

il produit ces secousses iolcntt") qui agitent le mondf des

esprits. Mais il a beau faire, H a pcrda son droit, et avec

lui la pttissanM fopnudabtc qu'il pOM~daii jadis. !.a ~oic

du ciel n'est plus fennec a ccttx (lui la <'hcrc!n'nt le (~urist

a tnat'cht* le prt'mifr, et tons pcttYext y marcher a sa

suite. Chacun peut, sit le \eut, rcMtrerptt possession des

h'CM éternels que le péché nous a ravis. (k'~ndant ni

rhonttnc ni le dcntou n'ont perdu depuis la rëdcmptioa

la tU~rte qu'ils a\aicut auparavaMt le Christ a seulement

hrisc !es Mcn~ (;ui attachaient le premier à celui-ci de
sorte que le démon ne peut plus excr~r sur noa-; aucun

c<!)pirc ~ans ïf fouccurs de notre ~otontc. M Dieu lui

})cmiet ({uetquefoi!) de nou- visiter et de nous faire sentir

son pouvoir, toujours pour notre bien; et il no sau-

rait jamais nous uuirc contre notre ~rc. t.a lutte des deux

principes n'a donc point cesse dopuit le christianisme.

La
rédemption u'a fait au c'ttth'airc <tm' la rendre plus

aettarnec en la Mudant plus ~piritudie umis du moins

)caat')nes sont ~atcs des deux eotcs~ et ta victoire, si

nous le voûtons, est a"suree. ttepui*; que le judaïsme est

tomh<'sous tes coups du pagattistoc, et q'te cetui-ei s'est

affaisse de soi-même et ecrast* par la région du Cttnst,
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le fil impur des traditions diabétiques n'a point été coupé

pour cela; à travers les ruines des ancieos syst~ncs~ il

s'est prolongé jusqu'à nos jours grâce à la corruption et

à la perversité du eceur humain. Cependant il y a, sous ce

rapport, entre Fppoquc qui a précède Jésus-Christ et celle

qui t'a suivi cfKo différence que dans te tissu de his-

toire l'action du démon formait en quelque sorte la chaine

autrcfoiit, tandis qu'acjourd hm elle n'en est plus que lit

trame. Les temps sont changes. L humanité est encore, il

est vrai exposée aux attaques des puissances de tctuer;

mais l'issue de la lutte n'est plus incertaine et si la main

de ntonnne ne rompt eMe-meme le sceau qui ferme t abune,

le démon na plus d'empire sur lui, et son salut est

aasarc.

la possession n'a donc point cessé dans t'Ï~tusc mais

celle-ci a reea de Dieu par les apures les secours néces-

saires pour en contre-ba!ancer les effets. t~M< cAa~wre:

les (~tHotM en moH nom, a dit ~otre-Seigneur. Les Actes

desApùtrosnous racontent que ce nom n était pas invoqué

en ~ain parceux-tà même qui n'appartenaient pas à Jésus-
Christ. Bejà) dès l'origine, comme nous l'apprenons par

le témoignage de saint Cyprien et de Prudence, pour con-

jurer la puissance du diahtp, FKfftise avait admis dans

sa hiérarchie tes exorcistes. Saint tenace lui-même~ dans

son épitre aux habitants d'Antioche, et te pape sahtt Cof-

neitte, dans sa lettre à Fabien. font déjà mention des

exorcismes. Les démons sont conjures Mi nom de celui

qui viendra ju~er vivants et les mnrts. Les exorcismes

ne se pratiquaient ni dans te:< maisons, parce qu'on avait

peur, ni dans les t~!ise<<, a cause de ta sainteté du lieu,

mais en ptem air. Là on h'ar demandait K'ursnoms, et

on les forçait à manifester leur départ par quelque signe

extérieur. Cat', nous dit saint Cvpricn, parlant de im-

puissance des demont, conjures par nous au nom dn vrai

Dieu, ils sont rctn erses aussitôt, forces à conft'i'scr !<'

nom du Seigneur et à sortir du corjts des possèdes. Vous
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tes voyez à notre ~oix, et par l'action de la majesté divine

cachée en nous, fouettés, jetés dans le feu, contraints par

un accroissement de souffrances à nous demander grâce

et à déclarer, en hurlant et en gémissant, d'oa ils vien-

nent et quand its s'en iront. L'!te de Chypre a été témoin

de ces merveilles, quand saint Mitai-ion, qui y avait cher-

che le repos de la solitude, y ayant été découvert, d~H-

vra de cette manière près de deux cents possédés, hommes

et femmes, comme le raconte saint Jérôme, dans sa vie. »

CHAPITRE H.

Développement du mauvais principe
dans tes hérésies ancienne* et mo-

dfrnp~. Des trois formes du panthei'me naturaliste d<n)!t )e monde

p~ttH. Df< trois formes du judat~me dans son detttoppcmtat. Le pa-

ganisme ft tf jud-mme. plus t~rd le mthnmt~istnf trmé'! contre la doe-

trine du Cttrif). HércsiedMCtMtti'jM'? et des JttttittMttts. Etk< se cen"

httticnt )t la tin ft~fr le Mamcftetstxo, et, paftttnt de t'Orient, inondent

t'Octident tuut entier. L'etnantip~tion de la euair. L'orgueil totithte te

tcnsuatisme d'un cote, ft le rigorisme
de t'autre. Les faut pfephete~ et

les ctair~yanb opposés tui ~e;ant< et aut prophètes Y~htitDte!.

L'Ëgtisc n'eut pas & souffrir seulement de !a violence de

ses peri-ecuteurs; ma!') elle eut encore à lutter de tout

temps contre tes mauvaise doctrines ({Ut étaient neps du

pa{!)uns)nc et d~ judaMmc a la fûts. Le premier, depuis

qu'il it s't'tait séparé du tronc de ht région primitive, matt

dë~en~rë dans un p!mth<'isine dont tes formes varièrent

chez les ditterents pcuptes, selon ta différence du principe

que l'on prenait pour base. Comme t'unhers semble par-

tagé en deux moitiés, le ciel et ta terre, on supposa que

tous les deux ils avaient produit t'cnscmbte des choses

dont la dhersité frappe nos regardit; et dans tes contrées

de rOecident on désigna t epw{ue OMcette production eut

lieu sous le nom d e[toque d Lranus et de Cea. !lt c'cbt
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sous cette fortne que le panthéisme se revête pout" la pré"

mière fois. Mats comme cette production continuelle et

surabondante s'opposait au dévftoppement des ehofies pro-

duites, it fallut y mettre dex ttoracs ci ta faire rentrer

dans de jnstet timitcs. C'est le temps qui fut chargé de

cette opération te temps, qui toujours finit et toujours

rfcommence, oscittant perpëtnettemcnt entre ta vie et la

Mort< M commence la seconde période du panthéisme, 1

cette de Cbronos et de Kttëa, après <{up tca TitaM curent

mutilé t'ratms. Mais le tt'mps, ((mjcnrs m<'hi!c, ne pouttut

conduire att bot. dcsn'r. Dcvorant tuut, pour h; rcpntdnire

ensuite t-ous une autre fortm', cnf.'nt:mt tes ~trps sortis

de son sein, pour les dc~rcr ensuite, il )'c pouvait ri<'n

établir dRstabtt'ctdcpt'nnant'nt. ït tattMt donc avoir re-

cours a un troisième principe, <tui, <'(K)rdonttant tous t<'s

ttrMavcc nombre, poidt et m~surp, les assujettit a ta loi

d'une harmonie supérieure, et donnât à fhaeutt Fordre et ta

beauté qui iuiconTifnnpnL (.e principe fu! repre.'<enté datis

Zcus et Hcrc; et a\<'c eux cotu'MOicc la troisième période

du panthéisme.

Mais tes forces sauva~ei! de t'f'poquc antique ne cédè-

rent pa<! Mns comtMt à ta nou~eUe puissant'c qui se pro-

duisait dxus le monde, f! faHut te< suunicttre et les

dompter; et c'est & tn suKc de cette tuttc terrihic qoe tea

Titans de ta fable furent précipite!) au fond de t'abime.

Comme ils avaient combattu pour la canse dn désordre, 1

de l'injustice et de la violence, contre t ordre et t harmonie,

ils reprcmntcrpnt le mauvais prin<'i])c, t:mdis que tes

partisans de ChrotXM luttaient en faveur du bien. Ht c est

alors que le panthéisme M' produisit )tius ta tonne du

duatiMMC, ou d'une opinitm irrect~ucitiattte entre le bien et

le mat, entre la lumière et tes t~ncbres, entre ta vie et ta

mort. La lutte de ces doux principes une fois commencée

se continue dans t histoire par des émanations, des géné-

ration-! et des incarnations intcrntinabte.s du b't't principe,

apparaissant ici dans Oionvsus, ta dans Mi'hra, aitteurs
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dans Chrishna, etc. On en vint bientôt à regarder

ces personnages comme n'ayant jamais commencé, et a

considérer cette lutte comme éternelle. C'est ainsi que la

doctrine dit dualisme s'établit dam le monde, et que ses

partisans en tinrent bientôt à adorer le maudis principe.

Le judaïsme, de son cote, se trouva dès Fortune en op-

position directe avec le panthéisme païen sous toutes ses

formes. Jéhovah n'était point, aux ycax des Juifs, renfermé

dans la nature; il n'avait rien de commun avec elle effet

de sa puissance infinie, elle était séparée de lui par un

ahtme. Comme il avait crée le ciel et la terre, Uranus et

Céa étaient a son é~ard de pures idoles, et leurs adora-

teurs des rebelles. Comme c'était lui, d'un autre côté, qui

avait créé !<t lumière et établi les ténèbre! ce dualisme qui

séparait deux choses intimement unies dans leurs racines

était une abomination à ses yeux. !.e panthéisme sous ton-

tes ses formes était donc pour le monothéisme un scan-

dale; il avait pttur base cette doctrine insinué' par le dë-

mon à nos prcmieri< parents t'o«s xerf: comme des dt~M.

et, comparé à lui, il était ce que le mat est au bien. Ce-

pendant on tic peut mcconnaitrc non plus un certain pro-

~ffs dans le culte du judaïsme et dans son rapport avec les

fausses retirions qui l'entouraient. Dieu, en effet, s'était

manifesté d'abord comme créateur et, torsqa'it avait créé

le monde, son action n'avait trouvé aucun obstacle au de-

hors puisque te mat n'existait pas encore. Aussi, après

chaque création, pottvait-il s'applaudir de son œuvre et la

proctamer bonne. Mais lorsqu'une partie des an~es, s'étant

rc~ottés contre lui, enrent entratué dans leur révotte

l'homme lui-même, et que le mat se fttt ainsi propagé, à

travers tous les domaines de la création, jusqu'à la terre,

qui en forme comme le dernier degré, une seconde époque

commença dans l'histoire, époque de mobilité et de chan-

~ments continuels. Dieu apparut des lors comme eonser"

vatenr et destructeur à la fois conservateur à l'égard de

ce qui s'était maintenu dans le bien, destructeur et ven-
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gear à l'égard du mal recueillant, protégeant, disciplinant

le premier par des lois sages et fortes à la fois combat-

tant, écartant le second, ou le faisant servir au triomphe

du bien. C'eat là l'époque de la loi et de l'ancienne al-

liance. Mais cette conduite de la Providence avait pour but

de préparer l'avènement de la troisième époque. En effet,

la plupart des hommes opposant leur volonté aux dessein!!

de Dieu sur eux, et les rendant inutiles par l'abus coupa-

ble de leur liberté, il apparat enfin comme restaurateur et

sauveur; et avec l'accomplissement des promesses relatives

au Messie commença la troisième époque dans l'histoire;

époque qui ne finira que lorsque Dieu, après avoir achevé

la purification du genre humain par la séparation inces-

sante du mal et h' couronnement des élus, se manifestera

au monde comme souverain juge, et conduira la création

tout entière vers son but final.

Mais les promesses s'accomplirent d'une tout autre ma-

nière qu'on l'avait attendu; Juifs, patens, tous furent éga-

lement surpris et déconcertes par ce grand événement. Le

paganisme reposait, il est vrai 1 sur ce principe, que la rë-

demptioo était déjà accomplie et chaque peuple païen pou-

vait citer dans son histoire uu ou plusieurs sauveurs à qui

il devait sa gloire et sa proscrite. Cependant l'insuffisance

du salut qu'avaient apporté ces dieux et l'impuissance de

ceux-ci avaient enun donné aux païens une sorte d'attente

d'un rédempteur, qui quoique moins t'xl)licite que chez

les Juifs, n'en est pas moins très prononcée dans leur culte

et dans toute leur histoire. Mais le Messie qu'ils attendaient,

c'était un conquérant qui, après avoir soumis à l'empire de

Rome tous les peuples de la terre, ne ferait du monde en-

tier qu'un seul royaume. l.es Juifs, de leur c<He, espéraient

un Messie qui les délivrerait de l'oppression et de 1 hu-

miliation sous laquelle ils gémissaient, et qui leur assujet-

tirait toutes tes notions. Or, les uns et ic~ autres voyaient

apparaître un Sauveur qui, plus pauvre que les oiseaux du

ciel, n'avait pas un lieu ou il put reposer xn tète; un Sau-
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veur qui s'était entoure d'hommes sanll considération, sans

instruction; qui enseignait une doctrine d'une grande pro-

fondeur, it est vrai, quand on se donne la peine de l'étu-

dier attentivement, et confirmée par des miracles éclatants,

mais dont néanmoins h simplicité choquait la sagesse

fausse et orgueilleuse du monde. H ne s'agissait ici ni des

dons de l'esprit, ni du courage qui fait les héros ni de

conquêtes materiettes. C'était par l'humilité qu'il fallait

conquérir la couronne que ce Sapeur promettait à ses

élus et le royaume qu'il leur annonçait était un royaume

invisible. Quand on vit ce singulier Messie Htourir sur une

croix, et ses disciptcs entreprendre de vaincre les princes

du monde non par les armes, mais par les souffrattpes, le

paganisme se détourna avec mépris, <'t le judaïsme avec

fureur. Le premier, s'affaissant toujours davantage, crut

pouvoir se soutenir en reprenant son ancienne croyance, à

savoir que la rédemption a~ait ctc accomplie déjà autrefois

par tes hauts faits de Xfus ou de Chronos il essaya de don-

ner à cette doctrine unr fornM plus scientifique et ptus së-

duisantc pour l'esprit, et de la purifier des erreurs mons-

trueuses qui t'avaient dénaturée, ann de pouvoir l'opposer

ensuite avec succès au christianisme. l.e judaïsme, de son

côte, nia que tes promesses fussent accomplies, et en remit

la réalisation à une époque plus éloignée. Puis, tes Juifs

ayant été sur ces entrefaites disper~ex parmi tons tes peu-
pW de la terre, ils essayeront aussi, cotnmc tes païens, par

haine nour le ctu'isttanismc, de donner a leur doctrine une

fwme qui la rendit plus accessibte am esprits de ce temps*

lit. Ce qui s'était passé dans te judajsme tot's de la captmtë

dp ttatntone se rcprndtnsit en cette etrconstance. Au re-

tour de cette captnitc, tes Juifit, sentant ïe b<'sottt de forti-

<!er t <dt'e qui faisait ta hase de leur natMnatite, avaient re-

cueilli ie canon de !cHrs Kct'iturcs, qui s'était augmenté de

ptHsieurs thres. Oans cette dis~ion ~ënéraip et défini-

tive, ils Ytmtun'nt ra'cnthtt't' toutes h's traditions orales

qui cxptiqwucxt ta doctrine et ta Toi, pour qu'e! ne se
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perdissent pas parmi eux. C'est ainsi que des commande-

ments du Sinaï et des écrits légués par le passé naquit la

Massorah, qui est comme la partie formelle de la doctrine

du judaïsme, tandis que la Miscbuah, avec hes Brcilotb, en

&)tme la partie matérielle. Puin plus tard la Mischnah,

avec la Gemara, sou commentaire, composa ce qu'on ap-

pelle le Talmud, c'est-à-dire la Doctrine. Enfin, a la 3fas-

sorah ft à la MtMhnah vint s'ajouter encore la Cabatc, qui,

puisée à la m~me source que les deux premières, forme la

doctrine mystique et secrète du judaismc. La Cabate en

particulier devait, dans ce qu'elle a\ait de vraiment indi-

gène, restaurer et soutenir le mosaïsme, quichancptaitt tan-

dis que, par ses emprunts au paganisme d'un cAte et au

christianisme de l'autre, elle devait acquérir un dévctop-

penx'nt qui put lui permettre de se poser en face de la doc-

trine de t'Ëgtise, et de la combattre, comme les nouveaux

Platoniciens le faisaient avec leur ptutosophic éclectique.

L'ancienne doctrine judaïque a~ait présente son Jchovah

comme !<*Dieu suprême, comme le !M<'u de tous les dieux

du paganisme. Dans la Cahatc, c'est Knsop!), caché dans

tes plus profonds abimes de l'être, qui est tout, et (lui pour-

tant n'est rien de ce qui est; c'est Ensoph qui a crée d'a-

bord l'universalité des choses, par 3tcttra ou le Verbe. Puis
celui-d produit les trois Sfphirotb supérieure et de ces

derniers sortent les sept inférieurs. C'est ainsi qu'Ensoph, 9

se manifestant dans les dix sphères qui composent univers

entier, a terminé l'arbre ~dncatogique des émanations dh

nes, lequel s'étend à travers les quatre mondes superposes

l'uo a l'autre, depuis les a<tmun'ts du tnondc des esprits

jusqu'aux derniers degrés de la matitre. Hais, paraltetc-

meut à cette suite d'cmanatious divines, nous voyons se dé-

velopper a travers ces quatre mondes une série de dénions

ou de substances spirituelles; car tes Juifs étaient persua-

dés que tous tes domaines de la création, dt puis le ciel jus-

qu'à la terre, les astrei< du firmament, les étémcnts de t'a"

Mme, les montagnes, les plantes, tes animaux, le!' hommes
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des soixante-dix peuples de ta terre sont connca à la garde

d'eapritx particutipM. Mais, de même que le monde est par-

tagé en deux parties, l'unc tenebrcmo et l'autre tumiaeuMt

présidées, cctte-ei par Jexcr Tob, t'être bon, et celle-là par

JfMF HaM t'être maMvaM, ainsi le monde des détnona

forme deux t'oyamne~, celui des bona et celui dea man.

vais esprits, toujouMcn lutte l'un contre Fautre, mais

!i<?t<fcpcndant par un certain rapport magique. A h tète

des prfnncrs étaient, trois inteHigcoees OMpt~rteures 5~"

tatrott, Sattdatphon et AcatricL Apres eux veMatt ta mi-

lice cntit're des bons esprits, partages en dix cbo'ttru, d'à'

pn's ie nombre dcn trois cicux et des sept ptan<'tc&. t,c

t'ttcf dt's mauvais démons, c'était Samaet ou Satan, dont

te st'rpeut était comme )e principe OH te cote féminin, tan-

dis qu'Asmodt't' et ttCdargon étaient comme ses tieutenaota.

Apre!) eux venaient tpit puissances inferienn~, les Satan,

les Schedim, tes Sityrim, les Matache Chabba!ah, tout mi-

uistres de ta t'otcn' de Samact et fompoMnt M cour. tts

rcn)))tisscnt les st'pt t't~ions de l'enfer ou de la géhenne,

de nu-mc que tes bons esprits occupent t't.dcn ou le para-

dis, et entre tes deux fient ptaecit tes esprits de ta nature.

(f~Ott'e, do~n'ttf et !tf)M)i!de fOMfM sectes ~Utt'M ~Mt ont

e.ï~f<' <!M<tf/bt. oM qui <'j't~(Mt< encore o«/oMrd'/tMt, par

f<eer, toni. Il Hrnnn, t823.)
t/bomtne, étant ainsi ptacc entre tes deux mondes de la

lumière et des ténèbres, peut recevoir par là mente les in"

itMences de l'un ou de t autre t seton qu'il se tourne ~ef$

eetui-ei ou vers celui-lit. S'il tourne vers la tumiere, t~

vie se développera dans la lumière, le bien et la ftaiotetë;

si, ait contraire, il cherche les ténèbres, il descendra jus.

qu'aux deruictes profondt'urs du vi<'e et de la perversité.

tt peut donc, en avançant toujours, soit dans te bien soit

dans le tnat, arriver a un état d'inspiration ceteste ou sata"

tnque, et au bout de cette voie trouver la tna~ie divine ou

la nMpie inft'rnate. Cette double magie de la Cabale jnhe
non~ représente, quoique dans un sens plus élevé, ce qu'é-
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taient pour le paganisme la théurgie et h ge~tie. Outre

cela, tes païens, aussi Mon que les Juifs, reconnaissatent

une troisième sorte de magie, à savoir une magie nata-

Ktte, correspondant aux esprits de la nature. Nous re-

troavotMt au~si cea trois gent~s de magie dans le matto"

métisme et il ne faut pas s'en étonner, puisqu'il n'est

ïai-même qu'une conthmaison du judaïsme et du paga-

nisme. t~es musulmans distiu~ufnt encore à 1'heure qu'il

est une magie naturelle, Essimiah, et une magie spirituelle,

Erruhani, laquelle «e divise de nouveau en deux c~pt'ce'

l'une divine, ayant Dieu pour principe immédiat ou in-

direct, seton qu'on invoque ou son nom on celui des

bons esprits et l'autre sataoique. nommée Suui, dans

laquelle t'homme Mtvoque l'assistance des esprits mauvais.

Le christianisme, entouré de ces trnia écoles, eut peine à

se défendre de leurs innucnccs et c'est à cdtes-d que

t'en doit attribuer l'origine de toutes tes hérésies qui pa-

rurent dans tes premiers siècles. L'innueuce au mahomë-

tismc ne se fit sentir que plus tard encore peut-on dire

que ce fut priucipatcment par l'intermédiaire des Juifs.

L'r~tise avait poussé ses premières racines au milieu

du mondf juif et paten, et c'est de là que lui étaient \e*

nus les premiers ndetes. Or, parmi <'eu\ qu'elle avait

convertis, plusieurs eurent ta pensëe de venir au secours

de la nouvette doctrine- et d ftt etayer la faiMessc appa-

rente en t'appuyant sur les doctrines juives et païennes,

afin qu'ette put de cette manière lutter avec plus de suc-

e~ contre cetles-d. C'est de cet effort que sont sorties sue-

cessivement toutes t<~ erreurs des judaisants et des guos-

tiques, qui essayèrent de dcssectter et de faire périr le

tronc de la vraie doctrine, en tetouffanf sou:! une multi-

tude de plantes parasites, tandis que, dans le sein de

l'Église, d'autres hérésies, cxa~rant ou rétrécissant spft

dogmes, lui préparaient des pprih non moins grands. La

Cahate avait surtout trouvé des adeptes en t~ypte, parmi

les Juifs hc!tcm<t<*s, parnu tes Esyeens ou pietistes, et les
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Thérapeutes
ou mystiques, comme on peut !c voir dans

tes écrits de Philon. les chrétiens venas du judaïsme

s'appliquèrent donc à présenter la doctrine chrétienne

sous un aspect qui ne fM pas de nature repouMer

teont tneiens coMtigMBtMUrM. Comme it existait une cer*

taine analogie entre les trois périodes des dieux du pa{:a-

nisme et les trois révélations "uccessiveit faites au {tenre

humain, t'ori~ine d'abord, pois au peuple hébreu, p~is

par Notre-Seigneur Jésus-Christ, on en vint & supposer

auf-si, toujours dans la vue d'obtenir le but désiré, que

le Messie, roi du monde spirituel supérieur~ par oppoti-

tion à Satan, prince du monde inférieur; que le Messie

avait paru dan~ la révélation de fes trois périodes de

1 histoire, (~e premier pas fait, it était facile d'aiter plus

loin, et d'en venir il prétcu~re que les trois doctrines

ne sont au fond qu'une m~me chose, et que ta troisième,

à savoir la doctrine t'hrétiennR, n'avait en pour but que de

débarrasser la seconde des ék'ment'; étrangers qui t'avaient

défigurée dcpui!! 9f<HSf, et de la rétabtir dans sa dignité

primitive. C'est sur ces fondements que se sont étevét's tes

diverses sectes judatsantes des premier') temps de t'K~ise,

comme les Ehionites, tes ~axaréctts et les Etcéxaites, chez

qui t'nn retrouve la magie, les conjurations d'esprits, les

Stb~th's et tes prophétesses.

Les chrétiens venus du paganisme tirent la même ettosc

de leur coté; ils ctiercherent premièrement a enrichir la

doctrine chrétienne, qui leur paraissait méprisante a cause

de sa simplicité, en y ajoutant tes trésors que le paganisme

possédait en ce ~cnrc. Puisiis cherchèrent à pré~utt'r le

paganisme comme bien supérieur au judaïsme; et trans-

portant a t histoire de t'Kj:tisc la division des périodes

admises par tespa~us, comtOt' nous l'avons vu plus haut,
its présentèrent te paganisme et le judaisme comme deux

choses cntiercmt'ttt opposées. Les doctrines ~nostiques se

distit~nt'rcnt scion les ~sternes pincns qu'eHes prirent

pour hase, et qnettcs cherchèrent à introduire dans le
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christianisme et il semble que nous n'avons aucune re~te

ptus sûre pour discerner teur origine que tes systemea des

nombrm qn'fHea ont pris pour point dp départ. On pourrait

d'après cela retrouver la trace des doctrines é~ ptiennea

dans celte de BaMtide o~ pcedotnine le nombru hait joint

à celui df trois cent soixante-cinq, et qui est dant< un rap-
port intime avec la métempsycose le nombre sept chez

Satarnin indique la Perse comme ber<'pan de s<Mprreur~; te

nombre trois, puis les nombres huit, di& et douze, t jointa

au nombre trente, dcsi~ent la t h!)t<!cp chez atcntin.

Qaant a:tx sectesde la seconde sorte, <;)!<"<Sf di&tin{;u<'nt

par le dcgr<' d'abaissement oit elles ont essaye de réduire

le ~uda~Hc ft, son Dieu, de m<me que par le degré d on"

position qu cttcs ont prétendu établir entre lui et le Dieu

des chrétiens. Chez Masitide, Jehovah n'est que !<' premier

ange de la dernière hiérarchie dc~ Esprits, tandis que dan~

le (Hu'ist la plus tMmtc énergie divine s'e~t unit' à J'honnue.

Cijcz h's Vateniiniens, Jehovah est le démiurge, le t~i du

monde des figurcs et des inu~es; it er-t entendre par Acha-

moth chassée du Ftcroma dans t'ottscnr t haos, tandis que

Jésus restaurateur de ce tneme Monde est t Enn que tous

tes antreit Kons ont forme de ce qu it a a deptus pur dans

leur essence. Ct)C!: Marcion, te Createut't ne t'ouuaiiii'an~

que la justice, mais ignorant t ainour, ftottt' entre le bien

et te mal. D'autres, pous~nt la chose encore ptus loin, t

font du créateur un être mauvais, qui a introduit te peehe

dans le monde par la toi. Les OphitM semblent a\oir poussé

cette horrihte doctrine jusque ses dernières con~equent'es

et bientôt teschut'es en aiment à ce point que, par une réac-

tion iBevitahte en ces sortes de cas, l'opposition entre le

tnahotnetisme et te judaismc nuit par disparaître tout à

fait, tandis que d'un autre cote !cs Sethites et tes Catni!cs

poussèrent cette opposition jusqu'à un dualisme forn)ct.

Les Ophitcs enseignaient que la Sophie, s'ubtussant jus-
qua ta matière, :nait enfanté Jutdabaott), te fils du Chaos;

quecctui-ci, après avoir créé te:) sept esprits sidéraux,
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avait crée avec eux le monde et enfin l'homme; que de son

soufne it avait communiqué a celui-ci la tumierc supé-

rieure qui habitait en lui; Mais que, routant !'emp<'chef

d'itrouerirune science plus élevée, il lui avait défendu de

mander le fruit de.. l'arbre de la science; de sorte que t'es*

prit du serpent crée aussi par lui était devenu le bicnfai*

teur de t'humanitc en le poussant à transgresser le pré-

cepte du Seigneur. Ces hérétiques en vinrent bientôt à

prendre parti pour Caïn, pourCham, pour les habitants

de Sodomc, etc., comme tes Catnitcs ou, comme tcsSëthi-

tcx, a voir dans Seth et St'm le précurseur du Messie ou le

Messie tui-meme, et à chercher la vraie doctrine dann ta

ligue des enfants de Dieu, pendant que tesAdamites, re-

))Mntant plus haut, honorait'ut dans Adam la souche com-

mune des enfants de Hien et des enfants des hommes.

'tous ces systèmes, on le Yoit, entendaient dans un sens

hérétique et exagéraient l'opposition qui existe entre les

deux principes du bien et du mal. Aussi finirent-ils par

se résoudre tous dans le Manichéisme, qui avait su trouver

la formule la plus courte, la plus populaire, la plus favo-

rabtc aux passions humaines, pour tous les adversaires du

dofintc cht'ctien et de ta moraic amere de t't~angite dans

te monde. Deux royaumcA ctcrnets gouvernes par deux

chr~, dont t'uu cependant est supcerieur at l'autre daus

t'homnic deux natures, l'une plus étevée, t autre infé-

rieure, dont la première, plus forte il l'origine, a perdu

son empire dans la génération par la volupté telle était

cette formule, dont la i-hnpticitc apparente devait plaire

aux esprits vutgaircs et dont la faciiitc souriait d'ailleurs

!<nx passions du ca'ur ttumain. Aus-i fut-elle favorable-

ment accueillie partout, mais surtout en Orient. tk'ttc

doctritu* néanmoins~ puisée du Zt'nd-vc!'t~, était dans sa

forme primitive trop oppo'.ee au t'bristiani'-me pour pou-

voir !<edt'fpndrerontrp lui. Ettcsut donc sepUerauxctr-

cottstances, et prendre diverses formes ~'toutes temps;

et c'est ainsi qu'cUe a pu se soutenir à travers te~ steeles
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jusqo à noa jours. Vers la fin du quatrième ~iectp, elle

pénètre sous la forme du Priseinianismp jnsqu an fond

de l'occident eu Etpa~ne, et y jette des racines st pro-

fondes qu'on t'y retrouve encore !a fin du «ixiemc. Vers

!<*milieu dn sicete suivant, les Pantidens l'introduisent

par !e moyen de Constantin dans l'Arménie syrienne; puis

dans le cours du huitième, elle se répand dans l'Asie Mi-

neure, et se rajettnissantdans rherfsiedo Ser~tus, \cr<! ta

fin du tuetnc steete, eH'' t;a~tte en partie ta faveur dM on-

pereurs d'Orient. Mais auntittpu du nemieme siMc, t'au-

dace de la secte donne MisMnee à une guerre qui dure

près de t'eut ans, et dans laquelle elle est comptetêtnent

défaite, ~'s Manietteens, transportes en Thrace dans les

vallées du mont Hëtnus, se tiquent avec d'autres, bannis
avant eux, et se répandent df nomeau "ous le non) de

Rogomitcs. Vers te milieu du onxit'mc sieete, i'scttus tes

reconna!t sons le nom de Mf&.aht'ns, d Kucttetps ou d'En-

thousiastes, tandis qu'Aies C<nnnene, ~ers la fin du

même siècle, se vante d'avoir convaincu une partie de cef

hérétiques de leur erreur, t'tfait divut~ner parEuthy-

n)tus leurs mystères. Cependant ils s'etuient répandus par

de-i missions et par le commerce dan, la Hosnie et la t)at-

matie, et poussant toujours plus à t'om'st ils apparaissent

«vanttan tOOOenttatie, et trouvent psrUcntiert'menta à

Mitanunaceueit favorable. Comme it« étaient etrangfM,

on leor donna le nom de Passa?))!. ut fetni de Butgares

parce qu'ils menaient df tmt~'trie; nmis eux~ se regardant

comme plus purs que tes autre!* hommes, a'appetaient Ca-

tharins, t'atasrins, Mptt!er, i~ard, Lottards, etc. leur

doctrine fit de rapides pr~ns, m~tnc dans t'~tat de i'Ë-

p!isp, et pénétra jusqu'en l'rance. Elle y avait germé long-

temps en secret tor-qne enfin elle se produisi! tout à coup

au ~rand jour dans le !'ein du eter~c <! ()rt''ans en t0t7,

et se n'pandit de la en diverses pr~inces, particutiercment

dans te sud de t'Aqnitaine, oH ettc fit df «i rapides pro~rfs

que déjà en !030 nous voyons tm concile assonbte cfnrre
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ses sectateurs aToutouse, jusqu'à ce qu'enfin la guerre

des Albigeois arrêta leurs propre:! dans cette contrée sans

les extirper entièrement. En effet, ils ne s'étaient pas bor-

nes à la Franre; mais ils avaient fait seulement de ce pays

leur centre d'opérations, et de là ils s'étaient jetés sur toue

les peuptesde l'occident, Nous les trouvons déjà est t0j2

dans la contrée de (!o~!ar, puis dans !<~ payo du Bas-Rhin.

Vers le milieu du douxionc siectc, ils passent de (iascogne

en Angleterre, couvrent t Espagne de leurs associations

secrètes, et font du royaume de Léon un des principaux

sièges de tcur puissance. Xous les voyons rel)araitre plus

tard <ïe tonps en temps dans les guerres des paysans, chez

les Anabaptistes, Puis passant dans le Nouveau-Monde,

après la découverte de celui-ci, ils s'y implantent et s'y

propagent. Un les retrouve encore à l'heure qu'il est chcx

tes SogomUcs des montagnes de titemus et it n'y a pas

tongtcntps qn'tts ont essayé de se constituer daus la capt-

tale menu' de ta Fraat'e sot)-< te Utnn de Saint-Sitnoniens.

Ce réseau de sectes et d ttt'rcsics, qui n cessé d'ciilaces-

i'Ë!{tised~puissonon!ïinejusqu nos jours, a été en tnt'me

temps pour la m\stntuc diabuiiquc un des amitiatrcs les

plus puissants; et c'est par les Manichéens surtout que

Cftte-ct s'est répandue à travers le temp:! et t'espace. Comme

la spéculation et la pratique se tiennent par des liens très-

étroits, on peuttoujout'sju~crde t'une par t antre, t ne fois

qu'on reconnah-sait dans le n<at un principe ab~oiu et per-

sonnct, ott devait t honorer, le servir et tni rendre hom-

mage et lui, de son cote. devait récompensera sa manière

le cutte quon lui rendait. Si dans tes comnncnecmenta,

moitié par un reste de pudeur, moitié pour ne pas choquer

trop ouvertement l'instinct rett~ieux des populations, on

donnait au bon principe la prééminence, le principe mau-

vais était regarde tontefoi~ tontme lui étant semhtabte en

toutes chospt, et tes esprits conséquents devaient t'u con-

clure qu'nsctaient égaux tnus tes deux. De là il n'y avait

qu'un pas pour arriver .t rcconaaitrp que le roi des régions
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inférieures, lesquelles sont plus proches de homme, est

le plus puissant, et qu'on doit l'honorer plus que sou ri-

val et c'est là ce qui a répandu le cu!te du démon dans

toutes !ca contrées de ITurope. CtmcMn de ses ndoratenr-s

M'oyait, d'âpre !a decttine qa'it ~aH entbrass~e et plu~

encore d'âpre sa propre cxp~ncwc, qn'i) portait en soi un

é!ëmpnt t'H rapport avec h* démon, un<' nature inférieure et

Mnfhrense, et joui"8ant en quelque sorte du droit de cttc

dan~ !e royaume de Satan. P!ns fcttc nature inhTtCHpe

avnit pns te dcssHS dans an hommf, plus ci!f avait sHhjn~Mé

la nature su~rx'urc, et ffMtpredontocr sM instUtets, ses ap-

petits et ses partons, et p!tM cet homme dcvatt se tn'uver

dMpos~ « entrer au service d'une paissancf dont t! sentait

la force dans tous ses membres et dans tous se!) organes

moins au contraire il devait <.esenth' d attrait t)OMr te prin-

ttpc du bien qui, matgre tontM ses perfections, ou p!tttot à

caust' d'eUes, lui paraisMUt quetquc chose d'tn-tccexsthte et

de trop étranger à sa Hature. L'ne foit deei'te ditns son

choix, il detait chercher à entrer dans un commerce plus

intime avec temaitre in~isihtcqu'it s'ebut choisi, et il trou-

vait dans sa nature inférieure connnc un point de contact

avec lui. Une alliance <<rrme!!e était dotte fa<'i!c, et tpK con-

ditions en étaient pour ainsi dire trotnect d avance. En

effet, comme c'est prineipatement dans ta t'hah' que re~ne

tfttan, )'~manctp;tttOH de la chau'et tout ce qui s'ensuit était

ic restutat prochain de ce contrat tacite entre t homme et

te démon, et sou\ ont même cette condition était posée d'une

manière formelle,

Mais te mat sut armer au ctrur de Fhcmtnc par d'iMttn~

votes MK'<'re. L't~t~c avait toujcms t'ecumm !<~ ohstf«'tt's

que t'honuNf rt'ncoatn' ponr ftttn xatn! d.t!)s t< !t!stt)K tt de

la nature inférieure nusst avatt-eth' t'~om's chct'chë à

tenir cet!e-ci sous uuf disciptinc s~t'rc. (It'pc'tdant ta ~rati-

d<'Mr des {«'t'ik qui n<ms n!p!tac<'t)t de t-ccùtc HClui ai-ait pM

fait perdre de Yuc t'enx qup rorgueit n«u~ p) ~parp et, {«)ur<

HMhant tes racines du mal jusque dant tes regtons les pttM
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hautes de t'homme, elle s'était efforce de contenir cettcs-ci

sous un joM~ satutairc. Elle trouvait partout sur M route

dcu\ ennemis à combattre en bas, la concupiscence et

t'instinet animât qui dépriment l'homme; en haut, h sa*

perbe et i orgueil qui ~eut toujours monter. Kt comme sa

doctrine se tient toujours dans ce milieu sage et juste, te-

quel n'est que l'unité vivattte et supérieure oit se joi~ent
les extrêmes qui seotbteut le ptus opposes. cUc avait cher*

che ici encore a garder ee sage tempt'rantent qui é~ite avec

précaution tous les excès. Soumettant à Dicue~atement, et

tes instincts de la nature infërieurc, et h's etanx de la nature

supérieure, s'efforçant de rabattre t orpuctt et de relever tes

passions basses de l'homme, eHc voulait ainsi établir en

lui un juste equiHbre, et lui rendre, autant que la chose est

possible ici-bas, l'harmonie qui e\istait dan!, sou être à l'o-

ri~ine. Mais de mOne qm' )c bel accord des dogmes de

t'~iise avait été troubip par tes diverses hérésies, et sur-

tout par t'eHedt'~dcux principes, ainsi devait it en être

de la di!'cip!ine tMoraie fondée sur ces même!! dogmes. Xous
t,

rptrouwus dooccnrore ici deux doctrines extrêmes, t'unc
1

qui cooduit au sensuatismc, et l'autre qui tnene par t'or*

~ucit au rigorisme. Cette opposition avait existe dëja, et

choit tes p:m'ns dans les deux sectes de~ Kpicuricut! et des

!"ton')etts, et chcx !<"<Jtuifs dans !e.s spctct des Saduceens et

dM i'harisioM. Chamoe de ces doctrines et<)it un mal eM

~oi, {tarée que chacune dcu'toppait sa mauM're quctqm~*

lins des tnauvais instiucts de la nature t<umain<t. Mais tora-

qu et!es se furent rencontrées, comme tes extremea unissent

toujours par se rencontrer; IoM(tue tor~uei!, approchant

dans une presontptueuse assurance de la volupté qui t'é-

piait, se trouva pris dans ses piëncs; ou lorsque ce!te'ci~

arrivée au dernier degré de t'abrutissement, trouva sursoit

pas 1 or~ucit, alors ces deux ennemis du bien se donnèrent

ta main, et hâtèrent tes propres du mat par leur funeste

attiancc. Aussi saint Augustin, dans son tivrc des t<M,

adresse t Quod\uttdeus, nous apprend que tes sectes ~xo~
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tiques étaient génëratctncnt si (Menées que, tandis qa'ettes

s'appelaient de différents noms, beaucoup les désignaient

toutes en masse sous le nom de Borborites c'cst-a*dire

sales, à cause des abominations qu'ette« pratiquaient dans

leurs mystères. Le saint docteur nomme expressément

comme se distinguant sous ce rapport tes Simoniens, tes

Nicotattes, tes Carpocratiens, les Manichéens, les Priscit-

iianMteset les Paterniens. L'extrême oppose était représenté

par tes Mtontanistes et tes Vatésiena, qui se châtraient eux-

mêmes, par les Patriciens et les CircamceUions, qui prati-

quaient le meurtre contre tes autres et contre eux mcmea,

par tous ceux en un mot qui s'appetaicnt CatharitM ou

purs. Or, cette contagion de l'orgueil etait plus subtile et

plus pénétrante encore que celle de la volupté.

Cette opposition passa bientôt de ta vie dans la mystique,

à l'aide du principe sur lequel tes différentes sectes ap-

puyaipntteur~ doctrines. CotMntc celles-ci, ëtant toutes en

contradiction avec les dogmes detEgU"< avaient besoin

pour se faire accepter d'une garantie supérieure, tcurs au-

teurs l'avaient cherchée dans !f prctcndtt Paraclet qu'ils

promettaient Fi tenrs adeptes. T'mstt's tM~resiarques, depuis
Simon le Magicien jusqu'à Mânes, et plus tard jusquau

moyen a~e, étaient annom'cs comme en~oyës part'Esprit,

et avaient donné leur doctrine comme unt'noavcth'effusion

de ce même esprit, ayant pour but de continuer et d'éten-

dre i <fUYre de la rédemption, ~omme cette effusion dtt

Saint-Esprit se manifeste principatcnM'nt dans le don de

prophétie, ce don, et avec lui tonte la mystique, M'avait

pas tardé a pénétrer dans sectes qn its avaient fondées;

et comme, d'un autre cote, e était dans teuM proptieties

que la doctrine ({nus enst'igfunent avait ses racittcs, cctte-ci

devait nccesaairemcnt manifester l'esprit qui t'avait inspi-

rée. !)éja dans ) ancienue alliance nous rencontrons deux

sortes de prophètes, ceux de Jenovah et ceux de Baat; car il

y a deux sortes d'esprit, run qui souftte d en haut et t'autrc

d'en )Ms. Les annales des Mchrcux nous apprennent ce
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qu'il faut penser des propM'tcs de Baal, et noua pouvons,

en nous rappelant ee qu'étaient les bacchanales, suppléer ce

qui manque à la description qo'eites nous en font. Quant à

t'esprit d'en bant, nous ne poovoM mieux connaître la

nature de ses opérations qa en interrogeant à ce sujet ceux-

là même qui tes ont reçues. Il descend comme une gamme

sur la langue de David. H enivre Jércmie comme on feu

dévorant, de sorte que tous ses os tremblent dès qu'il a

touche sa bouche et qu'il y a mis ses parâtes, le posant au-

dessus des peuptes
et des royaumes, pour qu'il plante et

arrache, édifie et détruise. (J~n., c. t, x\(n.) tje prophft<'

inspira par lui est oMi~é de dire ce qu'il ne reut pas et s'it

s refuse, t'inspiration p<'se sur lui comme un fardeau qui

t'écrase, s'cnnanuue en son coeur, bru!<' ses os; de sorte

que, ne pouvant supporter les ardeurs qui le consument, il

tombe en défaillance. (Metn, c. xx.)Kzechiet sent claire-

ment la main de Dieu se poser sur tui, son esprit entrer en

loi et le placer sur ses pieds. (c ni.) t ne main mysté-

rieuse, sortant du milieu du feu, le saisit par les cheveux

dans une vision, et t'étcvant entre le ciel et la terre le

transporte jusqu'à Jërusatem dans le temple, (c. vm.)

Lorsque nous considérons le langage symbolique des pro-

phètes nous voyons que toutes leurs actions portaient le

même caractère; de sorte que la multitude tes comprenait

mal bien souvent, et tes regardait comme des insensés.

Ainsi, lorsque le disciple des prophètes prit à part Jehu

pour lui donner l'onction prophétique, ceux qui accom-

pagnaient ce dernier lui demandèrent, lorsqu'il revint, ce

que ce fou lui avait fait. Xou~ ne pouvons méconnaitre en

tout cela tes signes d'un état vraimentextatiquc. Mais entre

ces deux inspirations, entre ces deux genres de prophètes,

ccu\ de Dieu et ceu~ du dctnon, nous en trouvons d'autres

qui sont comme tes MropM'tc~ de la nature. Ce sont eux que

désignait Kxéchict sous tes traits de ces hommes qui pro-

phétisent d'après teur propre < œur, sunant leur propre es-

prit, et de fausses visiou:<, tet-queUes ne leur apprennent
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rien; de ces hommes qui se mettent proct.unertcurft ora-

clos trompeurs nans que le Seigneur les ait envoyé! et qui

annoneent ta paix lit où la paix n'est point, qui troMnx'nt

te peuple et confirment les méchants dans leur malice.

(/&tdfM~ c. t3.) je ne leur ai point donne de mission, dit

to Seigneur par la fumehc de J~tëmi< mais its se sont Mns

en avant eux'Mftnps. Je ne parlais point en eux, et ma~re

cela ils pt~phettsaient et Mt'ntMtCMt en mon notn, disant

J'ai revé, j'ai rêve dans le sommeil partant ainsi non de

!na txtHche, Nta!s d'«prc~ tes vifioNs {jer<!d<'sde leur c<fur.

S'ils avaient asKisté à mes fonsei~ et annoncé mca parot~

à
mon peuple je tes aurais d~toumM de Jou)'s voies m«u-

vaiftt'a et des mauvaiset pcnsM's de !eur cœur; mais chacun

votant la parnte de son voisin, ils se sont mis a rt'vcr des

mctMon~cs, et ont ainsi ffdait mon peuple par leurs itt't-

sions et leurs faux mo'aetcs. éfoutex donc point tc)t pa-

rotes décès prophètes m de e<t. {M~phetesse~, ({ui, p<tur nue

poignée d'orge et un morceau de pam, vous mettent un

cousin sous le coude et un ort'iitcr sous ta tcte, et nnii'cent

ainsi tes antcs de mon peuple, Ma cutt'rc tombera sur eux,

et ne reviendra à moi <[u après avoir a<'Mmp!i les ~UM'es

de mon cccur. Que celui donc qui rêve dise ce qu H a rt'vc

maM que c<ui qui a ma parole la redise avec t-inoeritt!.

Qu'a de commun !e froment avec la patHe? Ma parole ncst-

elle pa~ comme le feu ou comme un mat't~n <{tti brise iû

rocheri' (~r<Mn;, c. x~m, et x\\m; ~«ft, c. ~m.)

Cette trottione classe de prophète)) appartient au ~eure des

p~thonft et des dcvinx, qui strident <M<n<'<tM!a~'?Ht<n«<.su~,

<'o)nme le dit tsaie, c. vut. Ce sont les ctaif voyants qui ont

d<Mvisions, il est vrai, ntais qui, entourée d'HtusiotM, sont

sujets à l'er reur, etse tendent coupables bien souvent dim-

poitture. y a parmi eux bien des degrés et bit'n des nuan-

ce et i!~ formeut eotame le point de transition qnt con-

duit a la première ctaiisedo:; ~oyant-< inspirer par l'cnft'r.

L'Esprit d'en haut ayant communique à l'i~ti&e de la

noHVcMe alliance le vrai don de prophétie, h' démon, qui
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cherche toujours à contredire t'ouvre de ÏMcu, ne pouvait

manquer non plus d avoir Ms prophètes. Car, comme le dit

le prince des apôtres De même que les Juifs ont eu de

faux prophètes~ de même il s'etevem parmi vous des doc-

teuMdemcusongc, quimveotefomtdesMCteftpecmcteQMt~

nieront le Seigneur, qui les a rachetas, et se prépareront

ainsi une prompte ruine. (Hp. Il, c. 2.) La clairvoyance

naturelle, quoiqu'elle no fût pas peut-être parfaitement

comprise des ancien! n'<*tait pas néanmoins tvstee pour

eux un mystère. les premiers hérésiarques avaient su ta

nM'ttM' à pront, afin de donner a leurs erreurs la sanc-

tioM dont d!cs avaient besoin. De ce cAté donc t'esprit du

mensonge trouvait une porte p~r oit il pouvait entrer; et

comme la constitution de la fcnnnc ta rend ptus accessible

a ces sortes d'états, it leur fallait des femmes qui pussent

leur servir d instrument tM)ur atteindre leur but. Nous ne

devons donc pas <~re étonnes de voir ceites-ci jouer un si

grand rôtc dans la plupart des hércaies. Nous pouvons

suivre ta série de ces fausses prophétises jusqu'au temp!'

des apôtres, oit nous trouvons cette Më!ene ou Se!ene que

Simon le Magicien appelait sa Minerve puis Priaquc et

MaximiUe, les prophëte'sea de Montan; puis nous trou-

vons encore les vitions et les faux miracles de la l'hilomenc

de Scr~ius. Chez les Pepucienii de la Phrygie, cette race de

prophétesses preudtettcmeut te dessus que ta secte lui donne

la prééminence dans tt sacerdoce. Ce qui est naturel eu soi

tic peut être ituputeni à bien ni à mal, et est, sous le rapport

moral, indiffèrent soit pour l'un soit pour l'autre. Mais

lorsque i'cietnent naturel est UMi inthncment avec t'esprit,

comme il arrive dans t homme, it ne peut rester longtemps

dans cette indifférence il suit l'imputation de t'M'prit qui

habite eu lui, et sert ainsi soit à édUier, hoit a détruire.

Or tes M'êtes qui prennent pour point de départ la négation

d un do~me revête sont éminemment destructrices. Et le

Mauichei~tue prcitentant t<: mat comme une pui~ance te~i-

timc, qui a des droits aux hommages de tout ce qui a quel-
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qae rapport avec elle, le culte du mal se tro<ne par là justi-

fie. Mais les hommes pensent passer au culte du démon de

deux manières, selon la différence de leur nature et des

doctrines qu'ils professent. Cenx qui, par une disposition

mauvaise de leur cœur, ou par l'effet d'une grande peryer-

sité, se sentent attirés vers le mal comme tel se livrent

complètement à lui, et se mettent sous sa dépendance afin

de pouvoir à leur gré se servir en son nom de la nature

pour satisfaire leurs convoitise. Nous devons donc trou-

ver parmi eux no cutte diabolique, une doctrine et une

mystique diaboliques aussi. Que si, au lieu d'incliner vers

la volupté, ils penchent, au contraire, du côte de t'orguet!,

ils reconnaissent bien, il <'st vrai, t'empirc des puissances su-

périeures mais cette connaissance ne fait qu'ëvcinercneux

le désir dedevenir comme les É!ohim, ou memeptus puissants

encore, tt résulte de ta un culte et des pratiques d'un genre

différent. Ces hommes, méprisant les démons, cherchent à

s'élancer jusque dans les régions les ptus hautes et à s'as-

sujettir !e<<puissances qui y habitent, soit les unes par

les antres, soit par Dieu lui-mème, la ptus haute de tontes.

L'ancienne magie s'est produite sous toutes ces formes

dans le christianisme, de m~me que dans te judaïsme et le

paganisme, enfantant tes hérésies et reproduite a son tour

par celles-ci. Prenant son point de départ dans la magie

naturelle, qui s efforce de soumettre la nature par le moyen

dea forces qui résident en elle elle a cherche à t opposer

à la mystique pure et sainte de l'Église.

C'est ainsi que s'est formé ce culte magique et secret que

tes sectes ont opposé au culte publie de t't~tise, et dans

lequel et tes ont cherché à imiter les sacrements, et particu-

lièrement celui de l'eucharistie, Chez t<*s0phites, un serpent

apprivoisé sortait d'une caverne sous l'autel, conjura par

les prêtres et lorsqu'il avait touché de sa tangue l'oblation

qu'on lui présentait, celle-ci se trouvait par là mcme con-

sacrée, et était distribuée comme eucharistie parmi les

ndeics c est ce que nous apprend saint Augustin dans son
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catatogac des hérésies, 17. Ce symbole exprimait d'une ma-

nicrf happante la nature du culte de ces hérétiques. t~ea

Montanistes et les Pepaciens tiraient le sang d'an enfant

d'an an, à aide de piqûres qu'ils pratiquaient sur tout

son corps; pub~ is mehmt avec de ta cendre,. ils en fai-

saient un pain dont ils préparaient leur eucharistie. Si

l'enfant mourait, its t'honoraient comme martyr; et s'il

échappait, ils en faisaient leur grand prêtre. Vous voyona

ici un retour aux sacrifices sanglants du paganisme, qui

convenaient trct-Men à cette secte dure et impitoyable.

f~s Stanicheens, ou du moins ceux qui parmi ces hefé-

tiqttes s'appelaient Cathares, n~iaieut de la semence à

leur eucharistie, comme le proment tc!< enquêtes juri-

diques faites à Carthage d'abord, et plus tard a Rome, et

les déclarations de ceux dont on avait abusé pour ces céré-

monies abominables. Ici, c'est l'ancien culte deMoioch qui

re{tara!t dans toute son horreur, et qui ose se donner

comme le culte dit Christ. <~s abominations étaient les

cons~uences des principes admis par ces hérétiques elles

devaient donc se produire toujours de nouveau dans le

cours des siècles, quoique sous des formes diverses. C'est

ce que témoigne, en effet, PscHus, dans ce qu'il nous rap-

porte des Euchitcs de son temps. Us admettaient trois prin-

ctpes:t'un paternel, qui régnait seulement dans les ré-

gions sitttées au-dessus de ce monde; puis deux autres

issus de lui, le premier qui exerçait son pouvoir dans le

monde, et autre ptus jeune qui présidait aux choses cé-

lestes. Quelques-uns de la secte honoraient ensemble tes

deux derniers, parce que, quoiqu'ils fussent opposés l'un

M t'autre, ils avaient néanmoins le même père et ta même

origine. Vautres adoraient, il est vrai, le plus jeune,
comme ayant la meilleure part, mais sans refuser pour

cela d'honorer l'autre, à cause du pouvoir qu'il avait de

leur mnt't'. f~s ptus depr<n<'s, renoNcant tout à fait au

culte du principe céleste, se coderaient exclusivement au

Satanaki, qui avait cref tes plantes et tes animaux, et mis
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tout en ordre sur !a terre, tandis que son frère, jaloux de

lui, aMigcait son royaume de tremblements de terre, de

grete, de famine, etc., et méritait ainsi la malédiction

des hommes. Or ces hérétiques, pour se rendre Dieu favo-

raMe, goûtaient, au commencement de leurs cérémonies,

des deux excréments humains, suivant ainsi leurs principes

jusque dans sex dernières conséquences. Puis le soir, ils

conduisaient les initiés, hommes et femmes, dans leurs

lieux de réunions; et tous, apr<-a que les tumieres avaient

été éteintes, se notaient indistinctement dans d'incarnés or-

gies, après quoi ils se séparaient. Au bout de neuf mois,

lorsque le temps était venu où les femmes devaient mettre

au monde tcf fruits de ces unions monstrueuses, ils se ras-

semblaient tous au même lieu et trois jours aprtit t'enfan"

tement us preuaient les malheureux enfauts qui venaient

de nattre, leur tiraient le sang du corna, les brùlaient res-

pirant encore sur un bûcher, recevaient leur sang dans

des vases le mutaient avec de la cendre, et en composaient

un mélange horrible dont ils infectaient leurs aliments et

leurs breuvages. C'était là leur communion ils croyaient

par là pouvoir effacer tes symboles empreints dans notre

âme, ce sceau qui met !<? démons en fuite, et se ménager

les moyens de se rendre ceux-ci familiers. (PseHus, (~

<~Mra<. Da'won., p. tt-37.) Lorsque les t}ogomitcs trans-

portt'reat en Occident la doctrine des Manichéens, ces abo-

minations passèrent avec elle dans ces contrées. tLctynode

d'Ortëans expose ainsi le rfsuttat de t cnquptt' faite en t'ctte

vit!e sur cette secte Ils s'iMscmbtaient de temps en temps

la nuit dans une maison dcxigucc d'avance, portant chacun

un itambeau & la main. La ils chantaient dans une expece

de tit~nie tes noms des demoMS, jusqu ce qu'i!s vitisent

descendre au milieu d'eux le démon tui-u'eme sous la

forme d'un petit animal. Ms qu i! avait apparu, on étei-

gnait toutes tes tumifrcs, et chacun abusait de la <<'mmp

qui lui tombait sous ta maiu, sans aucune crainte du pé-

ché, sans se Houeier que ce fut sa nKrf ou sa t-o'ar on une
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religieuse car ils tenaient ces unions pour saintes. L'en-

fant qui naissait de cet accouplement impur était brute à

la mamèK'des païens, huit joars après sa naissance, daaa

uu ~rand feu sous leurs yeux. Ils recueillaient et gardaient

oea eendrea avec le u~mc respect avec lequel la piété chré-

tienne conscne le corps du Seigneur, comme viatique pour

tes malades. La puissance du démon qui résidait dans ces

cendres <'tait tcHc que torsqa'un homme en avait seulement

~oùtt~ il était extr~ntpmfnt dtfttcH~ qu'il renottfM à cette

hernie ponr retourner (hns te chemin de !a mérite.

Les tn<<H<'sact-nsations se rcprnduiscnt plus tard à pm-

pos des Cathanns; et Mu bref du pape ~rt~oire tX à quet-

qncs cvequcs d'AHema~nc md~que !ps dtfferentM formes

d'ann)MU& ~oos tesquencs te donon paraissait danft icnrs

asscmb)('c'< ce sont les n~mes que nous verrons plus tard

dans )e sabbat <!<'ssorchTM, <'t'c du crapaud ou du chat,

par exempte. Les Fratt'icc!tes a3-aient des orgies <tCmMaMes.

Les fr-nimes se rpudah'nt par troupes à Icnritassembtces;

une tois que les cérémonies étaient achevées et tes lumières

A( intcs, le prêtre donnait, en invoquant l'esprit, te signal

<te ces unions monstrueuses. Les enfants qui en naissaient

étaient ensuite jt'tes df main en main par ces sectaires pta-

Ct'st'nccrcK', jusqu'à ce quii fut mort; et celui entre !es

muins de qui il mourait était satue comme grand prêtre.

~n de ces enfants était brute par tex prêtre! qui, mêlant

tians une coupe s~ cendres a~ee d<i m, se servaient de ce

hreuvapc pour initier tes adeptes. (Abr. !!xo\ius, <? <tMM<tL,

antt. t3M.) Lcx 'temptit)~ furent aus~i, comme on te sait, 1

accusés de hrtdcr des enfants eî d'honorer Satan. In

grand nombre de nobles du sud de ta t rance étaient entres

dans cet ordre de ehe~ateric. S<trtii) d'une condition qui,

a cette époque et danx <'<i contrt~a, savait cacher sous le

manteau de !a poesM- une profonde corruption et dan~ la-

quelle le Manichéisme comptait fi caus<' de eda un grand

nombre de partisans, H ne serait pa~etonnant qu'its eussent

ajotttti aux \ices de teur patrie ceux de t Orient, et que,
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formant pour ainM dire un ordre dans tordre dont ils

étaient membres, ils eussent conservé en secret les prati-

ques et les cérémonies des Manichéens. Cette supposition

est la seate qui paisse
concilier les contradictions que l'on

MmarqMe dans te procès des Templier)~ et sauver &ta fois

l'honneur des juges qui tes ont condamnés et celui du

grand maitre et de aes compagnons, qui en mourant pro-

testèrent de leur innocence.

CHAPITRE ni.

tMwtoppMn<*nt do la mpttq'M diabolique. L'Ëjittsf cMMnNtM déjà à

la MmbattfR dans la pt'rtounc de saint t'it'rre luttant fotttrr Simon [f

n)i)({i''it'n. Le Ct'tcbrf canon ~apttf fp'tft~f. L< tMtudt's au mutiem~

sti'f)c. Au Mmiftnc sicet)' tc~ nMpicit'ns qui changent )f tonp: a teur

gré. AMï dttit'mc, en~icn"' et doM!)))e, dëctft'' dG )'~j[)tM MMti~ la

m*(:!e. Les enchantements et t.~ taodnieit'. Le~ tot~iëM) commencent

à {MMitr<
Mt commcncftnent da quatonx'mc siècle. Procès du Carme

Adeline de<tt)t t'inqut~t~n d'tArttm. Le ~r<<t<<«Mtn /Mf). la htute

d'totMtent VUt. Leg)")<t)')n d<~ tncifn'K'mpercxr'
pt de* ancien!' peu-

ples germaina
contre la )n.)({ie. PrAtt~ue magie à la conr des Mem-

ttngieM. ï)<'s or(tanMn<'M bitM ptus tard par ttt ctnpercurs
et (M roh

au moyen âge. 5haiÈM 'te voir <It; tudieM de Matabar.

D'après tout ce que nous avons dit dans le chapitre pré-

cèdent, nous ne devons pas <~re eton))és de voir la mystique

diabétique apparaitrc déjà dt*s tp commencemettt de l'Église,

et se développer sana interruption a travers tes siècles. t,

glise a donc eu de tout temps & tuttcr contre elle, comme

uoa!! te voyons déjà par ce que fit saint Faut à ÉpMse t

par sa lettre aux Cotossiens, et
par la conduite de saint

Pierre à l'égard de Simon tp Magit it'n. Puis, pendant les

trois premiers sHvtcs, elle continue M lutter contre la ma-

gie, représentée par
les

hérésiarques de cette époque, qui

essayent d'opposer aux traditions de t'JËgti~ celles de t'en-

fer. A Simon succède Menandre, puis Saturnin, Basilide,



NÊVELOK'MSMT CE L* MYSTtQOE BtABOUQBE. ~t

Carpocmte et More, jusque ce qu'enno, selon rexprcssion

de saint Léon te(;rand, tout ce qu'il y a d impiété chez tes

païens, d'aveuglement chez tes juifs charnels, de crimes

dans !ei! mystères de la magie, de blasphèmes etdeMcn-

tëges dans les hernies vienne aboutir ..au Manichéisme

comme en un gouffre impur. Bientôt l'Église procède cen-

tre la magie dana ses conciles. Celui d UMbère, en Espace,

dirige son siliëme canon contre tes matëtices. Celui de Lao-

dicée, en Phrygte, en 343, détend, par son trente-sixième

canon, aux ctercs, de pratiquer ta magie et tes conjura-

tions et de faire des amutettes; ft il excommunie tous ceux

qui en font usage. Le célèbre canon CapK< cptMop! expose

déjà la doctrine et tes pratiques de la Korce!!erie. Ce canon

est attribué tantAt au pape Damasc, tantôt au coneite tenu

dans ce siècle en Catntie mais ni t'une ni l'autre de ces

deux origines n est certaine, car il n'apparaît qu'au com-

mencement du dixième Mt'cte dans te reeueil de Regin&n

de Tre\cs, puis dans Kurchard de Worms, et ennn dans

Cratien. ()<t y lit t~esëvèques et teurs assesseurs doivent

s'efforcer de déraciner dans leurs diocèses la magie et tes

détestables enchantements inventés par le diable; et s'Hs

trouvent un homme ou une femme adonnés à ce vice, qu'ils
tes chassent.–tt ne faut pas oublier non plus que certaines

femmes abominables servent (le succubes aux démons, et,

séduites par ces tromperies et ces ittusions, croient et

d6'tarcnt qu'elles chevauchent ta nuit sur certains ani-

maux avec Diane, la déesse des païens, ou avec Hcrodiade,

au milieu d'une troupe innombrable d'autres femmes; que

vers minuit ettcs parcourent dans l'ombre et le silence

d immenses espaces, obéissant en toutà cette Diane comme

à leur maitresse, et qu'elle têt appelle à son service en cer-

taines nuits déterminées. Le canon ajoute Beaucoup

de gens se sont laisse tromper par cette fausse opinion, et

ont été ainsi cntrainés vers le cutu* des païens, comme si,

à coté de !)i<-u, il y avait encore d'autres dieux. Mais c'est

Satan tui-mème qui, s'emparant de t'e~pt'it des femmes et
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LfttncnbM

et les

f.t-)')d<s.

M tranaibrmaut en ange de tumierc, prend la forme de di-

vereea ppr&oaneStet,tfoub!ant dans te sontmeil les têtes où

H a'est établi leur présente tantôt des choses gaies, tantôt

des choses tristes, et leur fait accroire que tout cela se

pmae non dans lame. maie dans le corps. Xou~soyons

ici dans Hérodiade, HHc d Ari<!tobuie, un souvenir et un

reflet du judatsmc, de m~mc que nous trouvons un rdïct

du jpa~anbme dans cette Diane on Hécate, reine des enfers,

la grande sorfi~rc de 1 antiquité païenne, qui, parcourant

tes montaghca avec des bruits tcrrihtcs. xuhie de ses chiens,

entourée de Mrpcnts qui sifncnt n sca cntëa, tra\cr<'c i<'s

carrcfot'rs, les champs, les vith' et h's bnurp'.

M Au cinquième 8it'c!c, <~ryso!<tn)nectPhiia8trcpar!pnt

de la croyance aux incuhcH, dont xaint Au~ustiu fait dqn

mention. Mais le premier la rfjcttc. d'âpres ce priucipt',

qu'Hae nature spintu<'Ue uc peut se nK'h'r Ii UMcnatMtt'

corporctie; et l'autre la met au nombre des faMes des

pa~'ns. Au <;ootmeuc<ncnt du ~ixifme sM'ctc. !cs coneites

d'Agde et d'Orteanx dt'h'ndent aux pr< ttt's et aux tatques

de tirer des présages ou d'expliquer )e-i tipneft d après ce

qu'on appelle tcsort des saints. Le pope Martin détend en

générât d'admettre dans ies maisons ceux qui s'adonnent a

ce!' sortes de pratiques, aHn de détourner quoique nutt,

comme au~si d'avoir reeourK aux lustrations patcnues,

ou d intaginer d autres méfaits de ce genre. (Gratiea, t,

c:tn.3.)<.etuideTottde,eu <}3, ordonne de dégrader et

d'enfermer dans un ctoitt'c tout derc qui se threaux occu-

pations dp ce penre; et cetui de Truite, en f!')'ï, decepue la

peine d'excommunication contre tous ceux qui fout te më-

tier de devins, qui pratiquent !<"< créations, qui font des

amutettes ou tti~ipent les nua~'s, si toutefois ils persis-

tent dans !<'ur paganisme. Au ttuitiooe siée! nous trou-

vous la ma~ie répandue dans tout t'Orient et t-aint Jean

t)&tnascen<* s'étend sur ce sujet, a propos des dragons qui,

selon la te~cMdt' des SaruMins~ se cttangcnt en homme!)

pour t'ute~er tes temmes et unir à eUes. ti dit entre autres
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DetMtticM

qui
châtient le

tetttjs.

choMx <})Mtqucs*nn8 plus ignorants racontent que tes

sorcières, nommées aussi Gëtudes, sont des femmes qui

voyagent dans tes aira, qui, n'étant retenues ni par les ver-

roux ni par les serrures, pénètrent dans tes maisons à

tra~M'atee port~ fenn~eN. et y font mourir.. tes cntmta.

D'autres disent qu'elles mangent le foie de eea enfanta, et

tes font mourir en suçant tout leur sang. Plusieurs assurent

a~'oir été <<<tno4nsd<' ces faits; d autres afurtnent qu'ils ont

entendu dire à cet femmes pUes-m~mes qu'elles étaient en-

trât dans tes ntaisons, tes portes fenn~'s, en corps et en

Ame, ou en esprit seulement. Le Christ est bu'n entre les

portes ffmK!cs dans la chambre où étaient ka apôtres mais

fd chaque Korcifre pouvait en faire autant, il n'aurait rien

de ptus qu'cUcs. S'its disent que t'~fne entre ~'n!< pendant

que !p corps reste au lit, qu'its se rappellent cette pa)'o!cde

j\otrc-Sctguenr J'ai pouvoir de threr mon Ame <'t de la

reprendre. Et ce pouvoir i! ne !'a cxct'cc qu'une foi~ lors

de sa passion. Si la première 6'mtne Yenue peut en faire

autant, il n'a donc rien encore de ptus qu'cUe sous ce rap-

port. Aussi toutes ces choses ne sont que des prétentions

mise~ en a~ant par tes hërctiques, afin de séduire tes sim-

ptcs. (~int J. Mamasc., t. t, p. 471 Paris, 1712.) Preftquc

en même temps, saint HonfiM'e dit aux catéchumènes d At-

temagne Vous \enM de renoncer au démon, à ses pom-

pes et ù ses oeuvres. Qu'est-ce que tes n'u~ rcs du démon ?

C'est l'idolàtrie, tes tcm'uces; c'e~t d interroger ceux qui

jettent les sorts et font des évocations, de croire aux sorcic-

res et aux toups-~arous.

Au commencement du ncu\i(me siecte, nous voyons o

saint A~obard, evt<fmcde Lyon, attaquer~ dans son thre de

la <<t't'<eet du Tottttfnv, ta foi aux sorciers, (pti prétendent

fairctctcntpsatcur~t't'. !)auscescontret' dit-it, pre't-

que tons tes hommes, Mohtes ou \itmus, citadins et ~itta-

}:cois, jeunes et lieux, croient qu'it y a des frens qui peu-

vent produire la ~n'te et te tonnerre. Ucsquiit entendent

uneuup de tonnerre ou qu Ha soient britter unt!ctair, itit
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s'écrient que c'est un temps artificiel (aura t~a~e~). Si r:

on leur demande ce que c'est qu'un temps artiliciel, les F

uns vous répondent avec embarras, et tes autres avec cette

assurance qui est te propre des ignorants que c'est un

temps produit par les évocations des sorciers, et que c'est

pour cela qu'en entendant un coup de tonnerre on dit

Maudite la langue qui a prononce ta formule! qu'elle se 7.

dessèche et soit arrachée dn patais. Quetques-uns ajoutent

qu'ils connaissent des sorciers, lesquels peuvent diriger
¡-

toute ta gretc qui tombe dans un pays sur un champ ste-

rite ou sur une cuve sous laquelle est assis celui qui a évo-

que l'orage. ~ous avons souvent entendu dire à certaines

personne!) qu'elles savaient de science certaine que ces

choses s'étaient passées en tel ou tel lieu; mais nous n'a-

vons encore rencontré personne qui tes ait vues de ses

yeux. !'tx' fois cependant on me paria d'un homme qai

avait été témoin ocutairt' d'un cas de ce genre; je ne me

donnai point de repos que je ne t'eusse trouve. Je lui par-

lai de cette af&ire, et comme il persévérait dans son dire,

je le supptiai instamment, au nom de la conscience, de ne

rien dire que la pure vérité, tt continua, il est vrai, d affir-

mer que tout ce qu'i! avait dit <'tait vrai, nomma la per-

sonne, le temps et le lieu; mat" il avoua en même temps

qu it n'avait pas été présent t'u ce moment. » Saint A{j;o-

bard combat ensuite cette superstition par des raisons très-

convaincantes, disant qu'elle otc à Dieu, pour l'attribuer

aux hommes~ ce qui n'appartient qu'a lui. Dans un autre

endroit du même ouvrage, il raconte que peu d'années au- f

paravant, uncepidemif s'étant dectarce parmi les bestiaux,

te bruit se répandit que ('rimoatd, duc lombard de B<!no-

veot, avait envoyé, par haine contre Charlemagne, des

hommes charges de jeter une certaine poudre dans les

champs, dans tes prairies et dans tes sources, anu d'empoi-

t'onnereitMi te bétail; qu'il auut ~u tui-mcmc un grand

nombre d hommes pris sur cette accusation, quelques-uns

mis a mort, et plusieurs jctMt dans les rivières, attaches
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sur des planches. Et ce qu'il y avait de ptus extraordi-

naire, c'est que les acctMes portaient témoignage contre

eux-mêmes, et déclaraient avoir eu réettement cette poudre

m leur posMssion, et en avoir fait «sage criminel qu'on

teur reprochait.
Il se prononce de la manière la plus for-

mette, et sur d'excellentes raisons, contre ces bruits, qui

étaient crus de presque tout le monde. Enfin il rapporte

aussi le bruit d'me barque merveilleuse qui était descen-

due de la ttagonie à travers les Mages. H avait été té-

moin lui-même comment on avait mit; en prison et amené

devant ta commune, pour tes lapider, trois hommes et une

&'mme que t'en croyait être ainsi tombes du ciel; et ce n'est

qu'avec peine que la vérité parvint à se faire jour. Quel-

qum annt~s ptus tard, en 8M. le second canon du synode

de Paris déclare que les magiciens et les sorcit'res sont des

instruments de Satan~ par lesquels il exerce ses arts perui-

cieux et qui trooMent t'esprit des hommes à l'aide de cer-

tains breuvages qui ëveittent en eux de mauvais désirs. tt

ajoute ensuite qa on les accusait de déchaîner les vents, de

produire la ~rcte et tes orajïes, de ravager les moissons,

d (Mer à certains animaux leur lait pour le donner à d'au-

tres, et it tinit par concturc que l'on doit procéder contre

eux avec toute la rigueur des lois, parce qu'ita ne crai-

gnaient pas de servir manifestement te démon par des

moyens criminel et maudits.

Au dixième et au commencement du onzième siècle,
ni

Borchard de Worms, qui, à t'exempte de Kepinon de Trêves, e

rccHcittit tes ï)ecrcts, s'étend ton~m'ment sur cet objet. tt

résulte de ce qu'ii dit que dejft te pape Kutychien, vers la

nndn troisième siècle, avait fait un décret où il est ques-

tion de berger:; et de chasseurs qui prononçaient des for-

mules diabétiques sur le pain, tes herbes ou sur certains

ligaments qu its cachaient ensuite sur des arbres ou dans

tes carrefours, au pront de leur propre bétail et au détri-

ment de celui des autres. fM~foy. 43; tjf canon du sy-

node d'Ancyrc est ptus étendu. ~i tu crois, y est-it dit,
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que tu peux, étant au lit à côté de ton mari, sortir avec

ton corps, les pertes fermées; faire mourir sanlt aucune

arme vistMe d~ hommes baptises et rachetés par le sang

do Christ; que hi peux manger de leur chair rot!e, et

mettre à la ptaco du c~ur de ta paille, du bois ou autre

chose semhtahte, ou que tu peux ressusciter ceux que tu

as ainst dévores, tu dois jeûner ait pain et à t'eau, pendant

sept ans, quarante jours chaque année. (L. xtx. <fe ~M'n<-

~M<<a.) On ordonne ensuite de rechercher !ctt femmes qui

se vanteut de pouvoir par des conjurations chatt~cr !ci) p:)-

prits des hommes, les faisant passer de la hamea autour,

ou de pouvoir leur causer que~tuc domntage dium leur

forlttne. (~!<~ro~. 44.) Un autre décret, tU, S, du ~m<cM-

tiel MHtatM condamne ceux qui croient au~ honnues tefi-

quc!s prétendent changer un autre, tO, X!, défend

les évocations not'tumes des d~tMons et jk'x ~act'iCct'!< qu OM

leur offre. t'x troisietuc eotidaninc t opiniott des fountes

qui a imagincut qu'elles peuvent par des conjut'attttns n)t'<-

ler pt embrouiller la chaine et la tratuc sur te métier, et

tes débrouiller ensuite. <u quatrième etum interdit de

placer dans les greniers et les celliers des arc:) et des hahib

pour les tiatyrcx ou les esprits familiers de~ maisons, afin

quits puis&cnt s'en amuser, et procurer au maitre de la

maison le bien des autres. Ou condamne les femmes qui

croient pouvoir pftr des conjurations faire passer ehex elles

te tait ou le miet de leurs Voisins, ou eMsorcctt'r par les

yeux ou par les oreilles les v«t:tit!("t, tes petits des co'

choos ou des autres animaux. On défend de servir des ta-

itu's pour teit Parquer, ft d mettre des mets et trois cou-

teaux. On proscrit lopinion des femmes qui se croient

tbrct't"; en certaines nuits de voy<Mît'r avec iiotda, ou de

s*cte\er dans rairjusqu aux nuages, après être sorties de

ehex elles texportett fermées, dans te «itence de ta nuit et

de thrcr ainsi contre d'autres des hataitte~ oit elles dott*

nentct reçoivent des btesi-tm's tuur :t tuur. ~6)'J., ~'<x.

p. t9:t à 200.)
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\t'fs ta <!ndu même &iec!e, hes de Chartres fit un re-

eueUsendttahtc, où <t traite du même objet, ne faisant te

p!us songent que répéter ce qu'ait de~a dit Hurchin'd.

Apres tui~int Gratieu, aunutieu du t'Me suivant. En

Angleterre, Jean dp Surc~bury, traitant de la magie dans sa

J~n'a~Mf, après avoir comp~ les differcMtc:; sortes de

ma~ic, pat'te dessorctcr~etde !e)h's as"cnthtcM nocturnes;

de la pft'suasio!i oit tts étaient que c<*sr~uniotts étaient con-

toqutts par H~rodiade, reine de !anuit; qu ot) y célébrait

des festins somptueux qn d~ y cntpto~att: ses servantes à

dhct'M") occupations, ptUttssuMt les uncs~ recotnpeusaut tes

autres d apft's leurs mcritt's (~fon y {<r<'s<*ntaHdes en.

fants aux ttunics, qui tes dëcuirnient en tnorccaux et les dé-

ïoraif'nt; ou que dautns fuis, ior~qufttc avait pitié

d'eux, elle leur taissait ta vie, et les faisait n'pot'tcr dans

!cMr berceau. Apres <n«tf rapporte toutes ces choses, t au-

teur cotn'itut par CM par(dt'< t~ue! est Ht(tunue assez

a\eugtc pour nc pas reconnaitt'e ici la mahco et la irotn-

perte des deutOtts, ce qui {tarait déjà CM ce que ce sont

presque toujours des tcnunes dont il s agit, et que parnti

tes hommes it n'y a que tes esprits simptes et d'une foi f:u-

bie:' Aussi le ntciUeur moyen de se défendre de cette peste,

c txt de se tenir forh'ttK'nt n la foi, de fermer son esprit

aces opinions insensées et <!o le détourner de ces fotips.

Gt'r~aisde TiUtcry, (lui ~hait dans le nteme temps, donne
eotntuc une emMM e<mnm' que les sorcit t'es qui voyaient la

nui) sons la fot'mc de chats portent le tour sur leur corps

les traces des htessures qu'ettes ont reeues dans leurs ex-

cursions nocturnes. Et Atain des !)es fait derhcr te nom

deCatkariusde Ca«o, parce qu'dit-tt, ils baisaient le

derrière d'uu chat, sous la forme duquel Satan leur appa-

raissait,

Au eountcncemeut du treixit'me fstcc!e, ees hérétiques

M'part~t'reutca plus de soixante dix-sept sectes, oht'is-

!-ant « un chef suprême et secret qui t Mtdait a Mitan ils

inondèrent rOcctdent tout entier, etatenacaicat d'y aneau.
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tir la véritable ~(!ise. Ce fut ators que te pape hnocpnt III

leur opposa les Frères Prectteurs et l'inquisition. (:elle-ci

cependant fut obligée plus tard, par une bulle d AtexaB-

dre ÏV~ de remettre la décision des procès de magie aux

jogM s~caMeM~ et de n'y prendre part que dans le c<M

d'hérestp manifeste. t~ nécessité de ces précautions nous

apparait déjà par l'exemple des Stadinp~es, Mas le nom

dc!!qap!s (ette secte se repandit dans la Frise, la Saxe infé-

rieure et le pays de Kr~me. le pape Gr~irc !X~ ecnvant

en t2:m aux éveqaes d'Allemagne et à t inquisiteur (Conrad

de MarhoMrp, dit qu'ils s'étaient choisi pour maitre Sa-

tan, lequel leur apparaissait dans leurs assembMe& sont

diverses formes, et ponsMit aux infamie:! les plus abomt-

nables ceux qui étaient en~a~ à Kon sen ice que dans

ces assemblées, après qu'on avait éteint !cs tHmièreit, cha-

cun se livrait à ses convoitise que tous !e!}ans ils allaient

recevoir des mains du prêtre le corps du Seigneur~ mais

qu'an tien d'avaler t'hostie ils la gardaient dans la bon-

ctK'. et la jetaient ensuite de ce eloaque vivant dans h's

lieux les plus immondes. Ils poussaient !c htasphème jus-

qu'à prétendre que le Meneur du ciel avait précipité du

ciel injustement et par ruse Lucifer; mais que celui-ci y

retournerait aprest en avoir chassé li son tour celui qui l'a-

vait injustement dëpo~cde, et qu'alors ils jouiraient tous

de la béatitude; que l'en doit par conséquent s'abstenir de

tout ce qui ptait au tyran, et Mre an contraire tout ce qui

lui dëptait. C eitt pour cela qu'it!) tourmentaient et met-

taient a mort tous tes prêtres et toutes les retipicuses qui

leur tombaient tous la main. La secte comptait de nom-

breux adeptes, surtout parmi les paysans its se montre-

rent rfheMes a toutes tes tentathes qu'on lit pouf !e~ con-

vertir il fa)!ut pocher contre eux une croisade; et on ne

put parvenir à s't'n rendre maitre qu'âpres que sit mille

des leurs furent tombés dans leurs marais. Repousses tou-

jours ptus loin, ils se cachèrent pour échapper aux recher-

ches. Bientôt tes soupçons les poursuhtrcnt; tes accusa-
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tions se muttiptierent, les prélats tes plus élevés ne forent

pas épargnes et nous voyons en 1303 t evf~quc de Coven-

iry, en Angleterre, acctHé, entre autres crimes, d'avoir

prêté hommage à Satan et de s'être entretenu souvent avec

lui. J!oniface Vttt St faire une enquête qui prouva l'inno-

cence de l'accusé, et il fut acquitte. La magie s'attaque jus-

qu'au ettef de l'Église à cette époque~ et Jean X\n charge

i'~cque de Frejus, qui (tevint pape après lui, et Pierre

Tissier, plus tard cardinal, de faire une enquète contre tes

empoisonneurs. « Car, dit-il, nous avuns appris que Jean

de Linto~'s, Jacques de Crabaneon et Jean d'Amant, nie

decin, a\ec quelques autres, s'occupent par une damnable

cariositd de magie noire et d'autres cnchantt'nients qu'tia

ont chexeun de'; Hu'esdc ma~ie. lis se "er~'nt pour teurs

o{)ération9 de mircirs et d'imagei! qu'ils ('oHsacrpnt à leur

manière, Jls se placent en cerck', mvfx}ue!)t les mauvais

esprits, et chcrchfttt par leurs cuchantOHents a tuer cer-

taiocs personne! ou à !f~ faire mourir par des maladies

lentes. Quelquefois ils enfcrntcnt tes mau\ai:; esprits dans

un miroir, un cercle «u un annettu, et les interrogent sur

les choscsMeretes ou futures. Us prétendent a\oir éprouve é

souvent la puissance décès artt pernicieux, et qu'ils pour-

raient, uon-seutemcnt par certains anmenta ou breuvages,

mais encore par de simples paroles, abréger, allonger ou

ôter!avie des hommes, et guérir toutes tes maladies.

Déjà auparavant, le 22 a~ rit de la tneme année, le pape

avait écrit dan~ !e mente but une lettre a e\<'que de Hic,

oit il lui dit, entre autres choses « Afin (te nous empot-

sonncr, its ont prep<ttc <'<') tains breuvages tuai: ne trou-

vant point t'oecasion de nous les pre~ntt'r, ils ont fait d<-s

images sous notre nom. et Ic~ ont pt'rt'ees avec des ai~mtk's

en prononçant des formules nM~iques et en invoquant tes

mauvais esprits, atin de nouh fuire mourir ainsi. Mais Dieu

nous a con'.erv< et a permis que trois de ces images nous

soient tombées entre tes nmin~ Lt; ~Oaoùt t~2u, Guit-

taumc Godin, cardinal, écrit a t'inquisiteur de (~rcas-
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sonne « Le pape vous ordonne de faire une enquête juri-

dique contre ceux qui saeritient aux démons, on qui tes

prit'nt, qui tt'cHgapent à eux, qui fbntattianco avec eux

parlent; qui, atin de les évoquer, font certaines (tgores,

ou pratiquent d'autres encbautcments, qui Ment même

profaner le sacrement de baptême ou tes autres en bapti-

sant çM images ou d'autres objets. Vous dcvex procéder

contre ces scetératim~ec Ias&istanecdes C\~qm~, comme

on procède eoHtre tes hcr~HqHfs, et le pape votts y auto-

rise. Lors~M'en tO~tt t itrchf~que Kt~erard de Trêves

mourut subitonent au milieu det fctps de Mques, on attri-

bua sa mort an\ joifs, qui, disait-on, avaient fait f.m'e son

image en cire, l'avaient fait consacrer par un prêtre apos-

tat, a Saint-Pantin, pui'~ avaient <nis )<' feu, pendant ({ne

résèque célébrait te service divin. les histoires d Ecosse

Mccntcnt la )n<~mechose de t)ttf<o, roi dti pays.

Les actes de t'inquisition du trei/ieme siëcte sont pleins

de eho'-es de ce genre, et les témoignages tes plus positif)!

des inquisiteurs contirment le rapport qui existait entre

la magie et tes hérétiques de cette époque. Ainsi, on lit

dans un de ce:! recueils, conservé à ta Mthtiothèqup imt)e-

riate de Paris, sous te Il" ~4i< ce- paroles
< it y a emi-

fan deux cent soixante-dix ans. tes Vaudois ou tes pauvres

de Lyon étaient fort t'ep.'ndut dans te pays. Mais ta pre-

mière de ces sectes était bien différente de ta seconde. Les

preotier~ étaient proprenM'nt hérétiques, comme on le ~oit

par le livre de i~odon mais tes derniers soat bien pifcs

encore, car ce sont des apostats cacttéx, des idolâtres et

d hwribttM sacrUc~ei!. ~ue les ;n~e< sachent bien que

magiciens et les nMniciennes et ceu!L qui évoquent le dia-

bte, quand on les observe attentivement, sont pour la ptu-

part des Vaudois appartenant à la seconde secte. Or, to'M

tes Yaudois sont esseutiettcment par leur profession, et

d'une manière formelle, par l'effet même de leur réception

dans la société, de~ homnMM qui évoquent ÏM d~mott9,

quoique tous ceux qui évoquent les dëaMtM ne soient pas
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pour cela Vaadois tuais bien souvent ces deux choses se

trouvent rëomes. u Aussi tes procès de magie deviennent-

ils toujours plus fréquents. Bernard de Cômc, inquisiteur

dans ce pays et mort en tStu, écrit que, d'après les pro.

tMote~ des inquisiteurs qui t'avaient précède~ tels qu'ils

sont conservés dans ies archives de l'inquisition du lieu,

il appert que la secte des sorcières a commence il y a en-

viron cent cinquante ans. (?'roc<< de «W~ c. tV.) Ces cent

cinquante ans noas conduisent à la prenHcre moitié du

quatorxicme sifcie, à l'époque ftît vivait Bartote, ~ari~coM-

iiulte tret-c~ebre en ce temps-là. J. de Pioti, chèque de

~Marrf, !c consulta relativement it t'une de ces sorcipres,

et it eu reçut cette décision, qu'avant renoncé au Christ

et au baptême, ayant foule la croix aux pieds, adoré le

démon à genoux~ ensorcelé, d'après son aveu, des enfanta

qui en étaient tnorts, comme il appert des plaintes de leun

mères, elle devait < !rc condamnée au feu, it moins qu'elle

ne témoignât un repentir 6incfrc. tt appuie cette décision

sur la Bible, sur le droit canotnque et romain, en remet-
tant toutefois aux théologiens et at't~iise le soin de juger
si t on peut être ensorcetë par la simple vue ou par le con-

tact. (foMs< M<. <nca<«xc)'«M., !d77, t. Il, p. 8.)

Xous trouvons, t'.m t4:!8, les faits que mit en
lumière

le procès du (~armc Guillaume Adetme devant l'inquisition

d'È~reux. Cetui-ci confessa de bon gré, sans
y a~oir été

foret' par la torture, qu'il était allé souvent à pied aux as-

semblées maudites des Vaudois, qui se tenaient alors dans

le mois d'août, près de Clairvaux, au diocèse de Besancon,

en des lieux montagneux et sauvages, et le plus souvent

la nuit. t! s'était fait recevoir dans !u secte l'année précé-

dente, d'abord pour l'étudier, tt ensuite pour regagner

t'affectiond un cttevaticr de Ctairvaux qui le baissait mor-

tetiement. 11 n'eut de rapporta avec elle, d'après «adëcta-

ration, que pendant un mois environ, et sans autres mo-

tif:) que ceu\ qu'il avait ind~tuë: Lorsqu'il parut dans

laesemMec, ce tut une grande joie; et le démon qui prési-
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dait dit à celui qui te conduisait Qu'it soit le bienvenu.

Adeline dit encore que beaucoup de gens des deux sexes

étaient venus aus<ii de plus d'un mille à la ronde, les uns

à cause des voluptés chamelles et des désordres auxquels

on s'abandonnait dans ces )péanions;d autres pour y ea-

tisfaire leur gourmandise et leur ivrognerie; quetquo!-

ans pour se venger de leurs ennemis, ou pour obtenir

quelque chose du démon en se mettant à son service. Pour

lui, disait-il, il n'en avait reçu aucune faveur. Kn second

lieu, Adeline déclare qu'il avait dans t'assemNcc des \an-

dois proclamé et aunonec !es commandcmputs du diahtc

sur l'ordre du d~mon qui présidait, et que l'on appetait

Monseigneur; que, marchant devant celui-ci, il avait dit

à t'assemblée, au moment oit il entrait Voici votre ntai-

tre qui approche, rccetex-tc comme il convient. Ce même

démon prenait quelquefois la forme d'un ~raod bouc, et

Adeline, après avoir inculqué ses eommandt'ment~ aux

assistantit, lui baisa par trois fois différentes !ederht're.

De plus, it lui pn''ta serment en ces termes Moi,

W. Adeline, prieur de ~hur~aux, je renonce :(ta foi, à la

sainte Trinité, a ta vierge Marie, n la croix, a l'eau et an

pain bénits, a honorer !a croix dans rues ou auteurs. u

Cinquièmement, te m~mf Adctine a souvent, du haut de

la chaire, à Arbois, au diocèse de Lisiem, comme il

conste par une lettre souscrite de sa main, enseigné et prê-

che que les femmes qui deviennent grosses par suite d'un

adultère m; peuvent recevoir l'absolution si avant de

mourir cttcs ne confessent tfMr faute à leur mari devant

témoin, pour ne pas frustrer tes cufants de ce!ui ci de

leur héritage. Au reste, it se rapporte à ~'enquête, d'où il

résutte qu'i! est convaincu de simonie, de parjure et de

sacrilège, de fornication, d adultère et d inceste avec sa

propre ni<'ce mariée, et <Ie vot, comme aussi d'avoir omis

son bréviaire pendant plusieurs années.

Vers cette nh'mc époque, en t439, parut h' Fof~a~tHfM

/!d<'<, composé par un ifranci~catn, pMtMbteutcnt A!, de
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Spina, qui répand un nouveau jour sur cette matière. Dans

ta dixième considération dn cinquième livre, pariant des

Musions que les démons communiquent aux femmes, il

dit On trouve très-souvent dans le Manphinc et la ~aa-

ee~me de ces ~emmesappcMea en espagnol Brur ou A«rsfon,

qui prétendent que la nuit ('nés se réunissent dans que!"

ques campagnes déftcrtes, et que là elles trouvent sur un

rocher un bouc, qui dans ta tao~ue du pays s'appelle Ef-

tofA de Bitne, qu'elles t entourent avec des flambeaux at-

lumés, et qn'dtcs l'adorent en lui ba<Mnt tf derrière; que

beaucoup d'entre et!es ont été brùtces à cause de cela,

après avoir été prises et convaincues par les inquisiteurs

detafoi. Les portraits, ajout~t-it, de c<'ttc5qm sontmortea

de cette manit're se trouvent sur un grrand nombre de tapia

dans la <nai<on de l'inquisiteur de TouionM;, comme j'en ai

été témoin Mni-meme. KHes y aont représentées entourant

le bouc avec des flambeaux a ta main, et l'adornnt. Vers

la (in du quinzième siectc, nous retrouvons la même accu-

sation retathetnen! à l'adoration du démon sous la forme

d'un homme dont on n'aperçoit jamais ta figure; qui, après

a~oir reçu tes hommages des assistant' teur distribue de

t'arment et leur donne boire et à mander après quoi on

éteint tes tmnn'rcs,<'t chacun s'empare de la fenune qu'il

trouve sous sa main et s'unit à elle. t*uis tous se retrnu-

~ent tout i <*onp a la ptacc ou ils étaient auparavant, Le peu-

pte était encore tt'Hemcnt persuade alors que la ma~ie et

i hercsie étaient intimement unies entre rtlcs qu'on appe-

lait la première MMdowe, pitrce que t'un confondait à

cette époque tes Vandois avec tes (~atharins.

Ce n'est qu'en t184 qu Innocent Vttt pubtia sa fameuse

hutte, sur la nou~ette qui lui était arrivée que dan'; quel-

ques parties de la haute Allemagne et dans les evechës si-

tués sur les bords du Rhin un ~rand nombre de personnes

des deux sexes, oubliant tour propre salut et renonçant à

la foi catholique, avaient un commerce impur avec les dé-

mons, et se rendaient coupables de superstitions horribles
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et de pratiques de magie criminelles. Il nomme pour in-

quisiteur de t'heresie dans ces contre Il. Institoris et

J. Sprenger, et leur donne plein pouvoir d'instruire tes

procès de ce ~nrc, et de punir ceux qu'ils trouveront

coupables. C'~t à partir de cette époque seulement que

nous voyons apparaitre ce nombre infini de procès de sof"

cellerie qui remplissent les annales de ces temps.

Si tJÈgtise ne cessa jamais de surveiller la magie, elle

ne prêta pas une motndre attention à la législation re!ati-

vement à cette matière. Constantin avait déjà commence

en 32 par défendre, sous les peines les plus sévères, toutes

les pratiques de la ma;he, ne permettant d y avoir recours

que contre t<"t maladies, la gfrete et les pluies désastreuses

pour les recottes. Après lui, Constance avait décerne la

peine de mort contre ceux qui consuttent les astroto~ucs,

les augures, les ChatdecM ou les ma~, afin de connaitre

l'avenir. Cette loi avait été ensuite adoucie par Vatcntinicn

et Vatens; mais celui-ci l'avait rëtaMie ensuite dans toute

sa rigueur. Thëndosc marcha dans la nH'mc voie; et après

que Valentinien et Arcade eurent detenda, en :}8~, d'avoir

recours aux maténees, il déctara criminet en 392 quicon-
que oserait s'élever au-dessus des !ois de la nature en

cherchant à savoir ce qui n'est pas permis, a deviner ce

qui est caché, à faire ce qui est défendu; qui essayerait

de nuire aux autres, ou promettrait à un tiers de faire

tort a son ennemi. Au commencement du cinquième siècle,

Honorius ordonne de chasser de toutes les bittes tes mar-

ges, qu'il désigne sous le nom général de mathématiciens,

et de brùter leurs livres. Vers la fiu du même siècte, il

défend de chercher a se procurer des trésors par certaines

pratiques magiques. Entin Justimen, au cotnnïencentent

du xixième Kiccte, punit de mort, confwmenx'nt à la loi

Corncna quiconque fait mourir Mn homme par le poison

ou en murmurant quelques formules magiques.

Nous remarquons les mêmes efforts dans la législation

dea peuples germains des qu'ils sont convertis au ehristta-
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(MNne. Nous trouvons chez les Angto-Saxous tes wigters

ou conjurateurs qui pratiquent des cnehantetncata, et que

les lois chrétiennes mettent sur la même ligne que les em-

poisonneurs les meurtriers et les parjures. Puis les gal-

darkrafttgan qui croieut pouvoir lier ou dé!ter par cer-

tains chantx magiques, appelés ~aMt'o; les sMnkraftigaH,

qui faisaient sons les yeux des chrétiens de faux miractea;

d'autres cnftn qui éveillaient ou étouffatcnt l'amour. dans

!(*cœnr par le moyen de certains charmes, appetes t~a~.

)~s trancs avaient aussi des enchanteurs et des magicien-

nes, et its appelaient celles-ci du nom de hibouf~ parce

qu'it:t owaieut qm'es "e transformaient en hihous et

)Hat<(!<'ai<'nttes hommes. Quiconque était convaincu de ces

crim~ devait, d'après les lois satiques, pa~er nne amende

de 20(t Mtit'ttings. Mais qmeon<}m' accusait quoiqu'un d'a-

<oir porté des sorcit-rcs, ou st'ulemcMt un chaudron dans

tcuM asst'mbtee~, sans pomoir te prouver, devait payer

une amende de 2,MO deniers, et de 7.~M s'it accusatt une

femme libre. Dfj.t à cette époque les ht'r~crs et tes chas-

wur.s paraissent mities it tous !c'! nnst<'r<'s de ta magie, tts

prmu))M't'nt certaines formutes ou ct)<mteut certaines chan-

M~nssur du pain, des herbes «u d'autres objets, nu'its ca-

chent ensuite (tans des arbres, qui!s jettent sur les carre-

fours, pour prcsenet'de tout domnM~e leur propre betnit

et nuire a ct'tut des autres. Ils conjurent aussî tes maladies,

fth's guérissent à tnide d'os ou d herbes en~etoppees dans

des uu'ttds magiqueit. Ils retiennent par d'autres charmes

ceux qu i!s veulent là où tts sont, ou tes poussent en des

!icm ou ils ne ~Ctut'nt pas aller. lis connaissent et tes

philtres :nm)urenx, et ceux qui rendent impui-sants, et

tart<)e ttoubtt'r !<'cu't, de produire la prt'tCt de frapper

tes fruits des urhtes ou des animaux, de conjecturer f'a~e-

nir parte ~ot des oiseaux ou en consu!tant )esort( ~'a~.

~f;M.«~tt'.r. 1.1. p. 3M. t.a toi dex ViMpot)~ en Kspa~np

(ondiunne a deux nnt~ coups de haton ecu\ (}ui ext'reent

des maictic~ emptoient des !i{;atujres ou des formules
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écrites pour nuire aux autm, soit dans leur personne,

soit dans leur bétail, dans leurs biens meubles, dans IcoM

champs ou vignes, pour les tuer ou les rendre muets tous

ceux qui produisent ta grete par h*urs enchantements, qui

troublent le sens des homme:! par t'invoeation des mauvais

esprits, qui offrent à ceux-ci des sacrifices nocturnes, et

tes conjurent par des chants. La même toi veut de plus

qu'on leur coupe les cheveux, et qu on les conduise igno-

minieusement autour de la viite. ( ~M tt«!~<A.t 1. VL

t. f, § i t. !L) La loi des Ostrogoths et de Theodohc est

{<tt!s ~tere encore; car elle punit (le mort tous ceux qui

pratiquent la magie. qui exptiqupnt tes si~m's ou (lui pr<t-

phetispnt d'âpres t'cmhre; et cHc prive If'ur~compttces de

tous leurs biens. (M/rt. yTtfotfor., § HM, Ht, t5<.) Le!)

lois tombardts interdisent de tuer t'aff'ratu'ttit' ou la ser-

vante d un Mttt' sous prëtextc qu e!le est t)M de ces sor-

eit'res que l'on appette Jfa.s~KM, parce (lue c'est une

opinion sans fondement de cn'irc que tes sorcicres peuvent

manger les hommes encore vivants. (~MtoK~ot., 1.1,

tit. 2, § tx.) Les anciens Havarois connaissaient aussi tex

sorciers et les sorcn'rcs qui ensorcelaient ou empoison-

naient les kalstrara, qui s.natent attirer à eux le bien

d'autrui par leurs enchantements, ou cnsorceter ceux qui

devaient snbir le }ngcment de Dieu. ( ter N~Mtaf.)

Au "ixicmc sicete. nous tmuvcns déjà à la cour des rois

mérovingiens un procès de sorcellerie, avec application de

la torture, danx t atïaire du prffet Mummoie. Le fils de

Frcdëgonde, femme de Chitpcric, meurt. On rapporte à

sa mère qu'i! a succomtte it un charme, et que Mummote,

qu'ette baissait depuis longtemps, a été complice du crime.

Ette fait mettre a la torture'ptusienrtt femmes de Paria.

qui, cédant à la violence du supplice, con~sent qu'ettes

f-OMtsorcières, qu'elles ont dcj:t fait mourir ptuMeurs per-

sonnes par tours maléfices, et qu'eUM ont sacnne te fils

de la rfinc pour racheter la vie du préfet. La reine fait

redcuhttT h torture; quctqncs-nncs mcnrcnt au mitien



DÉVKMPMWMT DR LA MYSTtÛCE BtABOHeUE. M

OfbnMa.
CM'tc*

pritK'MitH

mo;f)t~c.

du supplice; d'autres sont brûlées, d'antres encore miMa

sur la roue puis Fn'dëgonde se rend avec le roi è Com-

pagne, et là elle lui découvre toute la chose. Le roi fait

saisir le prffet il est étendu sur une poutre, les mains Meea

nerriere- le doa; maitt il confesse seulement qu'il a re~a

plusieurs fois de ces femmes des breuvages et des onguents,

afin de s'attirer la faveur du roi et de ta reine. Rendu à la

tiberte, il se vante imprudemment de n'avoir ressenti au-

cune douleur pendant qu'on lui appliquait la question. Ou

\it dans cette circonstance une preuve manifeste qu'il était

adonne à la mapic; de sorte qu'on le remit à la torture,

jusqu'à ce que tes hourrcaux fussent fatigues de le tour-

mottcr. n devait ctrt' exécuté ensuite; tnais la reine lui <!t

<!rAce, et il mourut bientôt après d'un coup de sang, par

suite des mauvais traitements qu'il avait essuya, (dregor.

Turon., /7<t., t. Y, c. 40; Vt, c. 3.).)

t des capitulaires de Chartemagnc, de l'an 805, porte c

ce qui suit « Quant aux conjurations, aux augures, aux p,
prophétie!! et ceux qui tfonhtent le temps «u font d'autre*) '°

matenccs, il a plu au saint synode d'ordonner que, dès

qu'on les aura pris, t'arehiprétre du diocèse tes fasse in-

terroger soigneusement pour les amener à avouer le mal

qa'i!s ont commis. On doit. les traiter cependant de tclle

sorte qu'ik ne meurent pas, mais qu'i!~ restent reniermea

en prison, jusqu'à ce que, Hicu aidant, ils promettent de

"e convertir. Les comtes ne doivent donc pour aucun pri~

les mettre en liberté ( Batu?., c. 2j. ) AiHcurs, il Mt ex-

pressément défendu, soit aux e!<'rcs, soit aux laïques, de

préparer des amutettex, ou des ligatures, ou des formules

écrites, auxquelles !es pena simples attribuent une puis-

sance curathc dans tes fièvres et les épidémies. On défend

tes évocations, et l'on condamne tous cens. qui prétendent

qu'ils peuvent par leur moyen trouMer l'air, produire

!a {!rete, oter a un ses fruits et son tait, pour les porter à

un autt'e. (cependant aucune peine déterminée n'est pro-

noncée contre etn, tts doivent être remis entre tes mains
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des prêtres. Et si quelqu'un, trempé par le démon, croit

que telle ou telle femme est une tiorciere, et la br&!e sons

ce prétexte, ou donne sa chair à manger, ou la mange lui-

m~tnc, it doit t'tre condamné à mort. (Ba!az~ t. t, p. 250.)

Main cette loi n'abolit point cette coutume barbare, et

nous Usons dans les annales de Corbie sous t'aonde 9)4,

que beaucoup de sorcières furent bruleca dans le paya.

Pent-~tre furpnt~<ips tes victimes de cette fureur populaire

que nous avons tuese reproduira de nos jours à t'oct'asion

dn chotera. Les ioi~ de Cadgar, en Angtetcrrc, au milieu

du dixtcmp sit'c!c, et ics Canut, au comnM'nct'ment du

onzième, cherchent à arrêter tes propres du mal par !t's

m~mcs moyens. Kn Xor~ t'{!P, la loi défend sous pptnc de

l'exil et de la conf!:<ca<ion des biens ait profit du roi on de

t'<*t<'qHe, le nK?<it' de d~in, les Mnjur<)tion' !< )na!<

<'es, les enchaott'mcuts et toutfs )M autres pt-Mti'jucs rc-

connuft comme mauvaises. Entstaude, h toi or(!"t)ne ega-

lenM'ut de procéder a~cc ri~tcur conirc les tuagtcifns,

contre ceux qui, par un artdiahotique, \oyag<'nta travers

tes airs. (lui renoncent à nicu et à la sainte Kgtisc, et qui

pratiquent la tnagic en qup!quc manure que ce suit. Le

.'Mf'~ftt.~xf~, ou recueil '!t's tois et coutmnes de t'Ath'-

ma~nc au tuoypn a~c, ptu<! s('~h'c encore, dcwrne la pfinp

du tcu contre tous tes chrëttcn)~ ho)n)ue<t ou t«nme~, con-

vaincus d'tn(idettte, de ma~icon d'empoisonnement. Pfus

tard, cette !ot~t rigoureuse fot adoucit', ~n ff sens <;m' la

peine du feu fut rfscr~<' pour ceux-ta scutom'ntqui, par

le moyen d'' lit tna~ic, avaient pro<'urp aux autres qm'tnue

dommage. Quant auxantttSt 'tu' avaient pratiqua cet art

diaboUqup fans détriment pour pt'rsonne, i!s dt'vaicnt

~tre punif~ ffmfcrnx'ntt'nt la qna!ttc du crime. Mtton quf

ie8Jugf's!pt'ronaicnt cotncnab!c. V<'rsh' nnttcu du sft-

zicmc t.icck', !a couttui~~ancf des crhnos de mapic passa du

t'tcr~c aux j"~ h)n;ucs. t~n i rancf, ou un acte du pa) t<

ment, de t2M, a~ait attribut' à H~tise te jnj:ctm'nt de «'s

sortes d'affaires un autre acu; de t.i90 en ettarg~a de
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nouveau les thbuaaax sécaliers. En Angleterre, l'acte du

par!ement, de < &41, contre la magie et la sorceMcrie, aprèx

avoir été aboli en !547 par tes réformateurft, fat rétabli

de nouveau fa partie !'an <5M par la reine t~tisabeth, puis

rendu ptu~ sévère en t603, et enfin aboti en 1736 par un

acte de Georges Il.

!)e tout <'<*que nous venone de dire, il résulte d'une

manicre évidente pour tout esprit impartial que !'tgtMe

a toujours a{!) Fous ce rapport avec cette sagesse supérieure

qui ne abandonne point, et que la loi chite, de son côté,

tnatpre la fi~crite dont elle porte l'empreinte, Me s'est

jamais écartée cependant de la justice et de la modération

chrétienne. L'Kgtisp considère la magie comme une herc-

sic, hienptus, comme une apwtasie, et sous ce rapport

comme le fondement et le dernier terme de toutes tes hé-

résies. En effet, les magiciens, selon l'expression d'

dncn Vï dans sa bulle, "oubtiant leur propre salut, re-

nonçant a !a foi, foulant la croix aux pieds, abusant des

Mcrctnettts, honorant te diable comme leur maitre et leur

roi, pratiquent à son service, et d'après ses inspirations,

tcft frimes !e~ plus aboxnnabtea. au risque de leur dam-

nation éternelle i)s bravent la majesté divine, et par !t'urs

<cmp!('!t pcuticieux s'ont un scandale pour un grand

nombre. t.c'! papes, considérant moins le fait extérieur

que la volonté qui !<' produit, ordonnent aux inquisiteurs

de procéder avec attention ctscvehtë, en évitant d'antici-

per tes rc~nitatit de t'cnqnctc. Hien plus, ils dëciarcnt ex-

pressément qu'ils ne dohent point donner suite à eene-ci,

[or~qu'iis ont été trompes sur tes faits, ou bien !orsqu\')!e

pourrait donner ti<'u à quctque f'canda!e. ï.es coupab!~ ne

doivent <'trc '-oumi~ il !'cxt'otnmunication et aux autres

pehM'it canoniftuc:. qu apt't's avoir été bien et dûment con-

vaincus. Et encore, si, revenant à t'unitc, ils abjurent leurs

cruurs, oit doit )<'s recevoir avec bicnveiHan<'e, ettet sou-

nM'ttt'f auuppcniteucesatutairc. Ils ne doivent ctre remis

au bra& fecuUcr, pour subir la sentence portée contre eux,
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que !orsqa }ts se montrent tout à fait incorrigibles. le

MaMeua propose en ce cas ta prison perpétudte. Le poo-

voir séculier, de son cote, torsqu'H était représente par des

hommes justes, était parfaitement d'accord avec rÉg!isti

sur !e caractère <Ktp!<' de la ma~ip maM <v qait punissait

en elle, c'était moins te crime contre îheu que l'outrage à

la société civile; c'était moins la votontc perverse du cou-

pable que l'effet de son action. Ainsi, t'indu!gcncc et !a

~<!rit<' étaient unies dans la M~!)!atioa chrétienne de cf

tcmps-Mt. Si plus tard, et pendant une grande partie du

seizième siècle, il en fut autrement; si à cette tëgMtaticn

sage et équitable succéda un effroyable, terrorisme, il faut

en chercher la cause dans cette disposition funeste des es-

prits à se hisser dominer pardon principes abstraits, dis-

position qui, de nos jours et sous nos yeux, a produit des

effets !;emb!abtes. Il faut surtout l'attribuer cette dégra-

dation religieuse et morale qui précéda la refbnne, à la

barbarie qui en fut le résultat, a !a rudesac et a ta dureté

que produisirent tca guerres sanglantes auxquelles elle

donna naissance. On peut consulter a ce sujet !'otn rage de

Ftorimond de Raimond~ intitulé t'~R~ctrts~ t.yon tM7,

ch. vît. L'auteur avait été protestant, et s'(itait converti à

t~tise. Membre du partement, il a constate dans cet ou-

vrage les résultats de sa tondue expérience. La peinture

q« it y fait de la barbarie q«i s'était introduite en France j

& cette époque fait dresser les cheveux sur la tête. t/K;[;!ii<e

et t État, parfaitement d'accord sur la criminalité de la }

magie, ne se sont point prononces d une manière décime

f~
sur la question priudpaie à savoir sur la puissance ma-

gique de !a volonté humaine livrée au démon. L'une et F

l'autre attendaient, connm' il était nature!, les ectaircisiw- {

ments que les enquêtes devaient doBncr sur ce point. L'É-
s:

g!isc a vu de tout temps dans la ma~ic une séduction ou

une iHusion du démon, et tes ~uriscon~ut! tant qu'ils t

sont restes chrétiens, ont partage cette opinion avec c)te.

Mais y avait-il rëeMcment séduction, oubientont n'ftint-it
}
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que le résultat d'une illusion? C'est sur quoi les sentiments

se sont partages datm te cours des débats et malgré les

enquêtes les plus exactes et les ptns consciencieuses, on

n jamais pu arriver à quelque chose de bien certain, à

cause de 1 obscurité de la matière; et c'est pour cela que

t'écrit léger et frivole des temps modernes a dédaigné de

continuer les recherches et les investigations des siècles

précédents, et que l'affaire en est toujours restée au même

point. Les médecins, consultes dans tes procès de magie

n'ont fait que rendre plus obscur encore un sujet qui l'était

déjà tant par lui-même en s'obstinant à uc voir dans les

phénomènes de ta magie que l'effet d'une maladie cachée.

Et comme, d'un autre côte, le traitement appliqué au mal

était à la fois maladroit, violent, et !e plus. souvent inef-

ficace, on en vint à nier le mat lui-même; car il est de la

nature de tout principe négatif dp unir par se nier soi-

même, après a\oir nié tout le reste. Mais ce qui apparaît

dans tous les temps, ce qui, maigre toutes les contradic-

titMts, se reproduit toujours de nouveau ne peut être

une chimère. La crédulité, ta superstition, t'ignorance et

la barbarie peuvent bien l'avoir dëngur~ et altère; mais

pour qu'il ait pu rfsiitter a cette altération il a fallu né-

cessairement qu'il eut en soi un fond de mérite, qui, repa-

raissant toujours de nouveau, frappât te bon sens des

hommes, qualité qu on ne peut refuser il aucune époque.

L'I~usc n'a pu se troMper en considérant la magie comme

une apostasie et un retour à SataM car c'est toujours à la

suite des hérésies les plus monstrueuses que la magie «'est

reproduite. La iegi':îa!tou chite ne s'est pas trompée da-

vantage en la punissant comme uu crime contre la société

car elle n'a jamais manqué de t'epanutœ aux époques de

bouleversement, où la nature humaine, brisant tous les

liens de l'ordre moral, uc recule plus devant aucun crime.

Les médecins ne se sont pas trompes davantage en l'attri-

buant à une maladie; car elle en est une en effet. Hpide-
mie et contagion, elle a commence avec cette grande ia-
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fection dont le péché originel déposé le ~erme dans le

genre humain, et qui, comme un ma! héréditaire, se pro-

page de génération eu génération à travers tous les sicdes.

Comme les epidëmies~ ctte a ses iatermittenccs. Tantôt

elle séyit avec plus de fureur, tantôt elle semble se ralentir

au contraire. Mais elle n'est pas seulement épidëmique elle

apparait encore partout comme endémique, avec phtit oa

moins d'intensité, selon teatieux ou e!te règne. Xoa~ avons

eudejit plus d'une oecasion de constater en cHc ce carac-

tère nous ajouterons sculement ici ce que tex tni.<sio!t-

naires modernes ont trouvé sous ce rapport dans tes Indes.

Lorsque tes misaionnatres danois de TraaqHebar de-

manderent aux Indiens de la côte de Coromandct & tt v

avait parmi enx des gens liés au dëmon par une attiancc

formelle, et exerçant la magie, its leur ~pondirent qu'ils

eonnaissaictit en effet un art appcté ma!:ie ou sorcellerie,

et ils leur nomnX'n'nt une mutUtude d f~prits protecteurs

des campagnes o<t dc~ ~iites, qui ct<ut'ïtt ptatcs comme rois

au-<tes8U8 des dcmons. Ils leur dircttt que chacun de ces

fpnts avait un<' fonction particu!icrc; qu'on tcur offrait

t'tt sao'iNcp des ttoucs~ dt's porcs, des coqs et des boissons

fortes; qu'on se donnait à eux par cft'taiaes fonnuh's df-

terminees, <'t qu'on s engageait a leur !MT\ice par an ser-

ment so!<'nnct en leur disant. n Dcmt'arc chez moi, je

demeurerai chM tM et qu'on leur cfïr.ut chaque année

deux ou trois fois des saerniccs. t.e magicien, ajuutaicut-

ils, une fois initié aux mystères de~onart, prépare un

ouguent d'une couleur foncée, dont il se frotte la main, et

tt peut y ~oir alors comme en un miroir tes dieux et !cs

dfe<e<es, 0) tes appelant par h'urs Homs. S it leur demande

ce qu'ils ventent, ils te lui foxt totr sous une forme sen-

sihtc. tt garde auprès de lui ceux dont il a btsoic~ et tcur

confie telle ou telle fonction, puis il congédie les autres.

tt peut avec leur secours amcm'r tes calamités, parahser

les membres, ôteraux hommei'.t asape de teur~ sens, pro-

duire CNtu~ht manie, la folie et la fuitur, les reudre
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difformes ou tes faire mourir peu à peu. La nnit il fait

toute sorte de mal pu' tcur entremise, tourmente ceux

qui dorment, comme si on leur arraehait tes entraittes «M

qu'on tes étranglât, ou qu'on leur coupât !e cou ou bien

encore comme si des serpents accouraient en ~rand nombre

pnur tes mordre. Parmi ces sorciers, il en es de ptu~ ha-

bites que les autres qui peuvent im)n6dia<em<*ntet sans

fa~M tuer <m tKunnx*. t.t's dt-mons font tout ppta par

crainte du serment que ces gens ont fait au nom de Dieu.

C'est au mo~cn de cette crainte que pt~steurs obtiennent

d'eux aussi le pouvoir d'appâter par certaines formules les

poissons dans la ntcr, ou de rendre au eontrait'e la peettc

notte. Knnn, torsquc celui qui a appris tous CM maictiees

e-t près de mourir, et <;u it rcfttM de Tivre et d'agir con-

forméinent à la volonté des mauvais esprita, ils lui ôtcat

ca~-mcmes la \ie.

htterr'~es s'il y a~ait aussi des fanMmeit parmi en\, Ht

rpnondirmt qu'on en voyait en effet, mais qu'on tes rc-

~ardatt comme des esprits mauvais: que tous ceux qm se

tuiticntou qui mouraient d'une mort prématurée n'aHitient

ni dans le ciel ni dans l'enfer., mais que leurs âmes er-

raient sous la forme de fantômes; que de p!us, lorsque

ceux qui jouissaient avec Sha de )a béatitude devenaient

or~neiHeu~, de-oht'ii.s.tnts t'i remues, it tes maudissait, et

nuitsd~etMicntaiot'a dtsesprtts mauvais; qu'ihue pou-
vaient jamais se repo'.er, mitis qu'it:! votti~eaient sans ces-c,

surtout tanutt, séduisant !essi)np!es et tes sots, et teutiutt

tes autres de mille manières appttraissant
en sotige sous la

forme déjeunes iittes séduisantes, et eveittant !it votuptc;

produisant des ttia!adie:;ct des m'nfs. et faisant aux hom-

mes tout le mal qu'ils peuvent. Si quetqu un, il la vue d<*

ces fantômes, est s~isi de fra\pur~ its s'emparent de lui et

le possèdent, font entendre en lui des bruits sin~uticrs,

lui font tenir toute sorte de propos, te font courir nu,

manger des poissons et de la viande crus, de herbe et

tout ce qui lui tombe sous ta main; de sorte qu tb ne
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font rien de raisonnable ni d'humain. ils ajoutèrent qu'il

y avait parmi eux des pos:)edës, et que tes possessions

étaient différentes selon la diversité des démons que le dé-

mon nomme Catteri possédait principalement les femmes

et tes filles bien fattes: qM'a!or" il 1~ rendait difformes, et

faisait qu'elles ne pensaient plus ai à leurs maris, ni à leurs

enfants, ni aa soin de leur maison, mais qu'elles couraient

toujours comme des folles, chantant, tournant la t<'te, se

jetant dans tes buissons, passant la nuit dans les vieilles

pagodes, injuriant, frappant quiconque approchait d'ettei!

et leur parlait avec bicnveillanec, oit lui jetant des pier-

res. D'autres font que celui qu'ils possèdent ne peut pren-

dre aucune nourriture, et est forcé de tourner la i~te,

tandis que tes mauvais esprits qui résident dans tes eaux

épouvantent eetui qui traverse une rivière, et le font mou-

rir ensuite. Cependant tous ces démon!! peuvent être chassés

de ceux qu'ils possèdent, à l'exception de trois seu!emcMt,

qu on est obligé de garder jusqu la mort. Pour les autres

possèdes, on tes conduit dans les pagodes des dieux pro-

tecteurs là on immole à ceux-ci des boucs, des porcs, des

coqs, en disant Mère, que voûtez-vous dp plus ? Je vous

donnerai a mander tout ce que vous dcsitfrc! Puis, au

milieu du bruit du tambour et des instruments à cordes,

on frappe le possédé avec des verges, et l'on menace le dé-

mon jusqu'à ce qu'il soit sorti.

C<' n est pas seulement aux Indes que les missionnaires

ont constaté ces faits. Au Japon, lorsque quelqu'un étuit

possédé, on disait que !e renard avait souM sur lui et un

jour, dans la ville d'Oxacana, toutes les formules de con-

juration avant été épuisées, on tua tous les chiens, pour

forcer par ta le démon de sortir du corps des possédés. Le

mal est donc, comme nous l'avons dit, un mal nniverset

dans l'histoire. On le retrouve dans tous les temps et dons

tous les Hcu\. Cest une maladie endémique par toute la

terre, et en même temps '.me maladie epidcmiquc se cont-

muniquant d'une génération à l'autre.
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Ill. 5

CHAPITRE IV.

De la fécondeditthotique. Comment elle est fondée sur la nature. Com-

ment l' oppnsitionde la tumi<'reet <tMténèbres report daM le poème
de t'Edda. La grotte des <ib;))et. Le pays des ombres situé sous h tem*

et habite ptrtMuaiM. LfM~ume <iM n)Oftit&GQUM!'ec.LeiAee*

«t~getnt par te: airs. L~fe<*H~t<tades )e mootH'rmt )< LesAt)0t)-ioligeant dans les airs. Lafée Holda sur le moitt H'X'l'IIiI:la fée Alnln-

dia. Hugon chez b't Francs, et Meraou licrtha. La double marche des

AM'.et des Asine~ d~ns les douze ttuih qui prctedent )< naissance de

la Mu~eHoannée. La d:uoe blanche et la dan! des sorcières, La lé-

get:<!<du curé de BonoeYtd.Vodtn et t'arméedes Ases. Les To!c<Mde

la Sicile.

Ce qui, dans le domaine de reprit et de la volonté, se

produit comme pen~c et acte apparait dans !p domaine de

rintagiuatMMt comme type et ima~c. Nous devons donc re-

tronvpr ici une tcgcndc infernale se dévetoppant d'une

manière parallèle aux ipgcndei) pieuses de la mystique di-

vine. L'esprit a pour but la vérité, c'est-à-dire la confbr~

mité de la pensée avec son objet. La volonté, de son côte,

a pour but le bien, c'est-à-dire la conformité de ses actes

avec la loi morale, tandis que l'imagination n'est soumis*

à aucune de ces conditions la vérité et l'erreur n'ont de

signification pour elle qu'autant qu'elles sont vrai«emb!a-

bles. Le vraisemblable est donc, à proprement parler, son

objet, en tant qu it produit ou une consonnance qui lui ptait~

ou unt' dissonance qui la Me~e. De ntctue aussi, dans !c

domainemoral, le bien et le mal se réduisent pour elle li

ce qui a l'apparence du bien. L'un et l'autre ne la frappent

que par teurs rapports !es ptoins c!cves, en tant qu'ils pro-

duisent le plaisir ou la peine, la consonnanee et ta disso-

nance d'un côté, le plaisir et la peine de l'autre, voilà uni-

quement ce qui agit sur t imagination, et ce qu'elle cherche

ette-tm'me à produire d:ms tes autre:); ce ({u'ette veut, c'est

de plaire ou de frapper. Eile est donc, à cause de cela, moins

bien disposée en faveur de la vérité que de l'erreur; car la

première, étant unique et absolue, lui laisse beaucoup
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moins de jeu pour ses créations fantastiques, tandis que ta

seconde, avec ses variétés in<iMics. lui donne toute tUtcrtc

sous ce rapport. K!)e préfère aussi pour ta mf'mc raioea !e

mal moral, mélangé du moins de quelque bien, au bien lui-

metne pur et simple, parce que cetm-ci, se piaçanttoujoarx

entredeu&c&tr<'mesdontit faitdisparaitrct'oppo~itioMtpro-

duit dans la votonte je ne Mis quette disposition douce et

tempérée qui nuit il l'effet poétique de faction au lieu que

t'autre, !ai'!<:ant tes contrastes se produire dans toute leur

force, permet ces effets grandioses quelquefois, ntaia tou-

joars saisissants, (pu frappntt t'ame et la rt'maeut. Aussi

noyons-nous la tegendc diauuHque traYaHh'e avec plus de

soin que la légende pieuse, et s'éloigner bien plus que

celle-ci de la vente. Quoique la deruit-re en effet ne

soit ~nue comme t'auttc qu'au \raise!nbtab!e, il est

tou~'fois daus sa nature de s attacher le plus qu'eUe peut

au trai et au bien. ~t!c es! donc obU~ef davautage de

se couformer aux objtts dont elle traite. EUe t'~ite par-

dessus tout ta moindre oppost!io)t à la doctrine de t'E~iise.

EUe a cu horreur le mettson~c pur fait pour te ptai~-ir dc

meuttr et~ se dontiant pour ce qu'eite est, c'cst-a-<tirc pour

une autp!t<ieaHon poétique de la vérité, elle he laisse tou-

joufit facttctncut reconuaitre de tout hounuo qui a un peu
de tact et d expérience. L'autre !e~e'tdc, au contraire, ne
cherchant qu'a procurer a i'e.-pt it !e;f .satisfactioas dottt il

est a\!de. ucst point an'etcc par toutes ces considérations,

et se trouve aiusi ptu~ libre dans ses tuouTcnficuts. <~omme

dauslc domaine du Mensonge, le faux uc se tai~f-c plus dis-

tinguer du vrai par la loi de la contradiction intime qui

les sépare l'un de t'autre, et que daus le royaume du trial

toute garantie HMuquc pour discerner celui-ci du bien, et

que d'aiiïeurs t'hotmue, une fois tance dans ces \oics t~ue-

bn'use~, peut atteindre di's tuuitM incakutabtes, ce qu'il y

a de plus aftreu\ peut se présenter connne crovahte de

sotte quc~ le tncniiongc se mcutant à lat-uiemc, t'erreur et

la vérité sont parfoM tellement mcics et comme cutrejac~
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que 1 ceu ? plus exercé a socTent bien de la peine a lee

distinguer.

Xtais outre cette manière tout arbitraire de traitet les ob-

jets poétiques, Mc~~existe une autre, même dace ce royaume

du mensonge, laquelle n'invente point les faits, mais, tes

pf<'nattt teh <pt'c!te tes tro«ve, !c<!saisît avec l'itMgiMtiou,

et les tnnaiUe d'âpres les lois de celle-ci, pour en faire un

h<bte<Mt poétique et agrëabic. H y a donc ici une vérité ro-

iathe qui preMd différentes formes selon le domaine au-

quel appartiennent tes faits dont il est question. Ce mélange

de mérite donne à la composition poétique une certaine ré-

gularité. Les h'gendcs de cette sorte, quoique produites par

l'esprit de mensonge, quelque arbitraire que soit d'aitteuM

la manière dont elles ont été tra~aiMees, rendent donc à

leur façon témoignage de la vérité et comme, d'un autre

cote, cHes se retmuvent dans tous les temp~ et dans tom

les lieux, cttes démontrent par leur universalité même celle

de l'objet qui leur sert de fondement. C'est de ce point de

vue que nous jetterons ici un regard sur cet ordre de faits,

en considérant l'objet qui nous occupe daprè~ les différents

domaines auxquels ces faits appartiennent, et en commen-

çant par celui de !a nature.

L'opposition la ptux profonde que renferme en soi la na-

ture est, sans contredit, celle de la lumière et dtx ténèbres.

C'est a elle que sf sont rattachés dans l'antiquité tous les

mytht's; c'est d'dtecncorc que plus tard ont pris leur d<

part toutes les rendes. Partout nous trouvons la croyaucc

àdcnx sortes d'êtres, les xns lumineux, habitant les ré-

ptana suppr!eurcs, tes aHtKs ténébreux, ayant l'atome pour

demcan'. C'~t dans t'Edda que nous troMtons la formule

mythologique la ptus courte et la plus gcncrate de cette

opposition. Aa comnn-tic~mfnt était !a région ténébreuse et

~acce apl)elée Xinhei!nr~ et celle de la lumière, nommée

MaspctMtfimr. Mais une t'tincdte de tumiere étant tombée

dp la seconde dans ta pn'nticre, une partie de la gtace fondit

et devint liquide. De cette goutte de la vie naquit uu être
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de forme humaine comme tmir. Avec lui naquit en m~mc

temps la génisse Audhumla, qui le nourrit de son lait, et

qui léchant, c'est-à-dire formant les pierres de sel, en lit

sortir un autre homme grand et fort, nommé Buri. tmir

devient le père des géants de la glace, race méchante et

perverse, et Buri la souche des Ases, race bonne et pntv, p

parce qu'elle participe davantage à la racine de la lumière,

de même que la race des géanta participe plus de la nuït,

au contraire. Une guerre éclate entre les deux maisons. Les

fils de Bor tuent Imir et noient dans le sang du géant sa

race tout entière, à l'exception d'un seul qui ta propage de

nouveau. ï)u corps d'!mir les Ases construisent t'univers;

de sa chair et de ses os ils produisent les nains semblables

aux hommes et doués d'intelligence. Ce sont des sytphes,

mais des sylphes ténébreux, habitant tes sombres domaines

de la nuit. A côté d'eux sont tes sylphes lumineux, ptu.s

~datants que le soleil, qui habitent le troisième ciel avec

les Ases. Le peuple d'imir se partage en géants et en syl-

phes ténébreux, tandis qu'à la race d<'s Ases se joignent
les sylphes lumineux. Le peuple des géants est une race

indocile, saunage, énorme dans ses dimensions, dont beau-

coup ont plusieurs bras et plusieurs têtes audacieuse, co-

lère, d'une grande vigueur, mais en même temps grossière

et maladroite, ayant quelque chose de la nature du rocher,

demeurant aussi parmi les rochers, et se servant d'armes

de pierre. Cette race s'est établie aux derniers confins <tc

la terre, dans les montagnes du Xord, où elle s'est retirée

en fuyant le voisinage des hommes. A côté des sylphes gra-

cieux des régions supérieures, le peuple des sylphes noirs,

petits comme des nains, laids et obscurs comme la nuit à

laquelle ils appartiennent, habite avec ses rois datM les

cavernes et tes fondrières. Forts la plupart plus que leur

taille ne semble le comporter, ils se distinguent surtout par

leur agilité et leur souplesse. Ils gardent les mines dans tes

profondeurs de la terre, séparent les métaux, tUcnt les

fibres des planter et en tissent les feuilles, les aeurs et le
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tronc. Ils aiment la danse et la musique, et c'est leur voix

que l'on entend dans l'écho. Comme ils passent sans obs-

tacle à travers les pierres, ils peuvent aussi se rendre visi-

bles et disparaitre à leur gré, et lire dans l'avenir par un

esprit prophétique. tHvifes dam leur être, ~peuvent se

montrer bienfaisants, secourables, intimes et familiers à

t'~ard de l'homme; mais Us peuvent aussi s'enfuir devant

lui, devenir ses ennemis, l'agacer, lui nuire par leur souftte

et par leùr regard, et le tromper par toutes sortes d'itta-

sions. (.~tho~fe alleniande de Grimm, p. 24C.) Le son des

cloches, la construction des eg!isc:t, le mouvement et t'a<

gitation des hommes occupés les mettent en fuite, de même

que tes péantK de leur côté se retirent devant les progrès

de la moralité parmi les hommes au milieu desquels itt! vi-

vent. tes géants et les nains, faits pour la nuit et les té-

nt'brcs, ne douent jamais se laisser surprendre parte lever

du soleil; car la lumière les changerait aussitôt en pierres.

L<'s Aiics et !p!! <!ytphes b!ancs rcprespntcnt évidemment

!c<:puissances de la nature qui résident dans les astres do

nrntampnt, dont les uns, plus considérables et ptuft grands,

étendent au loin leur action, tandis que les autres, moins

considérables, agissent aussi des distances plus rappro-

chces. Les géants, de teur côte, et tes sylphes noirs expri-

ment tes puissances de la nature qui gisent dans les pro-

fondeurs de la terre, et dont tes unes, ausst ptus massives,

agissent avec plus de force et d'énergie, mais dont les

autres, renfermées daus un cercle plus étroit, ont une ac-

tion plus subtile <'t plus pénétrante. Ces puissance opèrent

eu secret pt dans t'obscuhtë; et c'est pour cela que la lu-

mière tes dérange, de même que l'approche de ta nuit

trouble les premières. Mais, outre ceco!e naturel du mythe

que nous étudions en ce moment, il en est un autre spiri-

tuel qui n eo ressort pas moins clairement. exprime ea

effet ~opposition des race" et des tendances historiques, et

le contraste qui existe toujours dans l'humanité entre

ceux qui marchent en avant et ceux qui restent en arrière.
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C'est le symbole de la latte dont l'histoire tout entière

porte t'empretnte. Comme te paganisme reposait sur cette

double base, nous devons l'y retrouver partout. D'un coté

les Dieux, de l'antre les Titans, les Géants et les Cahires i

tes combats entre les Dieux et tes Géants; de grandes ca-

tastrophes dans la nature et dans l'histoire voilà ce qui

nous apparait dans les mythes de l'antiquité. Tel est le

fond que la légende a trouvé partout, et sur lequel eltc a

bâti, continuant ainsi l'édifice déjà commencé. Elle nous

représente partout, en effet, des histoires de géants et de

nains se rattachant aux sommets des montagnes et aux

rochers p!acea comme des portes à l'entrée des gorges et

des carêmes où !a nature déploie ses merveilles. Déjà l'an-

tiquité, par un mythe ingénieux, avait placé aux portes de

l'abtme les sibylles qui Usaient dans l'avenir, pt dont les

sentences, écrites sur des feuilles de palmier, étaient pous-

sées au dehors par le souffle de l'inspiration qui montait

des régions in<ericuref<. C'est là aussi qu'elle avait placé ces

prêtres cimmériens qui jamais ne voyaient la lumière, et

qui interprétaient les prophéties obscures dont les en-

traitles de la terre leur renvoyaient l'ccho.

La dame blanche r<'stc toujours à son ancienne place.

Il n'y a pas tongtemps encore qu'un gentilhomme a!te-

mand,conduit par Pierre Vappi, religieux dans un cou-

vent voisin de !'une des portes qui MëMfnt à sa demeure,

l'y a trouvée. Le moine lui recommanda d'abord, à lui et

à ses compagnon~ le silence et le courage, et leur défendit

de rien toucher ou de rien prendre de ce qa its verraient.

Puis tous ensemMe, portant nn <!amt)pau a ta main, par-

courent un long sentier qui, d'une grotte haute et spa-

cieuse, les conduit dans l'intérieur, A la na une porte

s'ouvre devant les conjurations de Kappi, et h~ voyageurs

entrent dan~une MHe couverte d'or et d'argent, où les

pierres les plus précicuseaeb!ouMscnt tes regarde de leurs

reflets étincelants. C'est là qu'its trouveut la sibylle. C é-

tait une <fmme d'âne taille Mtraordiaa!ret vêtue d uoe robe
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verte et bleue. Elle était diaphane, et brillait comme t'étne"

raude et !e saphir. Elle fait entendre par signes plusieurs

choses an guide; elle se levé, et ils la suivent dans une

seconde salle mai); ils entendent autour d'enx en mar-

chant un bruit tcrriMc <pti les cponvante. tts troavpnt

cette seconde chambre brillant du même édat que la pre-

mière, mais avec des couleurs différentes; puis ils entrent

dans une troisième plus petite. !<à ils aperçoivent des

femmes qui s'inclinent avec {rraee devant eux. Le sol sous

leurs pieds est pavé de pierres précieuses et l'un d'eax,

séduit par leur éclat, (edc a ta tentation et en ramasse une.

Aussitôt, comme Us entraient dans la quatrième chambre,

leurs lumières s éteignent, et ils se trouvent plongea dans

une nuit profonde; de sorte que, saisis de frayeur, ils ne

savent plus ott its doivent aller. Leur guide, conjecturant

ce qui est arrive, tour rcpré-ente le périt auquel ils se sont

exposas, et tcnr dit que si t'un d'eux a pris quelque chose

il doit se hâter de )c jeter loin de hn. Le coupable fait ce

qu'on lui commande, et la pierre qu'il avait ramassée lui

apparait au momt'nt uu il la jette sonhtabtc ù une pierre de

touche. Ils s'!n<ux'ent à h suite de leur guide, le cœur

daus l'angoisse et t'effroi il faut tantôt ramper dans des

sentiers incommodes, tantôt se lisser dans des trous ou

des hntea étroites; jusqua ce quennn, après avoir long-

temps tâtonne, its aperçoivent de loin une faible lumière

qui tes conduit ver'' une autre issue sur une montagne

inconnue; et ils n'viennent enfin, aprc'i neuf jours d'ab-

sencf, au couvent d'ou its étaient partis. (/ntfrf/!ftM sur

le ro~a:«M<' df.! esprits, putttics en allemand à l.eipsick en

<730.)

t'inutilité de cet essai n'empêche pas la légende de

chercher de nouveau a conoa'tre ces régions mysiërieuses.

Ettc envoie deux :)rqu<'h)t''it'rs qui étaient en prison à

tnspruck visiter d'autres mines ttittt~'s entre la vitte et

~tiio, tcur protm'ttant ta tihertt' s'its n'ussishmt dans teur

t'ntreprise. Pour plus de sûreté, on met des gardes à la
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porte, et l'on attend pendant douze jours les voyageurs

souterrains, qui reparaissent au bout de ce temps à la lu-

mière du jour, près de Kitïbubct, et racontent ce qu'ils

ont vu daM leur excursion. Les deux premiers jours après

leur entrée dans la mine, its ne pttrent savoir s'il faisait

jour ou nuit; et comme l'humidité du lieu éteignait leurs

lumières, its étaient obligés à chaque instant de tes rallu-

mer, ce qui les mettait dans un grand embarras. Après

avoir ainsi passe ces deux jours sans boire ni manger, ils

arrivèrent après dans un immense espace, d'un its aper~

çurent au loin un grand nombre de villages. U~ suivirent

une route qu'ils trouvèrent devant eux; et comme ils
étaient éclaires par une sorte de crépuscule, ils éteignirent

leurs Hambeaux, comptant bien !< rattumer plus tard, s'il

était nécessaire. Apres quelque temps i)s s assirent sar le

bord d'un ruisseau là, apt'M! avoir pris quelque eboscet

bu de l'eau de ta source, ils remarqut'n'nt que t fur s'as-

sombrissait toujours davantage; ib r;tHumerpnt donc leurs

nambeaux, et parvinrent ttn'ntôt à de nouveaux écueils et

de nouveaux abimes. Suivant toujours ta route situA* au

milieu ils passèrent pris d'un édifice où brillait une lu-

mière, et d'où ils entendirent partir des gémissements, tts

s'approchent de la maison pour regardt'r uu peu par la

fenêtre, et voient un cadavre d'une petite stature, autour

duquel se tenaient des ptearcuses. Ktifray~, its avancent

en tremblant, et rencontrent un petit nain bossu, dont la

barbe grise tombait jusqu'au uombri!, et qui portait à la

main un bâton et une lanterne, tt les salue amicalement,

et les avertit d'éviter ta fouh', '.ans quoi i!s s'en trouve-

raient mal, parce qu'un jour de deuil a~uit été prescrit

dans tout le pays pour la mort de leur maitrc défunt. H

s'offre à eux pour leur montrer le chemin qu'ils doivent

prendre, afin d échapper au danger, et marche devant eux

avec sa lanterne, tts s'aperçurent alors qu'il était bancro-

che et très-mal sur ses pieds. Pendant la route, ï'un d'eux,

plus hardi que l'autre, lui demande quel est le payx où ils
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se trouvent, tt leur répond
« Vous êtes chez no peuple

souterrain qui n'a rien de commun avec <'eui qui demeu-

rent sur la surface de la terre. Ce que nom avons à faire

sur la terre, nous le faisons la nuit nous rendons volon-

tiers service aux hommes quand ils le veulent; dans le caa

contraire, nous nous tournons contre leur bétail lorsque

nous ne pouvons décharger sur eux-mêmes notre mau-

vaise humeur. Ne me demandez plus rien, ajouta-t-il, mes

affaires m'appellent. Prenez toujours à gauche, et vous

arriverez au monde d'en haut. ~Aprcs avoir ainsi parlé,

il tourne a droite, tandis qu'eux continuent leur routt:.
Us voient venir de tous les cotes une multitude d'autres

petits nains portant chacun sa lanterne. Ils arrivent bien-

tôt à des crevasses de roches très-profondes et a des tieux

sombres où leurs flambeaux leur furent de nouveau tre~-

Mtilea. Ils trouvent le chemin trop long; et si lé nain ue

leur avait dit qu'il les mènerait au monde d'en haut, Us

auraient cru qu'it les conduisait, au contraire, aux plus

profonds abimes; car il leur fallait tantôt descendre des

etueits escarpes, tantôt grimper des rochers. Ils ue savent

combien de temps ils ont ainsi marché, n'ayant vu ni le

soleil ni la tune. Ils arrivent ennn li une fente étroite du

rocher, d'où ils voient briller quelques ravons de soleil à

travers une haie de roncf~. lis rampent avec peine, et se

rctKtuvcttt sur la terre, prcsd'uae haute tour en ruine,

entourée de murs et de voù!cs tombées dp vctuttté. Ils

~it'nt au pied du rocher un ~ittage ~er& ~eque~ ils se dh'i-

~cnt, et qu'on leur dit s appdfr Kitzbu!tct, <'t t~tre situe à

~pt miUcsd'tnspruck.

rnc légende soubtabte se rattache au mont Loibler et à

sa grotte dans la Cannotc. On pet'met aux vtstteurs de

prpttdfc pour leur MourrttUEe h's fruits qu'its y trouvent,

mais rit-u autre chose, s'its veulent retourner au monde

sapcneur. Ils traversent des champs et des foret~ cotoicat

d hntuensm étants <'t des torrents hnpt!tuenx. sans pouvoir

'téanmoias rien distinguer de tout ce qui les entoure. Quand
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il leur semble qu'i! est nuit, its se reposent un peu, et

continuent leur voyage quand ils croient qu'il est jour.

Apres quatorze jours de marche, ils tombent enftndaM une

grande obscurité. Heureusement celle-ci ne dure que quel-

ques heures, apr<'s lesquelles atteignent une ouverture

et M trouvent, à leur, grand étonnement, près de la célèbre

grotte de LHeger, près de Stein. (FMd., 4" et if entre-

tien.)

te pays visité par ces voyageurs, c'est le pays des nains,

habité par un peuple paisible qui traverse tes rochers et

les murs aussi facilement que t'air; et comme ce pays s'é-

tend sous toutes tes relions de la terre, il n'est pas un peu-

pte chez qui ne se trouve quelque légende y ayant rapport,

qui n'ait été mixité par quelqu'un décès nains, ou qui n'ait

eu quelque voyageur assex hardi pour descendre dans ces

contrées mystérieuses. Ainsi, en An~tcterre, c'est un homme

sage, savant dans l'art de guérir, tequet frappe trois fois

à la porte qui conduit <) la colline. La n'ine dM nains lui

ouvre, et lui donne la poudre Manche avec laquelle il opère

ensuite ses guérisons. C'est une femme mystérieuse qui sur

t'Ofenberp, en 9HO, offre a boire ait comte Othon d'tttden-

bourp, é~aré à la chasse dans la foret de th'ruc<cner, et ta

famille de ce dernier consene encore la corne ou il but en

cette circonstance. Ainsi en est-il ailleurs et partout.

Mais sous terre n'est pas seulement te payn des nains

on y trouve encore te royaume des ombres. C'est ta qu'ha-

bitent tes morts. ceun d'abord qui ont encore quelques

fautes à expier. I)es portes de pierre ouvrent tes sentiers

qui conduisent ~ers eux. t'ne de <*csportes existait en Car-

niote, dans le château de <!n«<<'he< environné d'ecueits et

le chasseur qui l'habitait, il y a ton~temps déjà, y a piè-

tre aprfs que le roctter s'est ouvert sous ~es pieds et qu'une

lumière lui a apparu du fond de t'ahimc. Au moment ou il

entre, un serpent darde sur tni ses regards enHantm~;

mais son guide le chasse, et, la clarté augmentant toujours,

ils continuent de marcher jusqu'à ce qu'ils trouvent dans
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une grotte spacieuse sept vieillards & la tète chauve, assie

autour d'une table dans une méditation profonde. Après

s'être arrêté quelque temps, ils continuent leur route et

passent devant une porte de fer. Son guide frappe, et une

vierge vo!!ec!eur ouvre. H!! apfrçohent nn petit eercaeit,

aut quatre coins duquel brillaient quatre lumières bleues.

Dans une seconde salle, ils trouvent encore vingt-huit bières

plus grandes, avec des cadavres d'hommes et de femmes, e

ëciairës par une tampe. Un jeune homme d'une figure agrea-

b!o et couronne de verdure teur ouvre une autre porte, et

tes introduit dans une vaste chambre, où sont réunies dans

un profond ,silence trente-huit personnes, dont quatre

femmes avec un visage btéme. Le vieillard qui sert de guide

M voyageur le conduit entre deux rangs de personnes

des deux sexes qui se tiennent debout, portant un itambeau

à la main et te chasseur croit reconnaitre en passant deux

<igun's dont il a vu les portraits. Son guide donne un baiser

à la première et à la dernière sur quoi le chasseur, pre-

nant courage, iui dit Puisque vous m'avez amené dans

ces lieux souterrains, je vous adjure au nom de Dieu de me

dire qui sont ceux dont vous venez de me montrer la

for me, et si les vivants peuvent leur procurer quelque sou-

lagement. t.cvu'iitard lui répondit d'une voix bien basse

Tu viens de voir tous ceux qui ont habité te château de

Gottschee depuis qu'it a été bAti mais je ne puis t'en dire

davantageni sur eux ni sur moi. Ta sauras bientôt ce qu'il

en est; sors par cette porte, et sou\icM-toi de ce que je te

dis.. Au même instant, il ouvre une petite porte et la re-

ferme après tai.t~chaaacurMtonne dans obscurité, le long

des murs humides, monte un escalier éclairé par une faible

tueur qui tombe d'en tuut, aperçoit bientôt par une ouver-

ture qui part d une profondeur immense les étoiles du nr-

ntatMent, et xe trouve enfin, après avoir erré longtemps, au

tond de ta grande citerne situce derrière le château. Son

visage est devenu tMcme comme cotai d'un mort, et ses che-

veux b!ancs comme ta neige; de sorte que sa femme a peine
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à le reconnattre. Son enfant était mort pendant son voyage,

et c'était ïà ce que lui annonçait le petit cercuei! qu'il avait

vu. JI raconte au maitre du château, au prince Rodolphe

d'Auersberg, ce qui lui était arrivé. On lui montre dans le

château de TschertM'mbct tes portraiM df famHtc, et il M-

coonait parmi eux plusieurs de ceux qu'il avait vus sous

terre. Ln curé de Uottschéc, nommé Purcttpr, s est donné

beaucoup de peine pour expliquer !a vision du chasseur et

comme il était très-savant dans les antiquités, i! avait en-

trepris rhistoire de tous tes sci)înenrs du château depuis sa

fondation mais la mort l'a interrompu au milieu de son

travail, et Fa réuni hn-mcme à ce peuple souterrain. Au

reste, ce n'est pas seulement en Carniole que ion trouve

cette légende. D'autres princes subissent sous d'autres

montagnes le Même sort, et y attendent te dernier jugement.
Au château de <<cro!d!iect~, ce sont Siegfried, Witttch et

d'autres héros; sous tïntersherg, c'est Barberousse; sous

rodenber~, c'est Chartetnagnc a~ec son armée; aitteurs~

d'autres encore, pour la plupart inconnus.

Ceci nous conduit des régions souterraines à celles de

l'air, oit les Ases voyaient accompagnes d<' leurs armées.

La !ég<'nde, en effet, raconte que sur un grand nombre de

montagnes une armée se met en marche tous les ans, dans

les douze nuits qui s'écoutent depuis Ko''t jusqu aux Rois

et cet événement se fvproduit chaque année avec une telle

régularité qu'a cette époque le peupte l'attend pendant ta

nuit comme il attendrait un roi qui se serait annoncé avec

sa suite. Devant cette armée marche te fidèle Eccard, vieil-

lard respectable, agitant eà et ta un bâton btanc dont il

écarte la foule. Apres M viennent des <roupesdc fantômes

sous les formes les piushorribtcs, tes uns marchant à pied,

les autres sur des chevaux n'ayant que deux jambes; ceux-

ci attachés à des roues qui courent d'cttes-nx'mcs, ceux-tà

marchant sans tète et }<ortant leurs jambes sur lenrll

épaules. tts sont précédés de formes qui ressemblent a des

lièvres, à des porcs et à des tioM, dont on aperçoit le len-
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demain tes vestiges sur !c sable. Des bruits terr!Nes <? font

entendre, comme dans la chasse la plus bruyante; tes

chiens aboient, les cors retentissent, et le convoi mystérieux

court par monts et par vaux apn"< le gibier qu'il pour-

suit. tjâ chasse dure jusqu'à ce qu'un son semblable celui

d'une ctochc donne le signal du retour; et aussitôt tous

reprennent en bon ordre le chemht de leurs montagnes, et

disparaissent. Ce qui apparnit ici sons la forme d'une chasse

se produit aitteurs comme une bataille entre deux armées.

Lechef, monté sur un cheval Manc, mené au combat les es-

prits guerriers. On entend dans les airs le cliquetis des

armes, le ttennissement des chevaux et le bruit de leurs

pas. Les armées sont passées en revue; l'exercice com-

mence; quelquefois une grande bataittc est livrée, et quel-

quefois au contraire le temps se passe dans des danses ac-

compagnées de sauts et de gestes binguticrs, que les soldats

exécutent tout armés. ((<nmm, i~endM allemandes, l,

p. :<M.)

Sur le mont Hœrsit, en Thurin~e, une procession d'un 1

autre genre prccedc et tertnine t'apparition de cette armée

bruyante. C'est la fcc ttotda, la déesse bonne et hienvcit-

lante, qui conduit la marche, montée sur un char. Quel-

quefois cependant le udctc Warner marche a la tcte du con-

voi. Des fantômes singuliers se pressent autour d'tfotda,

mais ce sont des fctntncs qui t'accompagnent. Kttps tra-

versent tes airs et les grandes routes, semant l'abondance

sur leur passage aussi cc!(-hrc-t-on leur apparition par des

repas et des fêtes. Eu Xorwegc, t'apparition de la déesse

awc sa suite promet aux troupeaux et au~ femmes la fé-

condité. Httc donne a celles-ci la ~antc, et du fond de ta

source oit elle demeure eue leur envoie de notneaux en-

fants. Ette d<mne le bonheur à ceux qui ont su lui plaire,

et leur apporte de son jardin de!" neurs et des fruits. t.e

Sud, habité par tes peuptes d'origine romane, la connatt

aussi sous te nom de t'hra nu dp t'hara-ttdis, ou encore de

dameAhundiaoud'Hérodiade; iH'honore comme la source J
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des bénédictions de l'année et de tous tes bienfaits. Elle

visite, accompagnée de ses dames ou matrones, nommées

aussi quelquefois Maires, les maisons et les celliers. On

leur prépare des festins; et si elles trouvent la table bien

senie, elles.mangent et boivent sans rien retrancher des

mets qu'elles touchent. Quelquetois, dans l'épaisseur
des

forets, ei!es apparaissent sous la forme de jeunes filles oa

de matrones ~taes de blanc et bien parées elles ne dédai-

gnent même pas de ~Miter les étables, portant à la main des

cierges de cire, dont on aperçoit le lendemain les ~outte~

sur le bétail qu'eHea out soigné. ((jtEMfr~ de (tUt~dMM~de

Parit, t036 et î06C. ) Elles entrent aussi dans les cham-

bres où tes femmes iitent le lin, et iorsqu'cUea trouvent la

quenouille bien garnie, dame Holda se réjouit comme aussi

t'He entre en coK're lorsqu'au retour elle ta retrouve non

Mtee, car elle est ptte-m~mc la grande ûteuse et la grande

tisseuse de tout ce qui germe dans le sein de la terre.

t A Tours, en France, au lieu du tidete Eecard, c'est le

roi Mugon qui conduit l'armée furieuse, frappant ceux

qu'il rencontre, ou même les emportant. D'après une\teiMe

!<!gendc des Francs, !fugon était un des chefs de leur armée

ws la fin du dixième siècle, et c'est de lui que tous les

autres chc~ ont pris le nom de Hugon. Hu~ désigne !'<

prit, !ec<rur, tA \ateur; de là viennent les Mu~rimar, qui

tospirentaux hommes le courage. L'n ecnvain qu! vivait

au milieu du quatommu' s!('cle, Gobetiu, r:tptMrtc que,

parmi les habitants d'Eresbcrg, plusieurs ~ieithtrdsnësdans

le pays disent a\oir entendu raconter à tours grand:" pères

qu'entre Xoet et l'Epiphanie dame HpFa traverse les airs

et apporte t abondance a ta terre. tci t'armée fcmimnç est

dirigée non plus par th'tdn, mais par E)a, donUf non)

n'est qu'un abrëgc de celui de Hertha, laquelle en t'ome-

ranie fait croitre l'herbe dans les près et remplit les gre-

niers. Merodiade n'est peut-être qu'une tmusforntatton de

ce nom. Lr, prononce .née force, douent Erre et Werre,

ou bien encore Efke emcrche, qui~ouccn certains poys
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le même rote que la fée Holda. Il en est de même du nom de

Hcrtha, qui par des transformations successives devient

ttertha. Hildcbcrttm, Berchtha, laquelle conduit dans la

haute Allemagne les chœurs des fées pendant tes douze

nuih. A la déesse Erre correspond le dieu Er, Ir, Tyr, Tis,

Dt!)et Xi< le dieu de h guerre, qui a donné son nom an

tKititèmcjour de la semaine et à t'MHc des runes, et qui

apparait aussi à la Mtc de l'armée furieuse, tandis que la

fée Hère, qui donne l'abondance, est comme la Venus du

Xord, qui conduit tes femnx's à la montagne de Vénus.

C'est du nom de Er que viennent un grand nombre d'au-

tMs noms que ton rencontre dans la haute Allemagne, et

qui tous désignent le même personnage.

Ainsi, ou lc voit, ce sont les Ases et les Asinci! qui mar- u

chent à la tête des armées à traveM les airs; et ce sont les
I~

fondateur:} et tes ancêtres des peuples qui tes conduisent

sur la terre. Dans le \ot'd scandmavc, oit tes antiques

traditions se sont mieux, conservées, la procession des

douxf nuits s'appctte la tHarc~e des .iMs; et comme là les

Ascs et les fondateurs de la nation se confondent dans ta

personne d Athin ou Odin et de Fh~ge, ce sont eux aussi

qui conduisent la marche dans cette contrée. Ette a lieu

[m'tuut dans tes douxc nuits qui suivent le solstice d'itiver.

t ne pruc<'ssinn moins considérable que la première se fait

cncort' à chaque nou\ctte lune. Daus ces douitc jours a

lieu la naissance et ht première enfance de la nouvettc

amtcc; de mctnc (tue te pfemicr jour de la nou\cttc lune

daigne la naissance de la no<t\ctte année lunaire qui com-

mcuce. Ces jours sont donc marqués comme des jours

caractt'ristiqttes, pendant tesquds t'ann~c qui va se filer et

se tisser est mise fur la qucnouiHc et sur te métier. Ces

jours sont caractéristiques, parce que c'est ators qu<' se

décide le sort de l'année, le temps qu'il y fera, et par

cun''pq<u'nt son atKmdancc ou sa disette; comme aussi

c'est la prcmicre nuit de la nouvettc tune qui détermine le

temps qu it fera pendant le mois. De même que dans le
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domaine de la nature c'est !e soleil et h tnne qui en re-

glent toutes les variations, de même dans une région plus

élevée ce sont les dieux Ases, correspondant à ces deux

astres, qui décident et règlent le sort de la nouvelle année;

et c'est pour cela qu'ils traversent les airs pendant ces

douze nuits. Mais ils ne ratent pas seulement te sort des

Mens de la terre; Us décident encore des destinées de

chaque homme en particulier et de tous tes dres vivantt

pendant le cours de l'année, et c'est d cu\ que dépend le

bonheur à ta guerre ou à la chasse et le résultat de cha-

eune de nos actions. Aussi voyons-nous partout deux

choeurs pendant ces nuits, l'un d'hommes, l'autre de

femmes, qui tantôt se séparent, tantôt se réunissent

L'homme doit s'efforcer alors de lire ses destinées dans

tcf; actions des dieux et des ancêtres. La fête de l'année

tombe donc à cette époque~ afin qu'il puisse considérer

avec attention les signes qui lui sont donnés et s'attirer

ta faveur des dieux. Or it cétebre cette fctc en répétant

sur ta terre ce que les dieux font dans te ciel en portant

leurs images dans des processions semMahtcs à eeUcs qu'ils

exécutent dans les airs. Xcus ti-MHMen effet dans Rurchard

ou Mouchard de ~'orms tes paroles suivantes, adressées

au peuple par un concite Crois-tu qu'it y ait des fcmmM

capaMe*; en certaines nuits, comme ctte'. le prétcndettt,

trotupées par le diabtc, de sui\rf montées sur des ani-

maux le chœur des démons dé~tus~s <n tcmntcs, qm'

te peuple dans sa folie appelle Hotde ? Car des choeurs par'

courent les rues et les villages en chantant des tables

sont servies avec des pierres ou des mets, pendant que le

maitre de la maison, ceint d'une épée, monte sur son toit,

ou s'assied sur une peau de vache dans un carretour, ann

d'apprendre
ce qui doit lui arriver pendant t'aunéc. y

Ainsi ce sont des femmes qui, semblables aux Àtrunes,

suivent le chœur d Hotda, emportées par un attrait invin- j

cible, et qui, hors d'cttcs-mcmes, traversent tes ain) comme

tes Ménades de l'antiquité. MaM les hommes n'échappent
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point à l'inspiration du dieu e est par des chants hérdi-

ques et par des danses guerrières qu'il s'empare d'eux. Em.

portes aussi par une fureur mystérieuse, its suivent t'armée

furieuse dans les airs et les femmes regardent avec cu-

no"i<é tecrs jeux guerriers, ann d'y lire <~ que sera

t'annee qui commence.

Mais tes Ases et tous les dieux du paganisme sont tes

créatures du Dieu suprême, et ont usurpe sa gloire; tous

sont envetopp~s dans lit grande c~dastropue qui a précipite

du ciel tes anges rcbeites. Eux aussi ont entraine leurs

partisans dans leur ruine. Ce sont donc tous des esprits

déchus, portant dans leur nature ) empreinte de la dhi-

aion profonde qu'y a introduite le péché, En efft't, cetui-ei

n'a point détruit ett eux la nature: et ils conservent encore

une partie de leur ancien éclat et de leur énergie primitive;

mais d'un autre côte le péché :t obscurci leur esprit, et

tourne vers le mal leur puis-ancc. Hotda C!;t donc a la fois

bonne et malveillante, gracieuse et laide, affable et tcr-

rihtc. tt en est ainsi de Hcrtheet de tous les autres person-

nages de ce genre. Piteuse et tisseuse, elle embrouille

quelquefois et salit la quenouiitt;, ou bien elle ntete la

chaîne et ta trame sur le métier. Si elle fait mûrir tes mois-

sotM, elle sait les détruire aussi par le feu et ta~rete;si

elle augmente te!) troupeanx, elle sait aussi tes faire périr;

si eHedonne des enfants aux mère' elle sait aos~i tes leur

ra~tt'. ct<'H tncttrca tcur p!ac<'d'autres, fruits d un eom-

mct'cc intione a~ec le démon: enr <'ttc represeutc ta maKie

blanche et la ma~it* noire en nu'me temps, l.e ctm'urqu'cHc

di)'ii!C porte aussi le 'atut et lit ruine c'est pour ccta que

toutes tes femmes qui composent sa suit<' sont comme <te

bettes par devant et taidcs par derrin (. H en est ainsi de

t armée des Ases. Odin, son chef, n'a-t-it pas déjà, tor!

qu'it a voutu boire a la s<mrccdes {!~mtf! ta fausse sagesse,

laisse comme ~at?e un œit ? Me lui ~i<'nncnt donc e~aiement

et la victoire et la défaite et d âpres la tegende norvé-

gienne, celui sar qui ses guerriers laissent tonner une scHe
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doit mourir dans l'année. Ils s'asseyent & !a porte de cettu

qui doit r<'<'evoir dans t année des coupa ou la mort. Tant

qu'aucun crime n'est connus, i~ se tiennent tranquittes

tuais de:* qu'il e'.t acco'Mpti, i!s satueot te coupable par

an ~fMad ëetat de rire. (Grimm, p. M!.) Ce<t pour ceh

que le peuptc du p~s dp Rfu~s nppcnc t'armcc furieuse

la suite de la vierge q)ti donne la peste, Il M ~présente

teite-ct sous la M~ure d'une grande femme, aux cheveux

noirs c<t(Mntc un corbeau, parcourant la tetTe sur un t'ha-

riot w)ir, et s'adjoignant, sans c<;Me de nouveUcs compa-

gnes. Partout eu ettett pftsstnt en chantant tout se chaude

en tantomcs !<? ti~n-} se drcs-t'ut et eh'ndent deux bras

terriHes, pendant que tes trous des arhrcs scintillent

<omM)ede!tyt'u]ten<!atH)nc8. Les arbres, les buis'«)us,tcs

eliouettes, les ttibous, tous deviennent des spectre!! qui se

joignent aux autrex, et t'haMtcnt avec eux te citant d~

morh. t<a dcsotaHoa nmr<he à la suite de ces dM'nr~ ef-

frayants, et la vierge apporte la mort dans toutes tes mai-

sons a la porte ou à la fenêtre dcsqueUes elle tend son

drap rouge.

Partout ici noas voyons apparaitre l'opposition dont le

paganisme entier portait etupreinte. ~[ais lorsque le curis-

tiatusmc eut prêche ua Dieu uaiqw qu'au<'«<te divisioa
ne peut atteindre, toua ces myttu's durent rejeter leur

~rttabtc ~M. Devant la iutuiere du vrai Dieu pâtit tectat

trompeur de ces fausset diviuitea. I~es pui~ances tourueeii

vers le !na! une fois vaincue~ par iui, on vit bien qu au

fbMd de tout<'i; ces tabte~ était cachée t'idM de la tutte, qui

a jamais ct'ssë depuis ifconuneueetneutdu monde, entre

le bien et le mat, entre Dieu et le démon. L ne blende du

treiittctne i-iifte raconte de saint Cerutaiu qu'étant entre

uu j"ur dans une maison it trouva la Utbte servie pour

têt; t)t)une:< fées qui devaient passer pendaut la nuit. Lorsque

l'heure fut arrivée, une foule d tton'nn"' et de ft-nnues

accoururent eu effet sous la forme des voi&iua et des voMnes

de la famille. Le samt leur ordonna de rester, et envoya
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dans la maison de ceux dont ![9 avaient pris la figure, Or,

on les trouva tous dans leurs lita. Germain contra la

société, et tons conférèrent qu'i!s étaient des démons, et

que c'est amst qu'ik trompaient les hommes, (~t. S.,

31 juLj Xous voyons ici la transition de t'tdee Mtctennc

à l'idée nouvelle. Holda M'est plus pour le peuple chrétien

que ta reine des sorcières, qui voyage dans les ~irit à la

K-tc de ses Drutfti, ces ~Henscs agiles qui Mtent autour de

leurs f;upnou)t[tcs!c n~atheur des humaintt, et tirent de

leurs fuseaux !e <U qui pntace tes iTtncs dans le péché. t~t

nionta~tH' ou elles cët<:hrcnt !t'uf 8Mbb''t, où la tentation a

et~b!i sou :-i~(~ reuffrmc aus~ le châtiment qui doit pu-

nir la faute et lu même feu qui allume les mauvais désira

dans le c'rur doit purifier cetui-dct Vt'uger t houncur de ia

Diviotte tjutra~ec. C'fst pour cc!a que le dduon habite

cette montague où Venus et sa suite ont fixé leur séjour:

et de metne que de la mouta~no des s~ tphes on entend

retentir parfois des cris d'aUt~ressc, des rires joyeux,

le sou des doches et le bruit des instruments, ainsi d'autres

fois il en sort des gemit-st'nifnt'' et des plaintes que roa

entend d'une lieue, et les dragons ennantmes quivotti-

gent dans h's air~ y descendent pour y entretenir le feu

de i enfer. Keutschwci~, femme d'un roi d'Angteterre,

apprend après la tnort. de son mari qu H fait son purga-

toire en thurin~H, soos le mont Hor:-it. E)tc part aussitôt

pour iAUema~nc, haUt une etMpeUe au pied de la mon-

tagne~ passe sa vie à prier pour la deMvrancc de t'Ame du

roi, mat~t'ë te!! tout'tnents que tes mauvais esprits lui

suscitent; et bientôt s e~ve autour d ttte un village queUe

appet!c Satausstadt, d'où s'est fonnë peu a peu le nom de

Sattetstadt, sou~ lequel ce heu est connu aujourd but.

Il en est de Vodau et de Fannco des As<'8 contttM' de

iiutda et dfs Asincs ce ne bout ptus 1~'s hcros de t'anti-

quitc, ce sont tout sitnp't'mMtt des esprits ft'be!k's con-

damnes et punis. t.a !e,:t'Hdc rapporte (}Ht'ti tO~t un ptette

nomn~ Vutchhetm, cure de ~oaue\~ d<ms Jt t~eche de
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Lisiez en Normandie, était aue~ la nuit tombante et dans

la pleine lune visiter un malade à l'extrémité de sa pa-

roisse. Comme il s'en retournait seul, aflrrs lui avoir ad-

ministra les sacrements, et qu'il était il moitié chemin en-

viron, il entend dans h' voisinage un grand bruit, comme

si une armée approchait. C'était un homme jeune, fort et

courageux. Cependant, comme H paraissait y avoir une

grande multitude de gens, il craignit qu'il ne lui armât

quelque mal. Ayant aperçu non loin du chemin quelques

néfliers, il pcn':a à <?<'cacher derrière 1 un de ces arbres

jusqu'à ce que la troupe tut pas.ce. Coume il cottrait pour

tttteiudre les néfliers, un homme d'une tai!{c !!i!!fant<'iiqxc

court âpres lui, une massue à la main, l'atteint et le\es<'n

arme contre lui en lui criant d'une voix terrible Arrête.

ou je te tue. t.c prêtre, Misi d'effroi ne put lui rc-

pondre une ~eu~t' parole, et resta comme ch'u<' au sol de-

vant lui. Cependant le t)ruit upprochati toujour: davan-

tage. Il vit d'abord passer une pt'ande foute de pens a

pied, cttarpës de vêtements. d'ustensites (le menace, de

bétail ~ros et petit, on ont dit de-< piuards reven:tnt char-

ges de hutm. Ils paraissaient tristcf), et marchaient en

gémissant sous leur fardeau, t.e prêtre, refonnaissant

parmi eux plusieurs de ses paroissicusqui étaient morts,

les uns il y avait longtemps déjà, les autres tout dermere-

ment. fut rempli d'épouvanté, et n'osa leur adresser la pa-

mic mais it comprit par leurs plaintes qu'ils pleuraient

tes vols et les injusticcs qu i)% ayaient commis. Apres cu\

venaient à cheval des femmes sans nombre qui criaient

"Malheur, malheur auous* Ah! eonuueu nous pavons

eher nos actions dëshonuetes Monsieur le cure. priez pour
nou~, ann que Dieu nous délivre de ce cruel supplice

Leurs plaintes excitent ~a compassion car il voit que

toutes les selles sur lesquelles elles étaient assises étaient

garnies de pointes de fer brûlantes, et que ces pauvres

femmes, soulevées sans cesse comme par un vent viotent,

retombaient toujours dessus.
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Apre*) ettcs venaient des évcques et des abbés avec leur

presse et des ornements noirs, des moines et des prêtres en

chapes noires et en rochcts. Eux aussi poussent des plaintes

lamentantes, et te curé reconnait avec effroi parmi eut

he&ticoup de ~cn~ qu'il croyait depuis longtemps en para-

dis il cause de leur sainte v ic. Mais un escadron de cava-

liers en<!a<nmc! moutes sur de grands chevaux, avec des

bamneres noires et des cuirasses hrutantcs, augmenta en-

core son effroi. L'un d'eux, qui était mort dans t'annee,

s'avance vers lui et d une voix raaqne lui donne une com-

mission ponr sa femme, qu'il avait laissée sur la terre. le

pn'tre se dit à soi-mcme Ce sont là certainement les

Cms d Hcrit'ih dont j'ai souvent entendu parler. Je n'v

croyais point et ne faisais qu'en rire; mais il faut hicn que

je le croie maintenant, puisque je le \ois de mes eux. (ce-

pendant personne ne me croira si je di< ce que j'ai vu. Je

v.tis donc tn'emparfr de l'un de ces chevaux qui n'ont

poi))! <h'ca\a)iers, et je m'en retournerai a~cc lui à mon

prfsh~ tcre ce sera une preuve tncontestab!c pour ceux

qui refuseront de me croire. Comme le prêtre était un

homme grand, tort et hardie it met la main sur un énorme

coursier; mais Ct'!ui-<'i lui échappe bientôt. Il se place au

milieu du chemin, et trônant un chc~at qui se tenait tran-

quiUe, attendant son cinaticr, il le toonte, quoiqu'i! vit

sortir de ses narines nne fmnce épaisse, et lui dit, sa)"is-

-ant la hri'ie Que tu sois qui tu voudras, it faut que tu

tiennes avec moi.. Mais il sent sous son pied gauche une

thutt'nr hrUtante, comme si! t'eut poi'e sur des char-

bons cnuammcs, tandis que t:t main dont il tenait te pon-

toeaude la sette était transie par un fmid pénétrant, qui

lui ~!a<jt non-hcukmeut lc hras, mais encore ïe CM'ur.

Quatre cavaticrs acfourcnt a lui, et trois d'entre eux ven-

!ott t'onmem'r de force, parce qu tt a pris !<' bien d'autrui.

( o)t)me<!on «fur battint d'épouvanté, te quatrième cavalier

prt'Md son parti, et lui donnf une commis~ioM pour sa fa-

'HUte. tt refus!' de s eu charger, de sorte que le cavalier te
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r<t)TeM6 à terre et veut l'étrangler, x! bien que l'empreinte

de ses doigts brûlants resta visible sur !e coo du pauvre

prêtre. Mais son frfredffMttt, !~do!ph<~ le délivre delà

main de ce curieux, et lui donne de sapes avis, Ini con-

seinant d'ampnftpr Rit rip s't! nf Touteit pas foire partie

bientôt tui-m~mc de cette société. Le curé, épuisé et n'en

pouvant ptus, s'en retourne lentement chez lui, tombe dan-

gercasemeat matade, et raeontf, après sa puchson, i'é-

TéqueGtshert ce qu'il a ~u. (<Mcnc Yttat, lih. Vt!)

t Après les mcntnpnea des Ases, tes votcans sont les lieux

auxquels se rattachent de prffercnce <V8"«rtes de !c~endes;

comme t~ !~tromtM)t) dans tes !)fs Koniennes, déjà du temps

d'Annoté, mais surtout t'Etna en Sicile. Les SafraMna

l'avaient appelé Et-Gcbd, c'est-à-dire la montagne de t&

s'est f<'rni<' le Hont de Gibcr, sous lequel il joue un si grand

rôle dans les k'~endes du moyen ape. Dans !e tempa que

~'emperear Hcnn conquit ta licite raconte Chaire au

douttième ti\rf de sM Ilistoires, te doyen de l'c~ise de

Païenne, ayant perdu son cheval, Ctn oya sun xcr~itcut' &sa

recherche. Celui-ci rencontra un \ietttard qui lui dit Où

vus-ta et que ~eux-tui'– Je vais chercher le cheval de

mon maitre. Je sais où il. est. Où est-il doMC ? Au

mont Giber, qui \<'n'it du feu il est dans la p0!<!te~ion de

mon maitre le roi Artu~. Comme le serviteur etatt très-

etonne de ce qu il lui dirait, il ajouta Di:t à ton mattre

qu'il <st tn~tte à venir daus quinze joura !-c présenter à la

cour du roi. Si tu ne fais pas la conmu~ioM, il t'en pren-

dra mal. Le servUeur, de retour chex son mattre lui ra-

contaee qui lui était arrive. t.e (bven ne tit qu'en rire;

mais bientôt il tombft niatade, et mourut au jour indi~

que. b

Un jour quelques per~)nn<;s se promenant dans le vot-

sinage de cette metue tnontopne cntendin'nt une voix crier

trois fois AtiunK'x le hu. A ta trmstt'tue tuis, une

autre voix demanda Pour qui devons-nous uUumcr? t

Un répondit.
< Kotre bon ami te duc de Zctmngea, qui
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[.t~ft'tt'

S.~ttt't-

trioe.

nons a bien Mrvis. pendant sa vie, doit arriver bientôt ic!

Ceux qui avaient entendu ces paroles notèrent le temps et

theure; et il se trouva (~ans la suite, par tes nouvelles qui

arrhen'nt & ta conr de rtcdO'tC, qu'en et moment-ta tncmc

était mort Rertotphde XehriMccn, homme féroce, avare,

impie, et qui avait rcnnncc a ta foi. U a~att fait fondre en

mMtrant tout son argent dans un btoc, dans t'espoir ({ne

ceshéritiers, ne pouvant s'accorder '=ur le partage, s'ctran.

gleraient. t.€ croisés rapportèrent de teuro ~oya~ea plu-

sieuM anecdotes ~tnbtabtcs, dans lesquelles le peuple exer-

~it une sorte de justice populaire, et M vengeait ainsi de

ses oppresseur!).

CHAPITREV.

VisiMf!du cic), du pt)t'(!:)toi)'<'et de t'f~ft)* Mppart~M par la légende.
La ¡rrl'Ut dt' Sainl-Patri. "II friand/! forme le point di.'d¡l¡1I1.t1dE>CegLit pr~te df S~int-Pttrifc en trtandc fartnf te point de départ de «"<

Mjrfttdfs. La légende d Œnu< celle de Tandtt, celle de niât Futtëp

<i'tf)M<Ie.La û'f <nf<om<'d'tdu Dante.

l,a tp~ndc ne t'est pas occupée seulement du monde

vif'ibtc; mais ft!<* afnœt~ pptM'tré jusqu'au monde !nvi*-

sibtc, et t'xppintp sons !a fortn<' de visious tombas ou

grapipust's, n)ai~ toujours édifhtttt's, le résultat de ses in-

ventions pttcthpm. Ccst surtout & la grotte de Saint'

Patrkf en Irlande que se rattachent ces scrtfs de rendes.

t.e pcupk de captes croit que ce MutK'r tottg; et obscur (lui

condtht a la gruttc de la Sib\ttf est la porte de l'enfer, par

taqucttc le Christ est rc\c<tu sur la terre après sa descente

au Nfjouf des tettebrcs. Le peupte irlandais, de son cCt<,

ra~htt' que saint i* tticc, son ut~tre, en t3;t, ne pou\i)t!t t,

~Nnten'tupunattctedckurs ;nrcs, qut ~ouhk'Ht ~utrd<'

teut~ ~cnxce qmt prtdMtt, se nnt CMprière, et quatutt

~otre-isfigneur lui apparut, le mena dan~ une cuntrce xau-

vage, et tut montra une grotte dont il Uaça les contours
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avec aa baguette. Puis il ajouta que quiconque y entrerait

après s'être bien prépare par les sacrements, et y passerait

une nuit, y ferait son purgatoire, et que tous ses pèches

lui seraient pardonnés; mais que les impénitents y m<mr-

raient, La të~eade ajoute que plusieurs de ceux qui l'ont

visitée ne sont point revenus, mais que ceux qui sont re-

venus sont restés toujours fidetcs dans la foi. Que cepen-

dant on ne les a jamais vas rire, parce que tes choses dont

ils y avaient été témoins leur avaient rendu amers tous

les ptaisirs de ce monde. Ccraud de Cambrai, Antonin,

Denis te Chartreux, Matti, Paris et Bonaventure citent

cette légende. La grotte de Saint-Patrice est située dans la

province d'Utton, dans une ite au milieu d'un tac. L'ite se

divise t'udcux parties, dontt'unc est !)::r(ah!eet fertile, et

l'autre, au contraire, nue et sauvai. Uat)S la prpnm'rc est

situé un cmncut d'Augustin-! c'est dons la seconde qu'est

la grotte, ou plutôt i'ct)srmt)!c des ~t'oïïes de Saint-Pa-

trict'; car on eu compte jusfjua neuf qui he ticnneut et

ctMUtnuniquent les unes avec les autres, rn ~rand nombre

de tegendes se rattachent à cette grotte, Il s'y faisait autre-

fois un grand concours d'hommes, et ton comptait son-

vent jusqu quinze cents p<erins il ta foit mais depuis la

reforme, <m t'a en partie comt)!ce pour cmpt~'ttt'r ce con*

cours, rrobahtctuent cette itc <'tait nn sanctuaire païen
avant la conversion des Mandais au christianisme, de

mcmc que Htc de Itona pour tes Hrctons et ta grotte ser-

vait aux druides pour les initiations et tc~t purifications.

Le peuple ne tit donc que traduire en tangage chrétien tes

traditions quit trouva dtjn e\istantes, et remptaccr tes

purifications païennes par le porgatoirc.

Parmi ceux qui vi-iterent ta grotte (te Saint-Patrice

était un certain personnage noman' Hnus ou (tunon, qui,

après avoir sere longtemps sous te roi ~tienne, revint en

tWandc, sa patt'it'. it<'<!c('h)ss:<nt alors sm' sa ~ic crimi-

neite, it fut toucitc de rcpt'ntir, et t~e conft'ssa a un évoque

du jM~s. C~'tui-ci tui )ii df grands rcprocht«.t cause des
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crimes qu'il avait commis. Apres quoi te cttevatier, trou-

blé dans son cœur, se mit à chercher comment il pour-

rait les expier; puis, allant trouver t'ëvequc, it lui dit

Puisque j'ai en le malheur de tant offenser Dieu, je

veux ausst faire une pénitence plus grande que tous les

autres; pour obtenir mon pardon je ferai le purgatoire

de Saint-Patrice. L'évoque chercha à te dissuader de

ce projet péritteux mais Knus persistant dans sa résolu-

tion, on te conduisit, en tt52, dans la grotte de Saint-

t'atriep, a la manière accoutumée, et on t'y enferma pour

qu'it visitât successivement tes dix lieux du supplice. Tout

ce que l'imagination peut inventer de tourments et de

martyres s'y trouve réuni. Qnctques-unssontcnvetop~

de scr~nts de feu; d'autres suspendus sur des flammes de

soufre d'autres t'ncore pton~ës dans des bains de métal

fondu; tandis qu H en est (}ui, pAtes comme s'its atten-

daient ta mort ou quelque chose de pis encore, grimpent le

sommet d'un rocher, jusqu'à ce qu'un coup de vent les em-

porte dans un ueuvc puant et gtacë (lui coule a leurs

pied:- et notre chevalier y serait tombe ttu'meme s'il n'a-

vait tn\oquc Xotre-Seigueur. H avait ainsi suht huit des

suppticcs du purgatoire, et il lui fattatt passer par le ueu-

~n'Mc. H était un atmuc de feu qui, toujours agité, et vo-

missant sans cesse des uamtnes, tançait en haut tes mat-

heureuxqu it contenait, puis tesen~toutissaiten retotnhant,

pour !<< vomir de nouveau, t~us totubt' aussi dans ce

~omt''c. et il souffre de têt tes angoisses et de telles dou-

leurs qu'il oublie d invoquer te nom du Rédempteur. Mais

«itiu. rcvenaut mt peu à lui par ~a ~racc.i! peut prononcer

s<utdivin nom, et se trouve aussitôt lam'e en l'air et hors

du gouffre par la force du feu. Il reste un peu de h'mps

ahasounh, ne sachant ou attcr. Plusieurs démons d une

('spt'tc tout<* nouvette montent ators du fond de t abime,

et lui. disent ~«'fais-tu ici? Nos camarades t'ont dit

'me citait le fond de t'enfer: nMis it~ t'ont metui, car te

mensonge est notre chinent; ce n'est pas ici qu'est t'cufer:
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nous allons t'y conduire. Tts I'entra!n<'nt donc, en pous-

sant des cris effroyables, jusqu'à an neuve très-large qui

roulait des HammM de soufre, et qui était tout plein do

démons. < C'est sons ce neuve qu'est l'enfer, lui disent-

its; mais it faut que tu pa~M «nr ce pont. <tr, cetui'ei

était placé si haut M dessus du fleuve et il était si étroit

tirée cela qu'on ne pouvait regarder en bas sans être saisi

de vertige. H était de plus si glissant que, si même il avait

été assez large, personne cependant n'aurait pu s'y tenir.

Lorsque tu seras sur le pont, disent les démons an che-

valier, nous défhaincrotM contre toi tes vents et tes tem-

pêtes, de sorte que tu t'eraf! précipite dan<! le neuve. Nos

camarades te recevront en bas et t'CMeveUront en enfer.

C'était là sa dernière épreuve il en sortit victorieux; après

quoi les démons, ae retirant, le laissèrent continuer tran-

quillement son chemin.

11aperçoit atori) un mur tres~evé, d'une beauté incom-

parabte, et construit avec des matériaux d'un grand prix.

tt n'avait qu'une entrée, fermée par une porte faite des mé-

taux les plus précieux et étincciantc de pierreries. Lors-

qu'il fut à un demi-mille du mur, le porte s'ouvrit devant

lui, et it lui arriva un parfum si dcticienx que tons tes

arômes du monde réunis n'auraient pu tt~aicr. !t se trouve

tellement fortifié qu'tttui sembiequ i! pourraitmaintenant

souffrir saM peine tous tes «upptict'a qu'il vient d'endurer.

Il regarde a travers la porte, et ses yeux M)nt frappés d'un

éclat plus briHant que celui du sotut. Hieutot il en voit

sortir à sa rencontre une procession nombreuse, connne il

n'en avait jamais vu sur ta terre, a~ ce des flambeaux et des

branches de patmitr d'or C étaient des hommes de toute

conditiou, prt'trcf<ou tutquts, chacun à ~o~~rttng, et portant

les ~tcments et tes insignes a\ec ttsqucttt ils tt~icnt st-rvi

Dieu sur ta tene. 'fous te satuent a~ec respect, joif 11 hicu-

vuttMUcc, ft ic conduisent par la porte au mitit'u n'unc

harmonie telle qu it u'y fn a point de comparable sur ta

terre. L& pMeoision déparait, et il Mec reste que deux
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personnages pour montrer à l'étranger la magniMcence et

b beauté de la céleste patrie. Ils lui parlent, et louent Dieu

de lui avoir donné assez de courage et de persévérance
pour supporter toutes les éprennes par lesquelles il a

passé.

ït parcourt toutes les détices de ce bienheureux séjour,

et voit des choses que 1 homme le plus éloquent ne saurait

jamais exprimer. Ces espaces étaient inondés d'une telle

lumière que le soleil en plein midi est moins briHant, com-

paré a elle, qu'un flambeau comparé au soleil. te tieutout

entier était comme une belle prairie, plantée d'herbes et

d'arbres de toute eapèce et ématHee de f!enr8 dont les par-

fums auraient safS, lui Mmbtait-H, pour le faire vhre éter-

nellement, fii Dieu lui avait permis de rester là. Il y vit

tant de personnes des deux sexes qu'H n'aurait jamais cru

qu'il en eut vécu autant sur la terre. Ses regards ne pou-

vaient non plus embrasser les bornes du paradis o(t etfes

étaient. Tous marchaient divises par groupes, tes uns ici,

tes autres là; ils se visitaient réciproquement, et se joi-
gnaient tantôt it un groupe, tantôt à l'autre. Tous ces

ctxt'urs formaient un certain ordre et chantaient les louan-

ts de Dieu dans de suaves harmonies. De même qu'une

étoile se distingue de l'autre par sa clarté, de même aussi

it y avait une certaine differen';e harmonieuse dans t'ëctut

qui jaillissait de leurs vêtements et de leurs visages. La

forme de ces vêtements différait en chacun d'eux, selon la

diversité de son état pendant qu'il avait etc sur la terre.

Chez tes uns, its étaient d or, chez tes autres de couleur

hyacinthe, chez ceux-ci htt'us, chez ccux-ta btaucs ou d'au-

tres nuances, Il en était ainsi de 1 ectat qu'ils répandaient

autour deux. Tous, bt'nissant Dieu, jouiraient non-seule-

ment de leur propre tmntteur, mais encore de celui des

autres. Tous aussi pt'tuaifnt part it la joie du chevaHer, et

etan-nt heureux qu it eut ainsi echi'ppc M ta fureur des de-

mous de sorte qu it lui sembla que son at rtvee en ce lieu

teur avait procuré a tous un surcroit de bouheur.
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tondit.

La légende s'étend sur tous les détails de cette histoire

elle raconte tout ce qui est arrivé au chevalier, ce qu'on

lui a dit, comment il a pris con~ de ses hôtes et reçu

leur bénédiction, et comment il. est rcvena sur la terre,

cottdnit par son guMte jusqu'à la porte du paradit. Une <oi)t

qu'il l'eut passée, et qu'il la vit refermée derrière tui, i!

fut saisi d'une grande tristesse en pensant qu'il lui fattait

renoncer au bonheur dont il avait joui pour rentrer dans

les misères de cette ~te. Ce;)endant it arrive à l'endroit oit

tes démons t'avaient quitte H tc~ rctroutc à la m~mc

place; mais ils s'enfuient et)ott~ant~ par son regard. H

tnarehf de nouveau au nutieu des suppUecs, mais sans

éprouver cette fois aucune douleur. Il panicnt it une )MHe

où, lors de son premier voyage, quinxe hommes lui avaient

apparu pour lui apprendre ce ({ni allait hti arriver, tt tes

retrouve encore tenant et bénissant Dieu de tuia~oir <)onn<'

un tel courage. !):; le félicitent de la victoire qu'il vient de

remporte)', et. lui disent ° \)tons, mon frcre, te jour com-

mence à poindre sur la terre; hâte-toi, car le prieur du

couvent, âpres avoir dit la messe, va venir en procession à

la porte de la grotte et ~'it ne t'y y trouvait pas. il désespé-

rerait de ton retour, et s'en irait après l'avoir fermée. t.e

chevaticr suit h'urs eonseits, se trouve a la porte it l'heure

ou le prieur vient 1 ouvrir, et est conduit en triomphe à

tc~ti~e, au mitiendu chant des cantiques. U v n'ste quinze

jours dans la prière, puis prend la <Toi\. et visite pieuse-

ment lit terre sainte, .hmai~, à partir de ce moment, it ne

put entendre parler du purgatoire san'< éclater aussitôt en

Mnptots.

e Cne autre légende se rattache nu même lieu, vers t'an

tt M; c'est celle de Tundat. t.a vision dcTundin se tronve

dans le ~tCt~t'MHt t'attfatnnM. de (<rcittt, tMge t(M; dans

te ~tt'tur /tt'<on<j;M< de Vincent de tenais, t. < t, et daus

le f.<ft'~ dM/!Mi:dft'K«''ft'i!. de t)t'nvs h: C)KU't)'t'ux. Tundal

est un guerrier irtamtius, qui :<mené d'nhord la vie de

sotdut, mais qui ensuite, rentre <'n tui-metne. tombe ma-
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iadc un mercredi, et meurt est présence de ses camarades.

Ceux-ci, remorquant en lui un reste de chatcur autour du

cœur, gardent son corps jusqu'au samedi. Ce jour-la it re-

tient a lui en poussant un cri epouvantaMc, et raconte

aux siens son voyage aux enfers et au ciel, et tout ce qui

lui est arri vé.

U tui a fallu, comme à Kous, traverser un grand

nombre d'épreuves. D'abord il !;ra\it, accompagné de

son ange, une montagne très-haute et tn~-targe. Buu

cote de la montagne est un feu sulfureux, obscur, puaut

et dont tes ardeurs sont incontparabtcs, tandis que l'autre

posant est couvert <!e nfi~-e, boukvcrsc par des ~cnts

gt!)('<'< et durci par un froid intotcrabte. Les matbeu*

reu\ suppticips sont jetés saut ccMc d'un eott' à t'autrc, ce

qui leur cause un mat'h rc ittcxprttnaith'. Lit son attgc prend

congé de lui et it tui faut descendre avec eux dans !a

{fUfutc du dragon de feu, de t horrihtc hete nommée Ach<

rou, dans le ventre de taquetie tes démons, ~ous la fornu'

de !oups, d'outs, de lions, de serpent", de eropauds et d'au-

tres monstres de cette sorte, det'hirent, mordent, mettent

en morceau\ <'eu\ que te dragon a avatës, et assouvis'-eut

!<<tr<'t);t icu r haine diat)o)i(;uo. Ce qu'H a souffert !à de dou-

te<u's et d'angoisses, personne ne le peut exprimer, et ce

qu'it en peut dire tui-memc ne serait pas cru. i) échappe
nëimmoins it ce tit'n d'angoisses par une prière qu it adresse

il Dieu, et retrouve son an~e, qui t'attendait. t)s arrivent ia

un pont suspendu au-dessus d un ~outfre effrayant. Ce

pont étroit et haut est~arm encore de couteaux tranetmnts

et df pointt's, et son compagnon tui dit t! faut que tu

passes sur ce pont, et que tu y menés avec toi une génisse

jeune et wc, eu puuition de cet!c que tu as votét' à tes pa-

rcnt~. Tunda! se met à pleurer amèrement Matheu-

reux que je suis, s ecrie-t-i!, comment pourrai-je passer

a~ec cette geni"se sur un pont aussi haut et aussi étroit? Je
tomberai tufaituMemeut, etjcde~iendrdi la protedeccs

démons qui sout là en bas. L'ange lui répond M ne peut
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en être autrement; il faut que tu <aMes pénitence pour le

vol que tu as commis. »

Le passage de ce pont si terrible est peint dans la lé-

gende avec cet esprit qui caractérise les Irlandais. La

nipse, saisie par lea coroes, se c«bre et ne vent pas avan-

cer il en résulte un tiraillement de ci et de ta, jusqu'à
ce que fnndal chasse la b~te devant lui. il fait !<? premiers

pas avec an effroi et nne angoisse indiciMcs. H est pria <te

vertige, son pied ~ttiitse, les démons jubilent; tuais par

la bonté divine il parvient à s'etancer de nouveau «ur te

pont, en se tenant fortement à ianinmt. tt continue de

marcher en prenant toutes tes précautions pour ne pa~

tomber. Mais voici que l'animal a son tour gtisse du ~tont

avec ses pieds de derrière; il le retient de toutes ses forces,

et t'atttreai bien qu )i réussit enfin à le remonter. Ils t-on-

tinnent ainsi leur route de chute en chute. de eortt; néan-

ntoins qu'ils ne tomhahnt jamais tous les deux à la fois;

mais quand t un broucuait, i Kutt'e tenait ferme et aidait

le premier à se rete~cr. Chacun pent se représenter facile-

ment de quel effroi dut être saisi le pauvre Tundat en

traversant ce pont, dont tes pointes lui entraient dans les

pieds; de sorte qu'il hissait partout tes traces de son

san{:. Plus il attait, plus il avait peur. Maiti voici qu'arrive

an mitieu dn pont il rencontre un autre miuheurcux por*

tant sur ses épaules un
paquet

de gertus qu'il avait votées,

et qu'il devait porter aussi lui. Aucun des deux ne' veut

céder le pas à l'autre. L'un prie 'Tundat de reculer av<"c ta

gemNM, afin qu'il puisse passer. Tundat, de son cote, e

montre au premier ses ~icds ensanglantes, et te prie de

eoMidërcr qu'il est en plus graud danger que lui, et de

lui laisser le chemin libre. Us <? pnent ainsi réciproque-

ment, et ne sachant que faire daue 1 e\trcn)t' nects"itc où

ils se trouvent, 'fundal en frémit encore quand il pense à

cet état et aux hur~'mcuts dt's démon' attendMt h'HrK

vietinies dans le ~outtre, sous le peut. D'fu entin a pi~t:

des deat etraMgefs, et tb passent i un à cote de l'.imtf<}
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!'ans savoir comment. Tundat continue heureusement son
chemin et arrive à l'autre bord.

Lne fois sorti du lieu des supplices i! entre dans te}<

vertes prairies des bienheureux, et trouve ceux-ci parta-

is en groupes, seiou 1<M degrés de béatitude dont ils

jouk'icnt, depuis ce jardin délicieux ou jaillit la source

d<~ eaux vives jusqu au lieu de la ~toire sHpr(''tae, qu ii

ne put qn entrevoir du haut des créneaux. de ses mur~

d eu il put voir aussi le monde entier sous ses pieds. Lac

fois tu, il n a p)us besoin de se retourner; mais il voit en

mnuc temps tout ce qui trouve devant et derrière lui,

etitcutc de lui. n'a pas besoin non plu, de riell deman-

der a qui que ce soit; mais il counait parfaitement tout ce

qu'it voit, et Mit très-bien ce qu'est chaque chose et ce

qu ffie signifie. Il reste ainsi quoique temps dans une grande

jut)i!;ttiu<) intérieure. Mais, hélas! voici qu'on uenttui dire

qu i! nepeut n'stt'r davantage, et qu'il lui faut retouruet'

àMn corps, afin d atter aunotteerau~ autres ce qu'il v)i.

Haheduprier, il faut partir. Pendant qu<t s'entretient

~ce t ange, il remarque que son Ame reprend son corps

comme un habit; il ouvre les yeux et se retrouve sur la

terre.

Cette légende se retrouve chez tous tes peuples, des

) antiquité la plus recutee. Lue des plus ancitnncs sous ce

rapport est ta vision queut vers (tt0 saint tur~'e d'tr-

hnde, issu d une fdtnittc royate et atHe~ a saint t;rand<nt.

Le \e)terahte i!edc avait déjà sous les yeux le récit de cette

vision en langue écossaise. Tombe dans une léthargie pro-

tbtt<)c, il se vutt entouré de ténèbres; mai~t quatre mains,

~tenues par des aites Manches consiste la neigf, le pren-

nent et t enlèvent. l'eu à peu it voit se deviner !e~ furmes,

puis la fi;;ure de deux an~cs radieux un troisième, armé

dun bouclier et d une epee, marche devant eux. U est

introduit, au milieu dus chants et. des sons tes plus deh-

ci<'m, parmi des troupcit innombrabies d ax~'s, tettement

.tbime.-) dans la iumierc qu'il ne peut distinguer leurs-
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formes. t~e retour dans son corps, il a une seconde vision.

Ce ne sont ptua les anges, mais bien tes démons qui lui

apparaissent en troupes non moins nombreuses, et com-

battent contre tes anges qui le protëgt'nt, afin d'avoir son

amë. M ~!t bien que !ears tormes s<ntt taides et Mpous~

Mntes; mais il ne peut distinguer tes traits de leurs vidages

à cause des ténèbres qui les couvrent, de même que ceux

des anges lui sont cactus par la lumière dont ils briHcnt.

t~ lutte se termine à son avantage; mais en punition

d'une faute !eger<' qu'il avait connuisc il rapporte au

menton une hrùtm'e dont il gurdu la tfaic tout !c reste

de sa 'if (~. jfti j.tn.)

A cette vision se rattache c<<' de saint Baronte, qui

vivait vers 6~4 sous !e roi Theoderic ~n Xeustrie, dans

!'abbayedcLairay.aujour(i'tnnSaiut~tran. (~ 'ï.)

mart.) L'n ange lui touche un soir la gorge, et il voit

sortir de son corps son âme petite comme un oiseau qui

sort de la coque, munie dyeux et de tous Vautres mem-

bres, douée de la faculté de sentu', de roir, d'entendre,

de touche)' tes objets, mais incapable de parler jusqu a ec

qu'eUe prenne un corps ethere. M encore querelle avec

tesdcntous. Mais il arrive matgre tous !<'s ohstactes jusqu'à

la première porte du paradis, ou il rencontre heaucoup

de frères défunts (le son courent, qui te saluent. n arrh<-

pn<-uttc a la seconde porte où ath'ndait'ttt tes âmes des

enfants vctues de htanc, puis, il travers tes cho'urs dt'b

~ier~s, a latroisieme porte, qui, étant diaphane, tut

permet de pton~er le regard dans la demeure des saints

couronnes de lumière. Knun, à (ra\ers les rangs pt'cssca

des mathr", il arme à la quatrième porte. dont l'éclat

éblouit yeux, et on lui défend datter plus (oin. tu

retour, entreprend te ~ape de t'cnfcr. Les ténèbres

ne lui permettent pas de distinguer ee qui s'y passe it

voit cependant tes orgueilleux, les votuptueux, tes meur-

triers réunis en groupes, et comme tics en faisceaux, et

tourmentes par des démons sans nombre. Ceux qui ont
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fait du bien sur la terre en éprouvent que!que consolation

et que!que soulagement; car toutes tes six heures une

!0) te de manne qui leur tombe du paradis tes rafraichit.

Bt'dc rapporte encore avec cette vision celle de Wetmus de

JMcheuau, et cette qu'eut ~fâthetmc de KorthoBLfie

vers t an H96. Ce dernier voit l'autre monde divisé en

quatre parties, t'cnfcr et le purgatoire d'un côte, le ciet

et t avant-ciet de t'autre. t-'ne vanee profonde, d une lon-

g«eHt' et d'une étendue inituense,a gauche ronpiic de

flammes t'pouvantabtM, à droite glaere et durcie par )e

froid, et !<*vestibnte de t'enter, ou le purgatoire, dans

lequel les âmes, fuyant un sHppiine intott't'ubte pour en

rencontrer un autre ptus mtoieraHfe encore, sont forcées

d'aggraver ainsi teur~ tourntcnt!) en voulant ics changer.

Un lien obscur, rempti d'horrpttret de puanteur, tra-

versé par des touthtUons de naunucs et (p.ti retmtit.sMM
cesse d<'s cris de désespoir dM damnes et dch insnttcs

de teurs !)ourrcaux, forme t'enfcr }n'(tprcmcnt dit. Vis-a-

vis <)c ces demeurfs des pcchetn's sont an~si ceUes des

bienheureux, t'ne prairie tapi-sce de verdure, emaiMee de

ncurs (lui répandent tts p)us doux p.trfunts et ectairee

par une lumière ptu-~ hdh' que ccHe du soleil contient une

multitude inno<nhriu)!cd'hotnnu's pieux, tuais qui, avant

d arriver au terme de la ~toriilcation, ont besoin de se

punticr davantage. Ce n'est qu'alors qu i)s ppttvent mon-

ter au cict le ptus haut, situe au-<!cssus de celui-ci mais

que !e vnyam'ur ne peut voir que de toit). Cependant it

est ithunine d une telle c!ar~ que la tnnuerc du <'iet in-

férieur ne parait p!us (pft' connue une h'i~rc dineeHe. !t

entendit aussi sortir de ce bienheureux, séjour des chants

d'une suavité ineffable et ~es parfums deneieux.

Toutes ces tc~cndcs ~ardcttt encore rempreintc de la

ftmpHcitp antique, et it t'st probahh' qu'ettes reposent en

;t.u'tie sur des vision t'He~. !)ansie même .siMe <m cth's

sont nées, ~t:d")n)t't on Uricnt eut aussi dt' son eô!c une

usioudu tMNn: geNfe. Transporte à Jcrusaten), ii monte
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de là par des echpUct lumineuses jusqu'au septième ciel

pu{s, du sommet de !'arhfc du Paradis, i! s'élève à travers

un aeeattdeitumiefpsans riva~csjasqu'au trohc d'AMah.

L'imag~attON orientale a trouvé dans cette vision Foccasion

de deptoyef ~outson jeu/t~h Oc~dcnt, où t'c est ptassobre

et plus régMc, ce n'est que plus tard qu'elle tt'ctt exercée

sans contrainte sur fp sujet, et elle en a saisi particat~-

ment k' côté terrible, ~'attachant de pr<?Mr<'ncc à pt'indrc

l'enfer. C'est de là que t«M<s sont venncs ct~ dcscrtpttons

qui avaient pour but d'ebrahter les honuncs gt'ossicrs de

cctptnpa' et de fompruner leurs passions sauvages par

tacFainit' des ~uppticps de t'autt'c \i< f~ poésie profane ne

tarda pas à s'emparer de cet objet, et c'est ainsi que sont

n(~s en France phtsicars légendes, comtnc le snn~c du

monde tnf<!ri('Mr t't la descente de Sp!e!matt aux cnffrs.

tlMf!<t h* i)antt', s'appropr!ant ce sujet, a su le traiter avec

cette dignité qui lui ttait pt'uprc. et l'étendre en y m~ant

les idct's <!c la !M'!cn( e, de la mvstiquc et de la scotastique

de r~tquc. C't'st ainsi qu'il a composé son pocme tmmor-

tel, dont il a pri~, on le stnt, tes traita principaux d'une

vision dtt frm' Atberich du mont Cassin. Toute:; ces com-

positions se donnent pour ce qu'elles sont r~cHcment. tes

ptus ancienne", nottant entre la mérite et la poésie, se sont

bien souvent présentas comme vraies de tout point, afin

de produire plus d'effet ma<'< il est tres-facth* à MMesprit

un peu exerce de distinguer le fond de vefiM qu'eMes en-

ferment des ornements que la poésie y a ajoutes.
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De la !gendc tMgiquo. L& tcntattan dMtit le disert. Simon te magiti''n.

Saint t.c"n <'t!c tMg!<fn tMiojore. ~t-g!!f <'ttc tbn~uf (!o KactM.

&t tcgcnde donne M~Mncc & cette d'Etin~cr, pt)i9
& cette de htfa-

ble ttendt, pai;) fnf!a «a cembtt de la xrtbn)- L'enchmtenr Mer-

tin et Makf:y< chez teft G<tt<. La tcgende mogx~e ~Mtatbe Mt objet!

de la nature et de t'art, et pMse i ta magie noire. Lt docteur Faust.

Les op<!rattons magiques pt~sentent les effets extrawdi-

nais-es qu'eUes produisent comme une dérogation aux lois

ordinaires de !a nature. Et comme, d un autre côté, ce n'est

pas contre la nature et ses lois, mais en elle aMontrairc que

ces effets se manifestent, nschert'htat~tans t ordre aufnatu~

ret un appui et une garantie. Mn~tureorgamque a déjà, par

la vie qui lui est inhérente~ an certain empire sur la nature

inorganique; et la vie dans l'homme, par son union avec

l'esprit, exerce aussi de son côté un pouvoir incontestable

sur
!a'uatur~or~ani~e~tout

entière. Si done~'csprit, qui

est dans l'homme la t.ourcc de ce pouvoir parvient à M

mettre en rapport a~ec des puissances plus <~evee<;que lui,

il ac(tuiert par ta une vertu et une euerpe plus grande, et

peut commander ainsi à la nature avec bien plus d'empire.

Or il p<:ut eatrcr en rapport soit avec les puissances w

test< 8<Ht avec cettes de i'abimf, et leur demander ce sur-

croit d'enerpie. Dans le premier cas, il fera pour tctMcn, e

et dans le second pour te mal, des choses merveitteuses.

Dans l'un et 1 autre il excref un veritaMe ponvoir sur

la nature, et la manie en quelque sorte à son gré. Or,

comme t art et la poésie aiment est gênerai à façonner li-

brement les sujets qu'ils traitent, afin de donner à la

vérité le renct du heaa< its cherchent avec avidité tout ce

qui tient au mcrvcit!eu\; et par conséquent les mirat'h's et
tt's 'tpcratioMS de la ma~ie vont très-bien il leur ~out. Pre-

naut comme vrak les faits que leur fournit ta tc~ende, ils
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s'en emparent, tes travaillent d'après tes lois qui leur sont

propres, et en font ainsi une œtnre d'art.

C'est pour cela que la tegendc miracuteute et t& tc~pndc

magique nous apparah-feut, dès les premiers jours de 1'

g!tsp, <~tmme deux tianes couvertpa de Meurs qui ctnbfas-

sent le tronc jeune encore du dogme chrétien, et l'envelop-

pent jusque dans ses dcmicres ramilieations. (.est dans les

Apocryphes qu'est contenue la te~endc miracutense, et c'est

dans les miracles de l'Évangile qu'cHe a cherche Kon pomt

de départ. aussi dans l'K~au~He q"<' )cgrn<!c tna-

gique enfonce ses racines, et c'est à la tentation de ~utt'e-

Seigneur dans te désert qucUe attache en (}uetqnc sorte st";

prentiers nf". Cette !ettt;tti«ft ét<ttt en effet un essai de ta

part du démon pour détourner de la voie droite le Hts de

t'homme. tt routait lui Mre changer tes pierres en pain,

non par t'effet de cette puissance J!ter\c))!ettse qui changea

l'eau en vin ou qui te soutint sur les eaux, ittiUs en \ertu

dceepoM'mip nh~iquc qui dérive de Satan tui-tncme. H

voûtait que Xt'tt'c-~ci~ncut' tie prosternât devant lui peur

t'adorer, et qu'it n~niit sur tous tes ro~tumes de !a terre

en vertu d'un pacte tonnet a\ee lui. Mai-; de mente que

Pierre futchoi~t pour t'-tre t&t'uttdemettt dct't'~ftse, <)c

metne aussi il est de~enn pour aiubi dire le premier objet

de lu te~endc miracuteu~e. Quatit à la légende ma~tque,

c'est dans Simou le 3!a~tctef) de SatHane qu et! a twtnc

pour ainsi dire sa hase; <.t cHe te place ce personnage, H

i'cgard de Simon Pierre, dans le nh'ftte rapport ou les mages

de Pharaon étaient a t'fgard de Mut-e.

t. Ce Simon, dont saint Justin tuarhr parte déjà comme

d'un magicien, qui sut tettetnen.t scntparer par ses arti-

MCt's (le l'esprit de M's eft~eMtpot'ain~ que tes itotnains

lui érigèrent une statue, taudis (tue tes Samaritains lui pro-

diguèrent, connue a St tcnc, sa co'npaptic, tes honneurs di-

vins, c<' Sinton .nait. (t<'{<tpas''<: dans la tt~ende torsquc

~aint (~onent ccri~tt ses ~eco~t'tft'Htt~. Au dire (!c ses disci-

ptcs Xicetas et Aquita, il ee \ant:)ti~ après moir ëtc rtCH p<u
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Dosithee parmi tes trente premiers de M secte et s'être

épris d'amour pour Setene, H se vantait de pouvoir pro-
duire tes effets !fs plus extraordinaires. Je puis, dit-il, si

t'en me prend. MM rcftJre in~i<iMe, et reparaître ensuite

tt'Ume ptait. Si je veux fuir, les montagne!! et les pierres

cèdent devant moi, comme si cHes étaient d'ar~ritc. Je puis

tn'etancer du sontmet des moutaK'tcs et retomber douce-

ment sans me faire de mal. Je puis briser tes liens dont on

me lie et enchainer rem qui m'ont attaché, ~cs prisons oit

l'on me renferme s'ouvrent devant moi. Je puis donner la

~ie a de~ imapes, et tromper les aa-.i'.tants jusqu'au point de
!<'t texr fitin' prendre pour des honmtet. Sur un sipnc de

n)a part, !c sol se couvre de hui-sons, et de nouveaux ar-

mes s'ctevent de !a terre. Si je me jette dans le feu, tes

nammes m'épargnent; je puis changer mon ~isa~c et me

rcudtf meconnais~abtc bien plus je puis montrer aux

h"nunes<!eu\ fan's, prendre la forme d'un boue on d'une

brchis, faire pousser ta harhe sur !e visitée d'un enfant et

m'eti\oter dans !'air. te puis produire l'or en abondance,

établir et déposer !cs rois a mon ure. Aussi on m'attribuera

les honneurs divins, on m'cri~era des statues, et t'en m'a-

dorera comme un Dieu. HnHn, pour tout dire, je puis ce

qxe je ~eux et j'.ti déjà f.)it fessai de ma puissance. Un

j"ur que Mâche!, ma nn't'< ~outut m'etnever au\ champs

couper ic bte. je comniand:)) a ma f-mciUe d'y aller a ma

phtce; et, obeiMant a ma ~oix. eUc travaitta dix fois plus

que tes itutres. Plus d'une fois j'ai fait "ortir et) un clin

d u'H de nouveaux arbustes de la terre, et deux fois j'ai
hwrse tnit'aeuteust'Hu.'nt uoc montagne. D

Ct'u\ qu! entendaient ces vantt'rics df sa part, quoiqu'itt

sxsscnt h«'tt <~te ce <;« it donointt'nmnK' ({Heh~te t'tx'sc (h*

toutnou~fati <hms sa {wrMnnc ~tait arrht' r~'th'nn'nt bit'n

des fois dans les temps antérieurs, se taisscrent Hcanmoinf!

surprendt't', et laidcn'nt il {tropagM- ses mensonges. MicnMt

t occa~xm se pr~enta de montn'f son ~uvoir. En effet e

setaMt({Mer<'Hëav<'c P«sit!)<!e, rctni-ct, qui se tenait pour
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le seul homme incorruptible et immortel, aabi de colère, 9

voulut le faire battre de vcrgca. Mais celles-ci, en tombant

sur son corps., tremblaient frapper une colonne de fumée.

Confondu, it tui demande: i~-tut'incorruptiMc? Simon

lui répond « Je le suis. t.t t)osithec tombe & ses pieds

et l'adore. C'Mt Simon désormais qui parait à la tête de la

secte avec sa Selene et Aquita l'a vu lui-même, dit-il,

montrer cette femme du haut d'une tour à la foule assem-

ble, et la faire voir en même temp~ à toutes les ouvertures

de la tour. A ceux qui lui demandaient comment il avait

fait pour devenir si puisant il répondait confidentielle-

ment qu'il évo(luait pour ceta t'ame d'un entant pur encore

et mort de mort iotentc, et que c'était ainsi qu'il opérait

toutes ses mer~eUtes, parce que t'tunc, d~pouittee des ténè-

bres du corps, prend place immédiatement après Dieu, de-

vient contemplative, et répond u cenx qui t'etoquent dans

la nécromancie. Presse de nouvelles questions, il se vante

d'avoir change l'air en eau, l'eau en sang, celui-ci en chair~

d'avoir ainsi crée un enfant, et de ravoir ensuite dissous

dans t'air âpres avoir tracé son image, qu'il gardait dans

ce but.

Bientôt une nouvelle occasion se présente pour lui

d'exercer son art. ï/Apôtrc saint Pierre le rencontre à

Tripotis, et le confond dans une dispute publique, à la

face du pt'Mpte entier. Simon, honteux, s'enfuit à Antio-

clle, et M soajcvc le peuple eontfe Aputrc. Mais le <:CH-

turion Corneitte le chasse de ta vitte, sous prétexte que

em{!ereur l'a chargé de le mettre en prison. Dans un fes-

tin, il oint d'un certain onguent le usage de faustinien

après quoi celui-ci prend la forme et la ngure de Simon,

excepté pour les comtes, dont il av.tit ëclairci les yeux

avec un autre sue végétât de sorte que ceux qui voulaient

mettre la main sur Simon s'emparent de l'autre, le pre-

nant pour lui. Mais Pierre sait tirer parti de cet artifice,

et envoie Faustinien à Antioche, avec 1 ordre de déclarer

devant tout te peuple, sous la forme de Simon le Ma~icieu~
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qu'il est an imposteur et un séducteur; qu'it mcn~ en

leur disant du mal de Pierre, mais que, pum à cause de

cela par fange dm Seigneur, il est devenu repentant. Le

peuple change de sentiment, conspue le magicien, lors-

que cctui et, s'apercevant trop tard du tour dë<avprabte

qu'avait pris fanai re, retient en hâte à Antioehc ponr re-

gagner la faveur populaire. Pierre s'v rend de son côte

sur son invitation, n'nd à i-'austhuen sa <bnnc primitive,

et fait un grand nombre de conversions. Acastase de Kicee

et Ghcas après lui, ajoutant plus tard de nouveaux orne~-

motts a cette légende, racontent
que

Simon prenait toutes

les formes <tu'H voulait, celle d'un serpent ou de tout autre

anintal, ecUcdnnc colonne, on même qu'il se metamof-

pbosait eu or qu'it changeait les pierres en pain, affligeait

de maladies ccu~ qui le traitaient de magicien, ou les ren-

dait possédés qu'it apparaissait accompagne d'ombres et

de f.mtoutes, qu'ii donnait pour les âmes des défunts, et

que les portes s'ouvraient devant lui; que les ustensiles

d<tnt it avait besoin se présentaient lui d'eux-mt'mes,

taudis qu'a sa porte un chien déchainé déchirait tons ceux

qui menaient sans ~tre appctes, quoique cependant il saluât

\{)"t!~ lorsque celui ci se présenta.

Lategende, fn avançant du cote du nord-ouest, chan-
e-,

gea de personnages en changeant de patrie, et substitua à
rr~,

Pierre <'t a Simon saint Léon le Thaumaturge et Héliodore
III'

le Magicien. Dans !e temps, nons dit-elle. quc~aint t-con

le Thaumaturge ctait cvcque de Cataue ett Sicile, vivait

aussi eu ce lieu un magicien nommé ttchodore, nts de

t!:trhe Patricia, Il était chrétien et d une fannHe chrétienne:

mais M)n ambition eu avait fait un f.upp't du denton. Il s'c.

tait lié avec un Juif, manicit'n ceK'ht't', et lui avait dc-
maude comment il pourrait apprcHdt~' Stiu art. Si tu

\<')t&, lui dit celui-ci, voici un (crit: prcnds-tc, et va,

jR'ndant une nuit d'or~c, au t'nnht'.nt (!cs htTos; là

nton<c sur !(' haut de t:t cotoRHe et drdnre cette t'cuitic en

i air. Si tu vois quelqu'un v cuir à toi, n'aie pas peur, et
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o'tt t'ordonne de descendre, ne le pas, et tn le trou-

Teras ensuite docile a exécuter tous tes ordres. Hélio-

dore suit ce cousci), monte sur la eotoane, déchire la

feuitte; et tout aussitôt il voit apparaître le démon, qui lui

demande Que \eux.tu, jeune homme?-.Ton service. a

démon, qui était assis sur un cerf, lui dit « Si tu re-

nonce!! de tout ton coeur au Christ, je te donnerai un de

mes j'enitears, Gaspard, qui <cra tout ce qu<' tu Toudra:t.

malheureux fait ce que le diable tui detnande. descend

de la colonne, haiseh main dit démon, qui, après lui

avoir donné Gaspard disparait aussitôt.

Héliodore commence à pratiquer son art. t n jour qu'on
ceh'h)'ait !csjcux du Cirque, connue c'est !a coutume ù

Catane. it dit a (~nxis, procht' parcot de saint f.c"n Je

puis, si tu le veux, te procurer uu e!tc\at qui dépassera

tous !es autres il la course. Chrysis, ne soupçonnant

point te dan~r, tui dit qu'i) ncdetnand;)it pas mieux. Metio-

dore lui a<nent' tilt chc\d htane; le jeune ttoinmc le monte,

et dépasse hientot tous tes autres, au ~raud etounemeut

des spectateurs, et surtout du préfet f.ueius, qui envoie

deux de ses {NrdeA p<mr t'antener, lui et t-ou ettevat. Mais

ceun-ei, te jeu une fois fini. avait disparu, et iaisse le

jeune homme seul et stupéfait. Chrysis fut donc conduit

au prcfc!. qxi lui dit en te voyant écoute, je veux

cu~o~ct'tcu <'het<)< il Leurs ~fa}(".tcs; car it ne te con'ueut

pas de garder pour toi uu auttu.d aussi parfait it faut que

les empereurs t'aien! pour tes jeux du Cirque. Le jeune

homme ne put rien répondre, et fut mis eu prison. Léon,

apprenant ce qui était arrive, accourut ver~ te préfet et

lui raconta que (~hrysis u avait jamais possède de eheva!

noir ni blanc, et que tout venait d'He)iod<'re. t.c préfet se

lit amener ectui ci. et lui demanda si titi qui avait

trompe Chrysis. Ayant reconnu qu'il ct;)it adonne a ta ma-

):ie, il te fit jeter eu prison a la place de t'antre. ~ai< pen-
dant que ta parde conduisait ttetiodore, il proposa aux

soldats trois thre<. d'(tr s its voûtaient lui donner la li-
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herté; et comme ils y consentirent, il dora par ses artiuces

une pierre qu'il avait ramassée dans tu rue, et !a leur donna

au lien d'or. Les soldats dirent au préfet qu'HëHodoretcur

avait échappe, emporté par un cheval magique. T<' préfet

le crut et ne les punit point pour cc!a. Mais en considérant

de plus près t'or qu'Us avaient reçu, ils s'aperçurent que

ce n'était qu'une pierre, qui, mise dans une balance, pe-

sait bien trois livres en effet.

Héliodore troubla ainsi par ses enchantements non-

seu)ementtavi)tedeCatane, mais la Sici!e tout entière;

car sa puissance magique <!tait si grande qu'i! t'emportait

sur Simon le Ma~idpn tui-meme. H trompait les vendeurs

et tes acheteurs en tcur donnant d(~ pierres ou d'autres

objets en puise d'or, de sorte que le commerce en souffrait

~ramicment. il en-orcctait te~ MHes des personnages les

p)ns coni-ifterahtcs, de te!)e sorte qu'ettes quittaient la

tM:)isnn patcrneHe pour courir ç:t et !à comme des va~a-

honde' 1.0 préfet, ayant reçu du no<nhrc')ses p!aintM à «on

sujet, af!rcssa un rapport aux empert'urs Constantin Co-

pronyme et Constantin Porphyrogencte. Ceux-ci, cour-

rouces, envoyèrent aussitôt le protocurseur Héraclide,

aTec mission d'amener en trente jours tteiiodore à Cons-

tantinopte. Ac({uittc-toi, lui disent-its, aveexele de ta

cotonussiot), et ne manque sous aucun prétexte de nous

le pn'senter ici au jour dit. Hcrac!ide part a\t'c sa -.nitc,

ahut'dccn Sicile, et tt'otnc McUodort' se promenant sur te

rivait*. Cc!ui-ci, \oyat)t ces étrangers, tcur dit: Amis,

soyez les bienvenus. Xc chcrchcx vous pus un certain
ncHodorc? Xe vouadonneit pas tant df peine; c est moi.

J'aurais pu facih'mcnt vous échapper, mais j'ai mieux aitne

\('nit'!<votre rencontre. HeracHdc n'en re~eMit pas d'e-

tonnfmcnt: mais, vo\ant qu'il se mettait ainsi entre leurs

<n:nus, i! ne crut pas nécessaire de te faire antter, et hu

pennit, moyennaot caution, d'aUerenvinechercttcr du

p!tin, du vin. de l'eau et les antres choses nécessaires pour

le
~oyaKe. Heraendc cependant doutait encore si c'était ttien
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ta cehti qu'i! cherebatt. Hëtiodorc lui dit <
ponnez-mot

votre parole et celle dea deux empereurs, et je vous fais

retourner à ~yzacce en un jour. -Comment? lui répondit

Heractide, tes
empereurs

noua ont donné trente jours~ en

voità déjà quinze d'écoutes. reposez-vous tout le temps,

lette dit-it/ct quand le dernier jour sera venu, nous parti-

rons ensemble d'ici, et nous serons le même jour à By-

zance. Si tu manques à ta promesse, repartit Meractide,

je te jette à la mer. Eh bien répondit Mctiodore, attons

au bain. u

Dès qu'ils y furent, il tes fit tous entrer dans une xatte

de bain en leur défendant expressément de prononcer le

nom du Christ. Puis il leur dit de pion~'r la t<tc dans

t'eau, et ils se trou~('rfnt aussitôt transportes dans tes

bains deByzance. Il(-raelide, n'gardant autour de lui, re-

connut qu'il en était ainsi en effet. Les empereurs, instruits

de cet événement, en furent tellement irritM que, sans

plus de formalité, ils condatnncrrnt aussitôt tietiodorc a

être décapite. Cdui-ci conjura ait nom du Christ tt's C<

sars de lui faire donner au moins de l'eau; ils y consenti-

rent, et on lui en apporta uu seau, tant il paraissait attcre.

se jeta dedans aussitôt et dis~rnt en disant «
Adieu,

César; tiens me chercher à Catanc. n Hcractide est envoyé

après lui en Sicile, le. rencontre de nouveau, et Hetiodore

lui propose encore de le ''enduire en un jour à Byxancc. Il

construit un navire avec une branche de taurier, te garnit

de tous ses a~rcs, et tous se mettent en mer. Ou sommes.

nous ?–Devant tte~hio. Et ici?–t)evanttlrotonc.–

Ettà?–Rt'\antHydront<\ Kt ainsi du reste jusqu'à ity-

xanee. TtMhc, fcm)nc d'HtTacUdc, Mpfrt'cva)tt Hctiudorc,

lui crache au ~isit~cen lui disant Voita t imposteur qui
a amené dcu\ fois mon mari eu Sicile, ttctiodore, initc,

lui rcpottd J( ne suis pas (c que je suis si je ne te <!<~ho-

norc devant toute ta ville. I! ctcint tous tes fpu\ de

Hyxance. Les t'mpt'rcurs veulent ra cause de cela t<' faitv

mourir de faim. Mais comme la famine se rcpaud dans la
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vitic, on e'adreMC aa magicien, qui répond eon lie peut

faire de feu qu'avec la femme qui l'a insulté, Un des ?-

tellites des empereurs va, sur teur ordre, le chercher t'épee

a la main pour le faire mourir. Mais au moment où il attait

le prendre, te toit de la maison s'ouvre, et Métiodore part

en disant Salut, Cew; va me ebcrcher il Catanc.

Ce jen dura jusqu'à ce qu'enfin saint t.eon y eut mis un

terme. Celui-ci avait toujours évite d'employer les moyens

extrême!; à l'égard d'Hëtiodore, dans l'espoir qu'il se con-

vertirait. Mais bien loin de suivre ses conseils, le magicien

osa s'attaquer à lui. Un jour que le saint célébrait les sainte

mystères, il parut dans r~gtise, au milieu de ta foule, frap-

pant autour de lui comme un mulet, portant ainsi les uns

à rire et te:! autn'a à la colère. II se vanta en m~me temps

<t<'f.ut'e danser publiquement te saint a\cc tous ses prêtres.

Lcou, sentant qu'it attait se mettre, en effet, à danser, eut

recours à la prière, se dirigea vers le magicien, lui mit

son étole au cou, le conduisit en un lieu nommé Actuttee,

en tui disant: I~s artifiees magiques ne peuvent te servir

à tien contre le Christ, mon maitre. !.a il le livra aux

(tarnmcs du bûcher, et ne retira sa main que lorsqu'il fut

réduit en cendres. L'orip;inat de ce récit est écrit en grec.

t.ejcsutte tHattdice l'a traduit du grec en tatin, à Catane, en

tf'26; et tes compilateurs des Acta ~<!nc<ot'MMt t'ont admis

dans leur collection. l.e récit se donne comme ayant été

écrit par un cotttempm'ain avant l'année 787. Son carac-

tère antique prouve du moins que la date en est très-an-

eicMue. Mais il est impossible de ne pas s'apercevoir que

ccst un
apocryphe et une légende; et ity a lieu de s'éton-

ner que tes Ih)!tandistcs, d'une critique ordinairement si

juste et si exacte, lie t aient pas remarqua, <'t qu'ils aient

admis cette histoire, qui mentait du reste d'être cousenec,

t-ans 1 avoir accompagnée d'aucune note.

Le theMtre de cette légende, c'est Catane, dans le pays de

T<{)1)ott,au pied de ITtna,sur les flancs d'«tuc! croit un

vin qui met le feu dans les veines; Catane, située à t'entrëe
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de cette plaine & taquette se rattachent dès la plus haute

antiquité tant de mythes ayant le feu pour ol)jet, en ~re-

scn<'o de cet autre volcan des itcx ~otie~ues qui était con-

sidéré aussi comme ut'e porte de l'enfer. ï.cs MeneM g~c~

quM, dans la vie de saint Moa~ parlent d'HéUodot'Ct qui-.

troublait, par ses artifices magiques, t'esprtt et !cs yeux de
<

ses contemporains, et rapportent, de même que !'anth<t!o-

~îie grecque, que le saint le conduisit au bûcher, tté avec

son eto!e, et qu'il Y entra ave*' lui jusqu'à ce qu'it fût re-

dait en cendres. Ce récit doit donc avoir pour base un fait

historique, dont imagination des générations sunantcs

se sera emp~rcc, et dont elle aura fait une tegendc, deve-

noc bientôt popntairc en Sicitc. En effet, 'fhonm<; Pazenius

(/~ r~t<< ~<ct< dccus t, 1. ;!) dit de ce personuage

Diodorc~quetc peuple appeitc Liodnre, était adonné à

la nmgie, et lit des choses mem-iUense!4 sous < rapport

M Catane. H pouvait par se!! conjurations mctatnnrphoser

tes hommes et les ht'tcs et presque toutes choses, et attirer

a lui tes objets tes ptus etoi~ncs. Condamne a être cruci-

f!ë, il se transporta en très-peu df temps de Catanc à Ry-

xance, et de Byxancc il Catane. H devint ainsi un objet

d'admiration pour le penptc, qui, croyant voir en lui uu

t)ieu, commit l'impiété de lui attrihth'r les honneur:* dh ms,

jusqu'à ec qu'enfin Mon le prit sans qu'il s'y attendit pt h'

jeta dans le hucher au mitieu d'un concours immense de

peuple.

La tcgendc ne s'arrêta pas en licite; mais, traversant le

eanat~ elle alla se pti'ntcr près d'un antre volcan, to Vé-

suve, dans Ic voisinage de ces campagnes sulfureuses et

de la grotte de FonMotes, apt't s avoir choisi pour son héros

Virgile, fondateur de Naptes. KOea emprunte beaucoup de

choses à la te~ende precedt'nte, comme, par exempte, l'his-

toire de la femme d'Ht'r.tctidp; mai-t ette y a ajouté hcau-

coup d'autre': circonstances. Ainsi et!<~raconte, entre autres

choses, que Vir~ite renferma sous une porte de fer tons tes

serpents autour de Kapks~qu it p!aea en face du Vésuve
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Etin~'r.

un chaleur d'airain, tenant son arc bandé contre !a mon-

tagne, et que ceUe-ci commença a vomir du feu après

qu'un pavtian eut décoche la <!e<:hc,qui tontha dans le vol-

can. Elle parle encore d'une mouche d'airain qui dévora

touti"t les autrci); de hâtes et de pouts a<'ne!M autour de

.son jardin. Tous ces détails portent le nn~me caractère <~)p

la tfgcttdc pr!nnti\c. Mais il en est d'autres où l'on ap'r-

coit t'cmpreintc de esprit des pcuptt's romams d'origine t

par opposition a l't'sprit hyzatttitt.Tt'Ucssont, par exempte,

cei; images peintes ~ur les tours d<' Komc, qui, p!ace<*s

vers h's difh'n'ntt's parties du tnondc, se mettent <(sonner

leurs cloches du eute ou les Romaitis doivent porter la

guerre.

Cd Hctiodorc et ce Vh'~i!e ont donné naissance à touh'

une fandHe de nm~i~iens que t On retrouve chez tous tes

peupk' ~Mttdant !c moyeM .t~e, (jui furcut poor <'cttc epo-

qm' ce qu'avaient été pour l'antiquité tes nx~iciens de la

Cotchidp, et qui, c<un)nt' efux-ci, se sont répandus jus-
qu'«t rerse t't en )!edic. t)'après te poème d<' t'erei- )

va!, v. )9f)~, Eiingsot' était n(\eu de Yh'gite de '\ap!<s,

qui lit aussi beaucoup de Mhractcs. Son p~ys et<)it ta Cida-

bt'c il doncurait i C!taps, c'cst-a-du'c Cava, et ni était !e

t'tti. Il se prend <amom' pour !hUs, fetunic de (jihert, t't't

de StcUc. Cehtiei !c ~'p~'nda Ke)at Mnhot, et te nmtitc

tKmr se \cngct' de lui. !i s'enfuit de d<'pit a Pt'rsida, !M'r-

cca)t de la tn:)}:ic, et en t'apporte te {)on\uh' de fatn' tout

et* <}tt'i! désire. !t te~nde, on !e ~<'t~ {tasse tie Cntahre ctt

8i< Hc, on un Juifavatt initie aus~i HeHcJore à ta tn.)gie~ et

qui apparh'ttaitatt~ Saffasitts, ('(Mtt)ttc r!ndi<{uent )t's noHM

d tbtis et deKt'tat Dohot; et upuL-ss être fortnee en Orient

t'tft' se deve!));)pe eu <)eeid'*t)t, tout a f<nt dans l'esprit

roMtaoti(;ne de t'epc(}ne. L'n t'oi n<Hmu6 Irot donne au

uta~icien une montagne sur taqueUe il t).')tit hon p:ttats

t'Hehaot~. Dans ('f pahus est une sn)tc dt'nt )c pa~e est têt*

h'tMcnt poti ~uc !e pied ne pcat s'v tt'mf. Un ~«H aussi

")t Ht (~t fuit devant quic~)n}m' e~s<n'; d'\ tnuuter,et
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lance des Haches contre celui qui réussit. C'est dans ce

palais encore qu'il étev'e la colonne du haut de laquelle on

contemple tout ce qui se fait à huit miHes & la ronde. Ii

plante autour du château la forêt d'KnnRsor, enlève aux

MopM d'Aftua quatre <?!?!< femmes, ~n'it emmené et

garde prisonnières, jusqu'à ce que (<avan les lui arrache

après avoir rompu le eharme. On voit ici que t'opposttton,

de religieuse qu'elle était aaparavant, a passé dans le do-

matne de la chevalerie.

t)p cet Ëtiagsor s'est formé plus tard, par le développe-

ment de la légende, celui de ta Warthur; Cctm-ci, en eiïet,

raconte dans le E.o~H~nM. p. &8, ~HC son arrierc-grand-

p<'re était secrétaire d'K)ingsor t'AncicH qu'il avait éh* en-

voyé de Rome en présent au roi de Hongrie; qu'on t'av.ttt

nommé ~tin~sor à cause de son ma!trc, et que loi-même

portait aus'-i ce nom. f!e nomeau magicien cornait A <0<td

la nécromuncie et l'astronomie, et it y a peu de docteurs

qui en sachent autant que tui on M'en connait qu'un qai

est en Grèce et un autre dans le royaume (tes ï!ahy!oniens.

On lit bleu encore qu'H y en a un troisième à l'aris.

!!aby)oue, la Grèce, Komc, la Hongrie et la France mar-

quent le chemin qu'a fait cet enchanteur des temps mo-

dernes pour venir d'Orient en Occident, comme celui des

temps anciens, suivant à peu prèrs la même route, était

~<'nu de Médie en Italie, par la (:olchide, la thesaaite et

Coriuttte, et avait ensuite pénétré jusque dans la p~?nin<<u!c

Ihéricnne. L'Kspagnc~ de même que la Sh'ite, autrefois

le théâtre des guerres des Phéniciens et des Carthaginois,

et ptus tard h' pays des Sarrasins et des Juifs, :tvait

cutthé déjà anciennement la magie. AM~i la !égcndcra{t-

porte qu'il y avait anticxuemeot une chaire de magie dant

l'université de Sahmauque, et que !<* diaMe ïui-meme

y avait enseigne son art. C'e~t p~r !cs Juifs et tes Sarra-

sins d<' cette vitte que la plupart des livres df magie ont

été répandus en ~nrope. Apits Sutamnnftuc, Totcde ~t.'tit

encore un point centra! pour tes i-ciences magiques. C < ~t
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Merlin.

dans son voisinage qu'était, des te temps des Sarrasins,

la grotte cétebrc à taquctte se rattachent les légendes et

!fs mythes t<*a ptua anciens. Cette grotte était probaMe-

ment le sanctuaire de la partie secrète de la doctrine. tC'est

là que fit son apprcntîssagc dams !d magie <'c'Rt!te dont

ttous avons parM dans la mystique purgative. C'est ta que

h's démons, revêtus de forme!! humaines, t'accueiUirent

avec joie, et après lui avoir fait jurer fidélité et secret, l'i-

nitièrent pendant sept ans a toutes leurs sciences tenëbrcu-

sM; aprtts quoi il se rendit l'aris, o& it se fit nn nom

comme mej<t'in. C'est donc là aussi qu'à pratique son art

ce Nazare qn'Étingsor veut conjurer dans sa lutte, et celle-

ci n'est au fond rien antre chose que la dispute des deux

Simon, dont il est parlé dans les ~co~h'OM de saint Clé-

mcnt, et qui a pris ici un caractt're tout romantique. Deux

écoles de poètes entrent en lice, ayant pour champions

Henri d'Ofterdingen et Wolfram d !~ct)embach.

pays des Gais n'est point resté étranger à ta magie;

et des les temps les plus anciens la légende s'y est déve-

loppée comme dans les autres contrées. Merlin renehanteur

est ici ce qu'Odin est au Xord c est !ui qui est !e héros de

la magie druidique. Lorsque tes Anglais et !fs Saxons en-

trèrent dans !cp)ys, Wortiger, roi des Bretons, chasse jus-

qu'i~ t'extreme limite de snn myaume, entreprit, d'apret !c

<~n<'eit dp!! druides, d'y hatir une grande tour pour se de-

f<'ndre. Mais comme une puissance invisible détruisait tou-

jours de nouveau pendant !a nuit ce qui avait été fait dans

fcjour, on lui dit qu'il fallait arrospr te fbadement de t'ë-

diMee avec le sang d'un enfant dont la mère n'avait point

connu d'homme. Mertin ayant été désigné comme remplis-

simt cette condition, on le conduisit ù ta tour. L enfant, qui

avait !c don de sentir la ptt~ence de l'eau partout oit il y

en avait, reconnut qu i! y avait sous ta tour un marais qui

(')!empêchait la construction. On cn'use, on trouva un ma-

rais eu effet, et on le dessèche. Mais t enfant annonce qu'en

ovu~nt davantage on trouvera deux dragons cndorm!
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dans deux pierres creuses. t/cvenoncnt justice ces prévi-

sions on roule les deux pierres dans la fosse desséchée

les dragons, dont F un, rouge, était te symbole des Bretons,

et l'antre, blanc, celui des Angto Savons, se réveittentct cnm.

atencent une lutte terrible, dana taqucUe te rouge suceotubo.

L'esprit s'empare de l'enfant, et il connncncc à déplorer

le sort de sa nation, qui va !)ientAt tomber sous le joug

des étrangers venus de t'est, (~pendant le sanglier de Cor-

nouaittcs, que les peuples t't'tebrcront un jour dans tcttrs

t'tMnts, vient au secours, et tes Hc< de la mer lui ottetront.

JI continue de prédire ainsi t'avenir de la nation pendant

de tong~ siectex. Tct)epstt'orit!c de taprctcnduc prophétie

de Mertin, que (!anfri<'d de Xbnntoutt) tradutsit du breton

en tatin ~ers 1142, et qu'il ajouta a son histoire de la Bre.

tagne. Traduite dans toutes les tangues, elle a été continuée

plus tard et s'est étendue jusqu'aux sept rois qui ont re~ne

après la conquête des Xonounds. Cette continuation a été

traduite aussi en iatin vers t(i0 par -h'an de Cornouaities,

et hc trouve dans Ic Spicitege de <treith. th' tneme que ce

Met'iin, (;ne t on rctrou\c tnetc à tontt' les Ici.cxdcs du roi
.Artus et de ta Tubtc- H'itMte, ~c rattache <)ta tuttcucs th'ctonx

et des Angto-Saxons. de mnnc aussi, ptus tard, dans !a

branche hetgc de ta race sadique, t'cnf'ha'ttcur ~fata~is <e

rattactte a la lutte des Carto\ingien~, des AquitaitM, de la

(taseu~ne et des fils d'Aymon.

La te~ende, une tnis q(t'c!tc s'est répandue aittsi dath

tout tOccident, continue à se développer, et devient ton-

jours ptus mhe et plus variée dans s<s eouteurs. K!tc s'at-

titt'hc vutontier~ aux objets de ta nature qui ont quelque

chose de frappant etd'e\traordinaire. t.c rocher de Cosst'tt.

sur le t'iehtcthcr~, est pour elle le sotutnet oo le <!i<)h!e

conduisit ~otre-St'inneur pour tui ntoutrer de là tous les

royaumes du monde, et le tnur du t)iah!e sur le Harr de-

signe tes limites de son empire. ~t!e voit son oreiHt'r sur

la pierre qui se trouve au pied du ettitteatt de ttentheitn; lu

ptacc oit il danse, bur ta ptainc roe<ntten~e qui & étend entre
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Nankenburg et Quedlinburg, et sa chaire près de Baden.

Les couches de granit, sur le sommet du Nanneberg, sont

les restes du moulin qu'il bâtit pour ce meunier qui lui

avait livré son Ame, et les basaltes que l'on trouve près du

Rhône sont tes pierres qu'il a apportées aux habitante du

pays lorsqu'il ont voulu y construire une egMsc C'est

lui qui a jeté à terre la pierre près d'Osnabruc, et qui,

dans la foret, près de Reichenbach, a réuni ingénieusement

ensemble les fragments de rocher poor qu'ils puissent

offrir un abri dans le danger aux habitants des environs.

C'est principalement autour des églises et des couvents,

mais surtout autour des temples gothiques et de leurs

tours que la légende diabolique s'établit de préférence, Ici

c'est maitre Gérard de Cologne qui parie avec !e diable

qu'i! aura achevé le dôme avant qu'il ait terminé lui-même

le grand aqueduc de Trèves à Cologne. Le diable gagne le

pari, et Gérard se précipite du haut de sa tour, qui est res-

tée inachevée. A Rati&bonne, le pari a lieu pour la cathé-

drale et le pont. A Prague, c'est un prctre, Waztaga Kra-

tizzec, qui convient avec le diable, renfermé dans une pos-

sédée, que si, après être sorti du corps de cette femme, à

t'Ihtroit de la messe, il rapporte avant la un une colonne

de l'une des églises de Bomf, lui, le prêtre, sera désormais

sa propriété. Le diable accfpte le pari; mais au moment ou

il entrait dans l'église le prêtre prononçait ces paroles

du dernier î~angite Et Yerbum caro factum ~< A ces

mots il jette à terre la colonne, qui se brise en trois mor-

ceaux la femme se trouve délivrée et le prêtre dégagé de

son contrat. On voit encore devant légtisc de Vischerad la

colonne, longue de dix*Mpt pieds, et ayant cinq pieds de

contour. Près d'elle, sur le mur de l'église, une vieille

peinture n'présentc toute l'histoire. Ce qu'il y a de singu-

lier, c'est que dans l'église de Sainte-Marie, au delà du

Tibre, à Rome, on voit d'un coté seize colonnes et de

l'autre quinze seatement; et à la place de celle qui man-

que est un autel derrière lequel est n'préscntéc l'histoire
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teHe qu'on la raconte a Prague. On voit encore à Vé-

rone, devant t'élise de Saint-Zenon, nne colonne sem-

MaMe que le diable jt a apportée du tempte de Diane à

Éphese. D'autos fois, itaidc a h:Uir une egtise, parce qu'on

lui a fait accroire que t'edincf! devait servir à étendre son

royaume; puis, quand il s'aperçoit qu'où ta trompé, il

jette snr l'église de grosses masses de pierres qui rendent

témoignage de t'ëvenonent.TcHe est la pierre qui se trouve

sur la place du dôme a tia!herstadt, !a pierre du. Diable à

Cologne et atHeurs. Dautres fois pncore il pa~e a travers

ïet murs, et le trou qu it y fait ne peut phM être houchc.

Ou bien il lie réserve t'atnc de ta prcnuere personne qui en-

trera et pour le trompt'r ou y fait entrer un animal, un

loup par exemple, connue dans le dôme d'Ai<; un coq,

comme sur le pont de Francfort; un chien, un chat et um

coq, comme sur )e poutdf ]!atisbonne et aith'urs.

Ott le confond ainsi de mille manières, t~ne fois il se

préseate au conR'Mionnat !-ous !a forme d'un jeune homme
fort et ~i~ourem, et co)tft:.se une tuasse de critues, tous

ptus horribtes les uns que les autres, comme le btasphëmc,

le meurtrt', t adtdtcrc, etc.; de sorte que le prêtre finit par

lui dire Mais quand tu aurais vécu nnUc ans, tu ne

pourrais pas avoir commis de tels forfaits. Le pénitent

lui repond J'ai plus de tnitteans. Qui es-tu donc?–

Je suis un de ceux qui sont tombes avec Lucifer, et je ne

vous ai confie que la ptus petih' partie de tues pèches

oi <ous vouliez m'ecouter, je vous en raconterais bien da-

vantage. » Le prètre, sachant qu'H n'y a pour lui aucun

espoir de pardon, lui demande pourquoi il est venu à con-

fesse? Le diable lui repond « Jetais lit ns-à~vis; et voyant

beaucoup de grandb pécheurs ~cnir a \oas et recevoir teur

pardon, j'ai pense quit pouvait mon arriver autant.

Eh bien lui dit te prt tre, si tu veux sunrc mon conseil,

tes pecnes te seront pardonnes counnc aux autres. Pour-

quoi pas? dit le diable. Va donc, reprit le prêtre; pros-

terne-tot trois fois par jour, et dis avec un coeur humble et
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répétant
«

M~near, qui m'avex crée, j'ai peehd contre

vous, pardonne-moi mes crimes. Le diable répond que

ça lui est imposxibtc.
«

Pourquoi donc, dit le prêtre, t'in-

quiéter tant dune chose si facile? Je ne puis, repart le

diable, m'tmmitier ainsi devant Dieu; je ferai votoaëerft

tout te reste." ï~ prêtre, indigne, lui dit Si to es telle-

mcnt orgaeit!eux que tn ne puisses t'humi!K'r devant ton

Créateur, retire-toi de mni, car tu n'obtiendras miséricorde

ni en ce monde ni en t'antrc.

î.e diable cependant ne se montre pas toujours aussi ac-

commodant. te comte de Maçon, en HourgO~nc, a commis

des primes itmombritbie'; pendant sa vie. EnCn, un jour de

?!< comme il était assis d~ns son palais, entouré de ses

gens, un inconnu puratt devant lui à cheval, au prand ëton-

nement de tona, et lui eontm~nde d'un ton de maitre de se

te~er~ parce qu'it vent hu parler. Lf comte se lève comme

Mcparune main unisiMe.et le suit jusqu'à la porte. La, sur

t'inutation de étranger, il monte nn che~at qui l'atten-

dait aprè<) quoi le diahtt', prenant ta bride, l'emporte en

t air en présence de tout le monde. La vitte entière accourt

aux cris affreux que pousse le malheureux comte, le suit

dans les airs et !'<'ntend crier an secours jusqu'à ce qu'enËu

il ecttappe aux regards. Pierre le Venërabte, L 2, Mir., c. t,

raconte le fait têt q«'it t'onrait dans le peuple, sans indi-

quer ni te temps ni la personne, tt était peint sur un mur

au couvent de Ctum, et représente d'ailleurs dans une

multitude d'images. Il est donc probable qu'il a au fond

quelque chose de vrai. Peut-être un comte deMacou, peu

édifiant dans sa conduite, aura-'t-it disparu dans uu orage

et donné ainsi occasion à t'ette tegende. La );n*'mc chose
arriva ett t0'ij !t une sorcière, en An~teterrc. en plein

jour; et <}t'r~ais 'jfitetsher parle d un château dont la dame

ne pouvait rester dans t cotise pendant la messe, une fois

que t'K~angite était tu, parce qu'elle ne pouvait supporter Ïa

eoMsecratioa. Un jour eotin son mari es~ya de la faire

tenir par ses gens pour la forcer de rciiter. Elle opposa une
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résistance terrible et après que la consécration fat faite,

elle B'élevaet s'enfuit en l'air, emportant avec elle une par-

tie du toit de ta chapelle.

La magie, de même que le diable, son anteur, a fourni à

la légende une multitude de traits. dont elle. a su faire

usage. Elle a trouvé particulièrement dans les évocations

et les conjurations une pâture abondante. Elle nous ra-

conte comment, à la simple parole d'un magicien, des fes-

tins splendides ont été servis tout à coup, et comment) au

milieu de l'hiver, tes Meurs du printemps sesontépanouiea

pour faire honneur à un empereur; comment un autre a

su lier les vents dans des cordons de cuir; de sorte qu'en

défaisant un nœud on détachait un MufHe doux et léger;

puis, en déliant le second nœud, on produisait un vent

plus fort, et en défaisant le troisième on dëchainait un

ouragan impétueux. La légende parle encore d'un magicien

de Salzburg qui avait osé conjurer tous tes serpents à un

mille à la ronde pour tes faire venir dans une fosse, afin

de les tuer tous ensemble. En effet, une multitude de ser-

pents accourent et se jettent dans la fosse en présence de

tout le peuple. Cependant il en vient un plus grand que

les autres. Comme il refuse d'entrer, le magicien le laisse

ramper librement cà et là pendant quelque temps. Mais

en6u il se prépare à faire sérieusement usage de son art,

et veut le forcer à entrer comme les autres. Le serpent se

glisse jusqu'au bord; mais arrive la il se dresse contre le

magicien, se lance sur lui d'un bond, l'enveloppe de ses

replis, l'entra!ne malgré tous ses efforts dans la fosse, au

milieu de~ autres serpents, qui l'étouffent aussitôt.

La légende se p!a!t aussi à raconter les métamorphoses

opérées par la magie; cl!c nous parle d'un magicien allant

à Tolède avec un autre sur deux coqs, et descendant dans

une hôtellerie, où demeuraient quelques étudiants, ins-

truits comme eux dans la magie. Le maitre, fatigué, va se

mettre an lit; mais son disciple se met à causer avec les

étudiants, qui bientôt lui cherchent querelle. M veut se
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défendre contre eux mais voici qu'ils lui font pousser

une paire d'oreilles d'Ane sur la tète. Il va trouver son

ma!tre et se plaint du tour qu'on vient de lui jouer. Celui-

ci le gronde d'avoir cherché l'occasion pais il a recourt! à

sMt art, et change tes étudiants ea pnrcs. Ils eoarent ea et

là dans la maison, se vautrent dans la boue, entrent dans

la satte et salissent tout de leurs ordures; de sorte que le

maitre d'hôtel, avec ses gens, les chasse de ta maison à

coups de bâton. Le lendemain matin, dès que les portes

sont ouvertes, ils rentrent dans leurs appartements, tou-

jours changés en porcs. L'heure du repas venue, personne

ne se présente à table. Le maitre d'hôtel monte pour voir

s'ils ne sont pas malades; et il aperçoit dans les chambres

les pores qu'it avait chassés la veille. Commençant à

soupçonner ce que c'est, il envoie chercher un cëtèbre

magicien de Tolède, qui leur rend leur forme primitive.

C'était précisément leur ma!tre. Ils lui racontent ce qui

leur est arrivé. Le soir ils se réun~sent. L'autre maitre

<*tson étèvc étaient assis avec eux, mais ne savaient pas

que le magicien de Tolède fût si habite. Ln de cent qui

avaient fte changés est porc~ voulant se vcngfr de celui

qui leur avait joué ce tour, lui fait un grand ber d'au-

truche. Cctui-ci se lève de table et coupe avec un coutean

un morceau de son bec. Au même instant te nez de l'autre

tombe et saigne, comme si on t'avait coupé avec un cou-

teau. Le maitre, jouissant de la confusion des jeunes gens,

se moque d'eux et leur fait compliment de leur habiteté.

Ces plaisanteries vont au cœur de teur maitre, qui, pour

se venger, perce avec une aiguille t ceit d'un petit homme

en cire qu'il avait avec lui. L'autre à a l'instant mpme~

perd cctefit. Furieux, il prend un couteau, fait un trou

dans la table, et demande à l'autre s'il veut lui rendre son

Œit. Cetui-ci lui répond qu'il ne le peut pas, quand même il

le voudrait. Le premier enfonce dans la table un petit mor-

ceau de bois, qui devient une belle rose. Puis il lui demande

une seconde fois s'tt veut lui rendre son œit. Le magicien
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répond que non. L'autre prend son couteau, et détache la

rase de Ra tige; et voici qu'au même instant la Mtede l'an-

tre tombe sur la table, et le sang jaillit jusqu'au plafond.

Une lutte semblable a tieu à la cour d'une reine d'An-

~eterre. ,Les deux nvaax coavMnaent d'abord que cha-

cun d'eux fera une chose qui lui aura été commandée par

l'autre. le premier dit à l'autre de regarder à la fenêtre.

Il le fait; et aussitôt de grands bois de cerf lui poussent

sur la t~te, et le rendent un objet de dérision pour toute

la cour. Cetai-ci, irrité, trace avec un charbon l'image

d'un homme sur la muraille, et commande à l'autre de

marcher vers elle, en lui disant que le mur reculera à

mesure qu'il avancera. Ce dernier, voyant ta mort devant

lui, s'effraye, et conjure l'autre d'avoir pitié de lui; mais

celui-ci s'en tient aux conditions de la gageure. Le mal-

heureux, contraint par sa parole, marche vera la muMiHe

celle-ci s'ouvre devant lui, et il disparaît. C'est Zyto

qui apparaît comme magicien à la ooar du roi Yences!as.

Il va en bateau sur la terre ou se fait traîner en chariot

par des coqs. Vctu de pourpre et de soie, il se montre

tout à coup sous tes haittons d'un mendiant. Son maitre

ayant épouse Sophie, fille du prince de Baviffe, et lui

ayant amené pour ses noces une pleine voiture de fous et

de magiciens, Zyto avate le chef de ces derniers avec tout

ce qu'il a sur lui, & l'exception de ses soutiers couverte

de boue, puis il le rend dans un vase plein d'eau.

La légende, s'enrichissant toujours davantage, cherche

ainsi de temps en temps quelque nouveau personnage qui

puisse lui servir de hcros, et dans lequel elle puisse se

rajeunir. Semblable aux nuages qui aiment à se poser sur

le sommet des montagnes, elle s'est attachée à son origine,

comme nous l'avons vu~ aux masses imposantes de la na-

ture ou aux œuvres grandioses de l'architecture. Ette s'est,

par la m~me raison, sentie attirée vera les personnages qui

ont joué un rote important dans l'histoire de leur époque.

C'est ainsi que nous la voyona, au moyen <~e, jouer pour
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ainsi dire autour d'Albert le Grand, de Bacon, de Thom.tf

d'Aqain et même autour de plusieurs papes, tels qm

Sylvestn* et Grégoire. Enfin, sur son déclin participant

à l'esprit du temps, elle entre dans le domaine de la sp<~

cutation. Avec te doute elle prend aussi l'ironie et rh:t-

meur de l'époque moderne. Elle essaye bien encore de se

poser sur quelque personnage eminent mais bientôt, le

laissant de côté, ette s'attache à m) aventurier vulgaire,

et te choisit pour son favori, afin d'avoir quelqu'un qu'ettc

puisse enrichir de ses trësoM augmentes par de !t)Mgues

épargnes. à ~ondHa~, dauf! te Wurtemberg, cet

homme avait été etcve à t'universite de Craco~ie. tl M

donne le titre ambitieux de <<ec<cs Sabetticus, Faust le

Jeune, Mturcede tons tes nécromanciens, astrologue, le

second dans la magie, dans la ehh'umaneie, t'aeromancie,

tapyromancte et t'hydfomanctc. 11 se vante de pouvoir de

mémoire rétablir toutes les ceuvres de Ptaton et d'Anstote,

si pttes venaient à se perdre, et de les rendre plus bettes

quettcs n'etaientauparavant. Bien plus,iï se vante de pou-

voir faire te-! mêmes tniractes que le Ctn'ist, de surpasser

dans i'a!chin)ic tous ceux qui t'ont précède, de savoir et

de pouvoir tout <e que t homme peut désirer, et d'avoir

procuré par son art aux annt'cs de t'empereur toutes tes

uctoires qu'it a gagnée:' en ttatic. (~pt-~o~. Trithemii,

t536, p. 312.) Ce fanfaron, qu~ Mt'taut-hton, qui t'avait

connu pcrsonut'tictncot, appchnt la bcte la ptus immonde

et le cloaque des diables d'enfer, qui était forcé d'errer

contittucUcmcnt parte monde, parce que les magistrats le

cessaient de partout, n caust' de ses vices et de ses fri-

pnnneries, de Battcnhcrgsar ta Meuse, de Wittenberg,

de KreuzHach et d'aitieurs; qui. à Venise, après avoir

entrepris de voler, comme Simon le Magicien, faillit mou-

rir ëo'a~ en tombant; ce fanf'mm, que l'on trouve un

matin nxn't, te cou tordu. dt'~aRt i'on lit, après quêta

maison ou il était doicendu pour Ta dcmicre fois eut été

~otctnment ehrantee ~ndant la nuit; c'est cctui que la

tt~t'ndc ctterct!ait depuis longtemps et (nt'ette choisit pour
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héros. Ette se posa donc sur sa tête, et commença eon

eenvre en lui, mais comme la nature commence la sienne

quand elle veut couvrir une ruine de verdure et de fleurs.

Ce qu'elle a fait de Mm héros, et ce que le poète allemand

a fait de son (fuvre est trop connu pour que nous ayons

besoin de nous y arrêter plus longtemps. La composition

est un essai grandiose, par lequel l'auteur a voulu KvAtir

des couleurs de la poésie la croyance de tous les peuples

à la magie, mais telle que l'époque présente la comprend.

Or, toutes les fois que, pour apprécier une idée ou un fait

de tons les temps et de tous les lieux, on se renferme dans

le point de l'espace et du temps où l'on se trouve placé,

l'idée que l'on s'en fait est toujours incomplète. Le poëme

de Ccethe n'est donc qu'un chant détache du grand poème

magique; c'est le chant de la poésie critique et spéculative

du dix-huitième siècle.

Dan:) toutes ces légendes, l'esprit cherche à se récréer

par les charmes de la poésie, et, les prenant pour ce qu'elles

sont en effet, en amuse ses loisirs. Mais H ne vient il la

pensée d aucun homme intelligent d'y chercher la vérité

historique, pas plus qu'on ne cherche à étudier la géologie

ou la minéralogie dans une cathédrale gothique. Cetle-ci

peut bien, il est vrai, dans les pierres dont elle se com-

pose, offrir des formations naturelles ou des pétrifications

rem arquables le ptan sur lequel elle a été construite peut

avoir beaucoup de rapport avec celui que la nature suit

dans ses formations basaltiques; l'architecte peut bien

avoir cherché a imiter dans son œuvre les stalactites qui

décorent certaines grottes; mais le génie de l'artiste, en

s'emparant de son objet, lui a donné son empreinte; et

comme il y a mis en quelque sorte plus du sien que cet

objet n'avait reçu déjà de la nature, son œuvre n'appar-

tient plus à celle-ci, mais au domaine de l'art. Cependant,

pour qu<* l'imagination puisse travailler ainsi un objet et

en faire une <cuvrc poétique, i! faut qu'eltc trouve des

matériaux existant déjà; il faut de plus que la nature lui

fournisse tes typt's des formes qu'cllp doit leur donner, et



FOKMATKM M CtMMDtE. t2<

la loi d'après laquelle elle doit les façonner. t~eprincipe vitat

qui réside dans le corps ne pourrait ni construire cetai-ei

ni le maintenir e'it ne recevait de la nature l'aliment dont

il a besoin et renerg~e des forces dont elle dispose; il ne

fait donc que se les approprier et. les féconder à son tour,

après avoir été féconde par ettcs. AinM chaque légende,

quelque liberté que se soit donnée t'Mtear en la travail-

hnt, repose sur une vérité et ï'iadiqMe; et les Mgeades

hMpirées par le m~me sujet rendent témoignage, dans

leur ensemble et par leur accord, à âne vérité générale.

t/)K donc que nous retrouvons la même légende dans tous

les temps et dans tous les Menx, quoique sous des formes

et avec des nuances diverses, nous devons en conclure

qu'il y a là une vériM fondamentale, qui Mt née pour

ainsi dire avec l'humanité, et qui s'est développée avec

eUe dans l'histoire.

CHAPITRE T!ï.

Comment t'eniwM a été créé. De ta fermatkn wceMi'e du feu et de la

terre, de l'air et de l'eau, du monde végétât et animal, de t'tMnnn<

t'homme centre df ta création. Formation dans rbomme et développe-

ment (te la nature végétale et animale du poisson, de l'oiseau, de l'a.

uim") terrestre, de i'bomnte fn6n. Des quatre t<mp<Mmt'nb: lympha-

tique et sanguin, cholérique et mélancolique. t.'homme est. dam na

rapport réciproque avec t*n<ti<e)f~MtiM'. Ce rapport a été altéré par h-

pt'che. Il existe cependant encoM~! ~M ttMnw)'e. exceptionnelle en cer-

taine hommes. Possession de l'homme par tt~aatttre.

Dans tcus têt temps dpptn<! t'on~me jusque nos jourt~

la
mystique lumineuse .et divine s'est toujours attachée à

la waie doctrine, à la
pan*

morate et à la vie pieuse et

Minte. Par la même raison, ta mystique infernale a troaTë

en tout temps un fond propice & sea opërations dans l'tte-

résie, la corruption des MMeurs et dans nne \ie dératée;

et de ce fond, se
partageant

en deux branches, la théurgie

et la goétie, et!e a attorf ta mérite par un double meniion~c,

te bien par un double mal, et la së~c puissante de la vie

par une double conta~on. Cette opposition s est étendue
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jusque dans le domaine de l'imagination, et nous l'y re-
tMuvons pa effet dans tous tes temps et dans tous les lieux,

avec le mcrnc caractère d'université. Ceci doit nous faire

ju~fr qu'une oppoattion aussi profonde et aussi ~oerate

tient la nature même de l'homme. t~our bien la comprea~

dre il est important que nous connaissions bien la nature

decc!u!-ci. Lorsque notts aurons saisi, en effet, Mas teor

véritable point de yne, les oppositions physiques et psy-

chique qui existent ctt nous et autour de nous, il nous

sera plus facile d'apprécier les oppooitions morales et in.

times, dont les prentieres ne sont que la manifestation.

Si nous confideron!; la terre, que Dieu a donnée pour

sépur à UtomtMn, nous pouvons apercevoir déjà dans sa

cootposition tes prcmicru rudiments de la nature organi.

que. Tous tes corps 8«nt, <'u effet, comptes de matières

innées ((tuides imponderaMps), ainsi que de matières M-

tides, Hquidesct jîax<'us<'s. En eux ces principes se sont

pénètres, et se saisissant, 8't'nchainant l'un l'autre, ils se

sont <'ontbinës dans les premier!! ~trcsqui ont reçu un com-

mencement d organisation. Usent en rcatitt' une efticacité

plastique et creatrif e )orht{u'its s'unissent par leur mutuelle

atMorption et expansion ainsi tes nnidea intponderabtes

pnMcnt a l'état tatent dans les soMes qui s'épanouissent

pour les recevoir sous une forme déterminée; tes hqtndes

entrent dans la combinaison sous forme d'eau de cristatti-

MtioM; tes gaz y prenuent t'ctat solide, ainsi que nouf)

soyons que cela a lieu dau~ toutes les oxydations. Comme

d âiHeurs dt' h'Ucs combinaisons ne peuvent être effectuées

que par des forces, et que toute force suppose une puis-

sanet! active et une faculté passhe inséparablement unies t

l'une et t'autre devront se trouver ici, et par leur continuelle

pénétration déterminer des productions que l'intelligence

pourra sai)-ir(!).

(t) Cc<;fnr<-M q~'on ~Mt fonr'-votr (tan! teur porctp <th!tr!)i<<sont

mo!c<-utairMA t'etat ft'owt. forment le principe, la t!e des particules, et

sont fn jeu dant teMMMticni! l'tieiproql1l's, PKM'Mment puee qu'elles
MnttaatécutMMt, e))<'<<~<<tent<tM)ttout têt «Bt, mais <eutemea(an con.
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Elles donnent naisance aux affinités etecovea, et dans

leurs termes tes plus opposa ce manifestent par les forces

saturantes et par les propriétés basiques Dans les êtres qui

résultent de leur action et sont leur expression il y a par-

tout dupticiM et antagonisme. Mais, outre ces puissances
et ces forces, dont nous apercevons tes traces dans la com-

pOMtion de cet Univers, il en est d'nntrca encore qui ap-

partiennent à un autre ordre de choses, et dont l'action a

produit, antcrieurcnx'ntà ce motKte an milieu duqnc! nous

Yhons, d autres combinaisons dont il existe encore des

wstipett sur notre terre.

Qu'on suppose interrompu tout à coup le jeu des atnni-

téx chimiqnea qui retiennent liés etisenible, dans cet uni-

~<'M, la bas<* et son principe de saturation, ta forme qui
resu!t<; de leur combinai:t0!t se dissoudra, ta base se dépo-

sera au fond sot))} la forme de <!uide, imUfferent à toutes

tes directions tandis que le principe '.aturatenr s'évapo-

rera sous la forme de f~at, nottnnt au-dessus du ppemh't'.

t)c là tmrgit nne notnctte opposition, et avec eue une

nouvelle ctaote de mouvements, a savoir tes mouvements

mécaniques. te gaz et le liquide, qui auparavant étaient
l'un à t'c~ard de t autre dans le rapport du principe sa-

tarant à sa hase, se produit-ent maintenant, t un connue

moteur et t'autre comme moi'ite. t~t comme le premier,

représentant la for<'e active, a le de~us sur le second,

qui exprime la puissance paMne, il rt~uhe du jeu do ces

deux principes, l'un actit et l'autre passif, <'e qu on appeth'

le mouvement. Cetui-ci, étant cotnmunique d en haut par

t unité a la multiplicité des ciments mobiles situés en hax

et au toin, ne peut <'tre produit que par des forces qui agis-

sent à distance. La direction principale de celles-ri va de

haut eo bas, et les autres directions viennent s ajouter en-

suite a elle. Ces puissances ayant pt'tccde, et dans leur

origine et dans leur actiou, cette:' du premier ordre, on

tMt,«t th*cc~fttt <r.tj:irque ~tr~qu'cUfi ont attt'int dans toutes les dircc-

timMun ~M <i't'qttH)hteetttbte.



peut considérer la mer et l'atmosphère qui entottre la

terre comme an reste de la première combinaison des étc-

ments qui eut lieu alors, et comme une image de la forme

sons laquelle elle se produisit.

Mais ce n'est pas tout. Aa delà de ces formations, il en

est d'autres qui se sont accomplies à une époque plus re.

culée encore, et qui, par conséquent, se reflètent sur tontes

<'e!)ea qui les ont suivies. f/atmo~ph~re et la mer, amst que

les puissances activer et passives qui produisent leurs mou-

wmcnts, ne sont que le résultat d'âne opposition plus éle-

\ëe. Si donc, par une nouvelle hypothfse, semblable à cette

que nous avont faite plus haut, l'on tuppo~ interrompue

pour un instant l'impulsion qui met en rapport tes deux

céments fluide et gazeux, le compose qui résulte de leur

union se dissoudra et dp même que dans ta première dis.

solution les forces et les puissances mécaniques se sont dé-

veloppées, ainsi nous verrons maintenant se dégager un

troisième ordre de puissances et de forces plus intimes en-

core. Mais le rapport qui les lie n'ira plus, comme pour

celtes du second ordre, de haut en bas; il ira du centre :)

la circonférence en d autres termes, leur mouvement sera

un mouvement de rayonnement. Des deux éléments gazeux

et solide, où ils sont renfermés, vont sortir deux autres

éléments le feu lumineux rayonnant du centre a ta cir-

conférence, et t'etement terrestre primitif, susceptible de

recevoir la lumière, la chaleur et te feu qui rayonueat du

premier, mais bien différent néanmoins de ce que nous ap-

pelons terre aujourd'hui. C'est par le moyen de cet dément

terrestre primitif que se produit la réaction de la puis-

qance contre la force.

Nous venoM d'assister par la pensée a la décomposition

de cet univers, et noux pouvons maintenant, en le recom-

posant en esprit, par nn procède contraire, nous représen-

ter jusqu'à un certain point comment il a acquis par des

combinaisons et d<~ transformations successives la forme et

1 ftat qu il a aujourd hui.

FORMATION OR t.'HMtMK.
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Ft)fttM<ton

formation

de!'air<'tde

)'M<t

dit fttt <t de

laterre.

Le monde c'a pas été créé tout d un coup tel qu'il est

mais il est arrivé & son état actuel par le développement

4

successif des divers céments qui le composent et par le

jeu des forcea qui président à ce développement. C'est ce

que Moïse nous fait entendre quand il noua présente la

création comme «'étant accomplie en six époques ou séries.

Au commencement Dieu créa le ciel et la terre. Il faut

entendre par là non le ciel et la terre tels qu'ils existent

aujourd'hui, mais un ciel ou un feu et une terre élémen-

taire: Et c'est encore ce qu'insinue l'écrivain sacré quand

it nous dit que la terre était nue, vide et informe. Deux

forces, l'une active allant du centre à la circonférence, et

l'autre passive allant de la circonférence au centre, se

sont produites à ce premier moment de la création, ou

plutôt de la formation de cet univers; et c'est leur action

qui a donné à notre planète sa forme sphérique. La terre

et le feu radical sont donc les deux étéments primordiaux

et constitutifs de cet univers; de sorte que les autres n'eu

sont que le développement, et don ont par conséquent en

porter l'empreinte. Aussi voyons-nous qu'encore au-

joardhui toute gém'ration, toute formation quelconque

iiuppose une combinaison de ces deux éléments primitifs,

et est accompagnée d'un dégagement de calorique. Les me-

tëorcs qui brillent au-dessus de nos tètes sont encore un

rcttet de ce premier acte de la création.

Au second acte, nous voyons apparaitre de nouvelles
1

forces, et par suite une formation nouvelle. Aux forces
d

rayonnantes et dynamiques du premier acte succèdcnt

les fon-es mécaniques qui, mêlant et combinant d'abord

Ipi! deux éléments primitifs, les séparent ensuite par une

opposition plus tranchée, et fout surgir ainsi deux nou-

veaux éléments, l'air et l'eau radicaux. Ceux-ci ne sont

déjà plus aussi simples que les deux premiers, et sous ce

rapport its rapprochent davantage de ceux qui existent

aujourd'hui. Nous avons encore une image de cette seconde

formation dans les vents atm's, dans les autres courante
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qui traversent l'atmosphère, ou dans ceux qui leur corres-

pondent au fond de l'Océan, et dans tous les météores

aqueux qui se forment au-dessus de nos têtes. C'est leau

en effet qui a donn<~ nai"t'anee a toutes tes formations de

autre globe et encore aujonrd hni toute substance, tueme

la plus solide et la plus compacte, commence par t'etat

liquide. Au premier acte de la création nous n'avions que

deux e!émpnts, le feu et la terre; noui; en avons deux de

ptus au second; à fa~oir l'air et t eau. Il y a entre eux

cette diffërcMec que les forces dynamiqnes qui mettent en

rapport !c feu et la terre rayonnent du centre à la péri-

phérie tandis que les forces mécaniques qui mettent en

rapport! l'air et t'eau aeit.<<<'nt de haut en bas. Xous a~ons

donc maintenant d'un c6tt' le feu et t'air~ de l'autre la

terre t'tt'eau. Au reste, Mo<se connrmc encore ici notre

manière d'oniaa~er la création, pn~que, après nous

a~oir dit que Dieu c~a le ciel et la terre, il nous le re-

présente séparant les eaux supt~'icures ftex inférteurea. An

troisième acte, de nouvelles furces surfissent et vont

achever ta formation de notre ~!ohe. Ce sont les forces

chimiques. qui, éveillant dans ta matière déjà existante

une opposition nou\eue, à savoir cette de t cicmcnt satu-

rateur et de la base qui demande a être saturée, ont donne

naissance aux variétés dt's etcments qui composent cet uni-

vers tel qu'il existe aujourd tmi, aux métaux, aux terres,

aux alcalis, aux ~ax, lesquels, se combinant d'âpres des

lois et des proportions déterminées, ont produit toutes les

formations de cette terre.

l.e t'crcte des formations mor~niqaet est achpvc. t~

forces dynamiques, tn~'aniqtx's <'{ctntnt(}ttcs ont accom-

pt) leur <ruYr< Des forpps unuvcHfs <!«}\pn< surgir pour

donner nuisance a un mn~dc nnuvcau, au monde crjM-

uiqnc. Trois actes successifs, C()rrt'"{M)ndMt aux trois pre-

ïuicr)! que nous \eaoos d'étudier, vont tt'rmtBer la série

des pvotattons de cet univers, et comptctpr les sx joursde
tarrpation. AaquatrtemcjeaF, qui est le premier de ta
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création wganiqnc et qui correspnnd ait premier jour de

ta création inorganiqup, tes vCgettmx apparaissent sur

ta terre; i!s forment !*exn~))tf t imite entre les deux rëpnes;

ils sont encore si près de la matière et si toin de h ne,

telle que nous la trouvons dans les animaux supérieurs

par exemple, que i on ne sait !eq«ct des doux domine en

em. Mais il y a entre la s~rK* des formatiotM orarani~Hcs

et celle des antres cette différence qu'id M M)nt t<"t forces

dynamiques ou rayonnantes qui ont agi !e'< prfmicres,

tandis qMp <m contraire ce sont les forées ehimift~es

qui se produisent d'abnrd et !e rc~e v~eM est snrt<tat

le resuttat de leur action. t'opposition du principe de

saturation et de !a base parait «p rattacher dans la plante

a dfux fonctions trps-difR~ntes it '<a\<t)r lit respiratiott

et l'assimilation, !esftue!tps sont distribu~'s en denx or-

ganes principaux, tes feuHk's et !es racines, tandis que la

même oppo~itton, dans ses rapj~orts avec la propap)tioH de

tespccc, {'etrotne réunie da)M tca organes sp~u<s de In nettr.

Ce premier pas une fois fait. tes fon'cs ntccatn<tue'! s'é- o

~cittentà tenrtoar, et par tcar action donnent naissMK'eau
fi

r~pte animal. etd'ahord aox omeaux (lui volent dans l'air

et aux poissons qui nagent, dans t'eaM. (~ qui distincte

t'at)ima! du ~esetat, c'e~t que c<'tt!<'i ti<*nt it ta terre par

ses racines et en fait encore partie pour ninsi dire tandis

que le premier, doué de la thentte da monvemfnt, pent se

détacher du ~t et a!k'r d'un lieu à un autre. Tous cepen-
dant n ont pic'cette facntte au mente dc~rc. Ain~i tcsoi-

Manx et tes poi'ison", torsq~'its se meuvent, sont partes par

ct(?tnent<tMS !cqud ils vi\cnt, de sorte que tout h'ur corps
est en contact a~ec tui. L'oiseau c~ pour ainsi dire tout

soanle, à peu prc< comme l'air où il ptanc. Son c~rps tout

cnttcrsemhte M'réduire au p~unto!), et H): ~a %i<' a tu

fonction de rci'pircr, tandis qne chez h't poisons ccst !c

foie qui domhu'. Portes du tout !eMr!ott;! < t appuyas dctont

leur poids sur t eao ils r~agis~ent ave)' <('ntcnr contre eet

r!ctncnt, et marchent pcnib!en<ent vers !enr but. V<tt<-fet
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nager forment donc tes deux termes de cette nouvelle op-

position du règne organique, comme la respiration et l'as-

similation constituent ceux de la première. Au troisième

jour de la création organique, de nouvelles forces sont en

1.
jeu et vont produire une nouvelle série d'ètres.

Un troisième degré reste encore à parcourir; car un

troisième ordre de forces actives et de facultés passives est

renfermé dans tes deux ordres précédents. 11 faut mainte-

nant que les unes et les autres se produisent au dehors,

que par un dernier et suprême effort elles acquièrent le

plus haut degré de leur énergie, et donnent ainsi naissance

à deux nouvelles classes d'êtres, qui seront le complément

et le chef'd œuvre de la création. Ces êtres auront tout ce

qu'ont déjà ceux qui les ont précédés. Ceux-ci leur fourni-

ront à la fois et teur base et leur enveloppe Matérielle. Mais a

ils auront de plus des choses que tes premiers n'ont pa<.

M Deux nouveaux royaume:) vont augmenter le domaine de

ta création l'un inférieur, qui comprend les animaux ver-

e-
tebrés, et l'autre supérieur, réservé à 1 homme. Chez ts

¡.

premiers, les fonctions sexuelles et celles de la respiration

et de la nutrition ont atteint leur plein développement. L<

faculté de se mouvoir acquiert aussi autour de la colonne Ó'

vertébrale un organe à t'aide duquel le corps peut se porter
°~

dans toutes les directions. Le corps de l'animal, quand il se

meut, n'a plus besoin détre porté tout entier par la terre,

mais il se contente de poser ses pieds sur le so!, qui lui 1

sert à la fois et de point d'appui et de point de départ. Le

vol et la natation se trouvent maintenant réunis et partages

à ta fotscttez l'homme dans tes bras et les pieds. En effet, i

chez les autres animaux, les bras se confondent avec les

pieds et ne leur servent que pour ta marche; tandis
que

chez l'homme, les pieds ne sont pour ainsi dire que d<s

bras inférieurs. Aussi, ce qui distingue ce roi des animaux,

c'est la faculté d'agir avec les mains et de marcher la Mte ?;

droite et en regardant le ciel. L'homme, sous le rapport .f

psychique
ou spirituel, réunit aussi dans sa personne le
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qualités qui distinguent tes (tiffefente~ chssM (l'animaux.

placés
au-dessous de lui, la nncsse de t~rception des uns et

cecotnmcnconentdc réflexion qui senttdt* apparaitrechez

les autres. tt est ta fois le sommet, !<*dernier terme et

le centre de la création tout entière, doaUous les rayons

viennent aboutir lui.

f.'ttomme x'est donc épanoui au milieu et au sommet de

la ovation terrestre. comme ~a fleur t't son plus bel ornc-

mcttt. t) <~t pftttc par t'M).s!es autres r*'M)'t's(tt' la natun',

dont th'x(, datM sa pa<i<' o<tt'p<tf<')!< te produit te ptus

d)~t'' et ta plus han'c <pr<ston. < il est de la nature du

ct'ntrc dp renft'rtm'r m soi I"nHodt's rit\onsdi'![)crs<à il

la {)cript)cri< not)*! dc\<ms donc r''tr('nv('t' dans ) homme

toute la série <h's formations aotcriMtn's. tt r~mitt dnn<' en

lui d'une manière cnuttcnte toute ln suitt' des ~)rcs qui

composent )'<'nM'tnt')t' de la t'nation. tt y a dans t homme

quelque
chose de ve~< tMt qui précède ta formatton de t'a-

nimât en lui et qui, eonnue um'sorte de ptaeenta, t'atta-

che au sein materne! de la terre et a ses eh'ments. Et it ne

faut pas croire que t e'!peee \e~e'a)e qui donineen lui snit

tan: aucune innuence sur le développement de t'a con~titM-

tion pinhique et m<~ra!e, et qn it in)po)tc peu ({ue ce soit

)e patmier. eotnn'e dans tes contr' tr~pieates, ou le pin,

!e (hene, !<* cyprès qui donne à sa ~e~etation le caractère

qui la distingue. Quette qu'ette soit d'aittt'urs, ette le sou-

fnet au\ innuenees ctimateriques des p.n !< on il est ne, et

cette innuenee se fait sentir jusque dans les fonctions tes

plus etews de !-on être.

Apres le végétait sedevetoppe t'oiseau. au moment où

le '<at)p connuence à se fornu'r, et avec lui la eircutation., c

t. oiseau a son sie~c priocipatement dans les poumons.
1

taudis que te poisson a te sien dan" te~ intestins intérieur!!

et le f-ystetne tymphittique. A t'un se rapporte eettt: acti-

vité. cet etan, cette a~ititc dans tes ntouvements qui ap-,s
parait en certains ttoHunes il un degré si eminent, tandis

qu'à i'antM «e rapporte au contraire cette torcf passive
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qui r~a~it a~'c une s~~c 'cntcnr cfxttt-c t'i)np(!tuos)t~ d'un

I)t,t,mier Toits deux, et leptt'micr<'tttratnt'mpt)t.'i'ou!tdt'ut,t()i-tau et le pois-on,

indiquent que tmMtmc esta ta Ms t'habitant et !f umitre

des hauteurs du cirt tm'cstt'p, anssi him que dt's ahintcs

de la nier. Tous deux. aMs~i nnrqupttt tcur fmpreiattt ju!i-

quf dans i<'s traits et t'~pf'ssion de son usat!c. Mais il

~t t'n nu~tx' tcnt{)'; )c roi <tH cnntiocnt, dopuia te somnu't

des ptus h:mtcs mwita.stK's ju'iu'atix tnt~ps tes {)tu~ pro-

fond<'s. U d'~it t'~unir aosst daR~ sa pfisnunt'. pcmmo ça

Hncot)tt'<\ !ts ;))'<)p)'i<'tes des animaux qui Tivt'nt s)n'h

tfrre. C'pst pnxt' cc!.t <[)n' nnus tnunot~en lui <'cHc éner-

gie smnaiîc <{t)d<;tH'Ma. mais tf ptus <;<un<'nt iontxw

parttttCt't'tan! tttc)t)t~<(i(tu«'ur, df'at ~'sdhft's dc~t~

produisent dans t'csptct' hmnain~ un~ ~at'it'tc si n~n~bk'.

n n'est pn': rn cfh't )m s<'nt iu~mai, dopais ic p)ns ferf'cc

jusqu'att ;)h)s d<m\ d<u)t on uf n'!)'ou\c jusqu'à un cer-

tain tMint t'(')Uj)rciht''<'t !(-s \('~i~c'<<htnst'hommc. C'~t

parttcntict'Utt'nt d:ms k' s~stt'h.c fttu p)'~sidt' aux nutuvc-

ntents et autou)'dt'tac')!tn)nc\t't'(cbrd!c qu'est tt'sic~cdc

ce {n'nt-c de prnprk'tcs.

Apt'~s la ptatttc, t<' poi-s<tM, t'oi~cau, i <mim:d tct'n~trc,

\h'ntt'ntin ) homn'c (tans H)n)nm< ct'st-a-ditT (;c <))<( a

de proprt;, cp qui te di~tin~n' <h' t<~us autt't's auunaux;

ce (lui fait que ce «\'st. pas te tiu<), pat't'sctnpk'~ mais tui

qui est le roi tc~thuc (tf cet ttnncrx t'r tnandatan'f tle

t«ut<'s tes <')'c.tt)tt'('s qn tt )'('f)}'T<)tt'. Cet t'tcttM'nt spt'ciitquc

~mijutc ia)m<<dtittt')Ut'nt de lit t"~rt'c n~tm' d(t tt'u radicat,

itusst !)n;n suus le t'<)ppo)'t spit'ttnct qoc sou!) te rapport

physique. A ('t'ttc tort'c acti\e s't'st juititc uth' puissance

passhe. tcrr'trc <'t (t'atratc aut-st. et ct'st t'actiuR Wtt-

tnutu' de ces dt'ux thost's qui a produit pout aitthi dire
c<'tt('c<mn<nn< d'* la t't't'atioa tct'r~tt't' tout cutn;rc. C't'st

principatmn.ttt
daus ta t<'{e

quf
r<'>i'!c c~'ttc <'tin<*<')tc,

ra\<tn hm'u'dtt't du ton hnnim'ux que t)it'u a crcf d~ le

cofMtUt'tx't.'ntent. th'ta t<'tf. t'Hf se n-pand, p:u' if )n')\C!) du

s\stctne tMrtcux, jusque dans h'it F~iohs h'9 ptus profou-
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d<ptp'('st lit <'p qui fait (;<)<'rh't!)'itr!\f~t.-a<)'<

ment ({(te )(*'<phntes et k~ :n't))'s fjjut t t'tit<m)'cnt qoit M*

)n<'utct<ttt')!a~it:)Utr<')tn'tttq))t')<'sanin):)UYC(t''K({m!<'

~titt'mc motcarfst te plus d<-vc!~pp(~ t'tqm' !cs nna~s

qut tuettcttt eu mumetucut t~ cs{tnt~ animaux et produi-

sent t'n c~rta~ea e~)fM~ du t'i'~nt' aunnat dt's intpn'ssi'ms

dont ta omette nous <itontM:qufh())t'ft))spm<)Hist'ut. dans

f esprit de t'tmmme des cft<'ts d une M~ftn'e <titf( rente et

bk'nptosétf'n't'.

Cependant tttutc<: tt'.s cn'aton's :t ht tornMtMn (!<'<:<{uct!('s

non'' menons en quc)qtK'8<tt'[<!<tssist<'r. s:i))s < c~c.'p~t'

iftonnoc !u(-!)n''<m'sont <[es<~n;- ;u)tctn't)t h'n'~tns, (t

uous m' somfm's p<tittt t'nccrc sot'tis <tc CL'Hmodt' <'t«'i[ et

t))ht'urquifra}<{M'!(-s-.cns. 't'otiit.scc~oc.tHucssonHc

resuttat. d'une ~nci'at)<)t)t.uuto~rn'strt', et tfn)tt'. aussi

MttttS()UHH~'St)iit!iiOrtetitb()isS<)httt«))<!i'-<[)!)!')t(~<)UWM

<'nntpnsct)t. L.'tnx'dc t'hommc t~tn~nif.f~x~~m'ftnm'

d'oof ptus-anct' et d'une tmitc sn).!i':otn tS. n'.t pas (m'orc

tt'ttCi!nntfii('tt.(:<[t:tot~ptt)])n'tK'!a;K)ht)<))it'ttm'!)c,

('1 'I"l' suit tnujours lïillIllOl'talitl:; t\II' l'Ill' n'a pas jaillictqnesutt tf'ajourstiitUtto'i.di~ c.n' t')!c n';t pasjatiti

du cie!, oa (xt tit soutt't' de t'oui~' absotuf: )n<tis ~tk' c~t

d(t!iuiuetc<'r~H'c. c')M:nc tout n' qui cst'itn' ta (o'tc. t't

!!uitcu<'itcdt'K divi-)i<)))8pr<~n<it's. Aus~i t'<nnt<' tft'n"-))')'

t.~t<)m')({uc chose de ct~tit'ct d'iif~mpSct; :'<!<' n'existe

quf'dan'~t'pK'('(.'tp;.u'<')t<<~ti('t{.t!t<H('<n\');tt~-

tUtt'piT:;<)!t(U't)t't'tMmct't:'t'C,t:'S:'U~():'tt..ih)(.<jUH'<')~~C

~ir.s(<i-)nct)h', et-.utM[st('t')t.ûi ;t~('c
<nu'j,t'ti[<i)Kh'-

~'ud.utCt. ({t)t est ))tiH('t'ssiMt' a t'tut t'hatu:' )<:< ot. tttdc!

tHH'ht)t('<'ttuHJ<HI)i-httM('fth'.ti!)(I~(tt)('tt)<Utf(m<)')t-

ptt'h'. c<t!M<i<'t'<'c <'n !«) et istttt; n ~<'<{')it t't utf.' sntt''is<tttn'c

Ut)i<m'Mtt<tdmdm't)cqttcdMtist.).K'ct<di)'tt.t'tj~'rd{~r

tann)t't('(''{U').'Ht'aj.N:ttt'p;u'cct.i('t.c.t'jtr<t!ttttd''u"tt-

~~ntj;n)s)'t'sj)(\('dottt'tt~t~t\t't)tn',dtc)tt'\it<)H('tt

pt)''<'tpar<'Uc;m.<t-<'iH)!-idtrct'('t!-t'cH(-pt'')'itc<dipa-

t'.ui(J<tm'.st.'d~s<)t)Jjt\'jtt~~Ht'd;n)sst"4dt't'n~'t'-th'mtHts.

ai dune i'etmccUc de t tmnmrtttutc doit Lhik't' au tr~tt de

').
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ta nature mortelle, il faut qu'elle y descende d'en haut;

il faut qu'à tétément terrestre vienne s'en ajouter un autre

d'origine céicste et possédant en soi une unité véritable.

te Or nous savons que tes choses se sont passées de cette

sorte; car il nous a été dit que Dieu forma l'homme de la

poussière de la terre, qu'il soufHa sur sa face le souMc de

la vie, et que t'homme devint ainsi une âme vivante. tt te

forma d'abord de la poussière de la terre, et en <it non un

cadavre mort. mais un animal plein de vie, douedinstineta

encr~iqut's et d'une activité qui le sollicite sans cesse. Le

trouvant alors prêt a recevoir uuc âme imnMtrtette, H ta

lui soufra sur le visaxe, et c'est ainsi que l'homme devint

ie double chef-d <t'u~ re de ses nutins. C'est dans te centre

m~me de ta vie du premier homme que s'est accotnpUe cette

insutnation mvt.tt'rieusc; et ta se sott nnies par un tien in-

dissoluble iameanitnate, issue de lit terre, et i esprit,

entane du ciet. La prt'mtère, a~ant ainsi trouve dans te se-

cond une unité comptt'te et durable, participe à son im-

mortalité, tandis que t'amc des animaux ordinaires ne

dure que dans tespece. Cette union a donné naissance à

une formation nouvettc. L'dtne soufttee jtar Dieu dans le

corps de t'hommc a ctabtt son si~c dans ta t~t< et il s'est

amsi forme, vis-à-vis dn centre de la vie animale qui ré-

side datts le cœur, un nouveau cfntrc pour )mc ~i<*plus

ete~cc. De la, dcst'ftt'iant par degrés, t'!tc pénètre de ses

tonuences Ums !cs sy~tHms t't t<ms les fx~mes, et se

donne a eu\ a mpsurc qu<ts st; donnent cux-mptMM a elle.

Le jeu de la ~n* ronsistc donc dans nu double !noaTc"

Mn'u!, t'uu par tpttupt) tUnc descend ~PM le corps, et t'au-

tre par tt'quct tes puissances de la vie corporelle nMntBMt

vo'anu'. t~'s dc"x tn'tt'squi topent dan!) cet ediiice fra-

pile ({u'on apttc!If Jk'corps hottmht, t f~pht ou t'ump supe-

ricure, ft l'illite iafcru'urc ou la ps~'hë, se prêtent un

mutnct concours. Ct'Ht'-ci, servante de la pretnn'n', exé-

cute !cs ordres qm')tc en recuit; ct!t['-tit, ntaHre~e imiul-

m'h~.
~c p~tc a\ec eondcscendatu't' aux désirs et aux
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besoins légitimes de t'aatra,; et toutes deux ensemble cons-

truisent en commun la maison qui doit tes loger, et tien-

nent pour ainsi dire d'accord le ménage. Les puissances

supérieures de t'amc sont comme entrctacées avec tes force!;

et tes esprits élémentaires, et leur action commune se ma-

nifeste dans Mn grand nombre de fonctions. L'esprit, li-

bre de sa nature, sacritie de sa liberté, et se laisse pour

ainsi dire contenir et lier par le corps. Cehn.ci, de son

cote, naturellement esclave de la première, se trouve af-

franchi jusqu'à un certain point par cette union et ce

cotMterce si honorables pour lui, et cstëtcve au-dessus de

MXtimites nattireUes.

Mais itestimpossibtcque ce commerce hahituel et intime i

entre i'esprit et !'amc, principe de la ie corporette ne

produise pas entre cm un échange de pn~priett~, et que

chacun des deux ne reçoive pas quelque cttosc de l'autre

en même tcntps qu'it tui donne du sien; et ces inHuences

réciproques doivent produire des qualités i-pecitiques, qui

distinguent chaque individu dt's antres txumnes. Les in't-

tincts de lit nature animale deviennent des dispositions de la

nature humaine, et donnent nais'i.tnce au\ différents tfnt-

petaments. L'esprit, de ison côte, sous HnHuence de ces

instinct", reçoit certaines quatitt's qui forment les différents

caractères. Ces tempéraments et !< caractt'res qui teur car-

respondent hedhiscnt en quatre espèces dh erses, car ils

<i<tntle résultat des int!ucnccs que t'àun' reçoit des dherses

régions de la vicanimate, taqxcUe repose ette-meme sur

tes quatre ctcment~. Or, de nh'me qu en chaque animal les

quatre ctements et tours espnt< ctctncntititt~ se trouvent

tnctës seton cerhtines proportions. et que tu ptacc qu'il

occupe datts te re~ne animât est dttt'rntiwc par tt'tc-

ment qui domine en lui ainsi entrent-its dans ta compo-

sition de chaque tempérament, qui reçoit sa forme et son

empreinte de celui qui t emporte sur les autres. ~!ous avons

~fu ptus haut quïi y a dan& t ttomme une partie, et comme

uue vie végétale, qui sert de base et d'appui pour toutes tes
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autres. C'est dans la \«' vc~ttde surtout que ce'! quatre

éléments se trouvent nnis par une combinaison ptus étroite

c'~t donc f'He aus~i Ilui forme comme la racine (tu tempé-

rament dans chaque individu, qnoi(pt'et!e ne serve point à

lectas~T. X<MM avMtVH de p}as <}M'a la vie v-p<:étate. à

cause de sp< rapports avec tair et l'eau, se rattachent et le

\ot <!c t'oist'au t't la natation <tu poisson. C'est parauato~te

que !a bas~ de tout tcmpo'nmt'nt se divise en deux espèces,

a savnir tf ~au~uin et tu Ht'smittiqnc t).ms !e premier,

<p-.t t'oi'-catt ()H)<h'nntU' < n t'hommc, ft qui h)i donne cette

vivacité et cette ntohUite ({<«' ricu ne peut tixcr. )t)mMt'an-

trc, au c'))]t)'ai)'e, <' est )a nature du poisson qui remporte~

et qui donne a<)\ hotnnu's deee tun~erament cette tenteur

dans [es tnotnetu'nts, ce e~hm' dans l'action, ces hcuttes

toutes prives contre t u)er)ie desqtn'Ues viennent so«-

vent se hrtse)' ta fot~ne et tes ettocts des caractères k'ii

pins impetneux. Timtot te poison repose Cttntnwdemt'ut

sur tes tl«ts. se taii-sant t'f reer par eu~ tantôt, suivant !c

eom'ant, il t-c laisse etuportet' par tui; nu bien, luttant pa-

tiettnnent et hansetYott eonti'e tui, i) noient a Mn atteienuc

ptaee. Parfois il ptott~' ju~'jo'au fond de t eau. ou ntontc

pour<})h'((j(tc~tust:tnts a sa -.urtaee. pour s'y aaiter ets't t

recréer à sa ma'tit're. D'.tutres fois encore, mais rarement,

certains mdhidns prhUenh's essaient de \ott'r quelques

instants dant t'air. Le t(.utper.uMent hmphatique, en ce

cas, "c trouve th.'te dans uue furte propnrtiou avec te tftt)-

petatnent sanguin.

!)e nn'me <p)'a t'orinine ta terre était parhc'ee en deux

e)e')i< ~ts. a -~ut)' )a terre et te !eUt'a<!i<tt, <!e hhme aui'si.

en eotttinoant ta (thi'ottdes <('<))pe)'etit~. nous trcuv'ns

une seconde o{'p'rsiti<t dotn':mt t):ti-<.n:<e a dett\ autres

tetnperatnent' je mi'tancott~Ut'ct t)' eh''t~ri(pte.~pti )n:n'-

ouent tapers(H)n:))ite d uxe empreinte pttts profonde, et

donnent a la ue <tu<!qne et)('se de pins tar~c et de p!ns

protond a la toi". )Le premier gt-mhte être soumis surtout

:wx inttuenc~. de h tune et de la nuit. t~us r<'rdre des
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sentiments il a plus de ftux que do rcnux, et dans l'ordre

des affections u préfère cettcs qui sont intintcs à ccUes qui

ectatent au dehors par de vifs transports. Dans t'Miton il

a pttM de patience et de constance que de promptitude et

de wMitc. U sert plutôt de poids que de ressort., ptutot
d'enetntne que de tnartcau, de même que dans t ordre de

nntcttijtcnce i! reçoit p!u<ot tes choses qui se présentent

il lui qu i! «'' )C))fhet'chc ttc tuim~nu'. L'aspir:<t<on t'hcx tes

!)«tum<'s (~' ct'Ut' h't'n'pc t'Kt tert!c et profonde, et ta respt-

rati<Mtcourte ft prompte. Si ta force productrice leur man-

que, dtt.' est suu\eut hien compcn~'c chez eux par cette

~n'uth' pn:ci<u'<: taquetle. Mtihissmtt h; fond des (-hobcs~

les trmaitk' d~n- !t: si~uce au' Cithn~ <'t h'ntt'ur, t't tes n'-

~ttM)mt :)t) dc)h)t'& apns Ira a\oir t'c\<'tuM d'une fornte

coincnah~ i.c (cmjR'i«)n'')t t')x'tet'i()t)est' d~tin~ue par des

quutitu's <tppuhC~. t'n feu dt'\(H'antt'H'<'ntc dans tfs ~cmes

du t'hott'riqne. ('ctunthe sa poitune et itntMc son regard

df sorte que tout son <'ht' p<'th' !es traces dt* t'etement qui

dontith' .'n tui. i'cmoiahk' sm ft'u, pius puissant df tous

tMtiftttcnt-, il pousse, il t'\cit< it t'tec())s< tuai:, en même

temps, toujours prc~t', ii propipit' il fn~ume.it de\ore,

httidis qm' t<t )ttc)an<o)it(t)t', piux intpres.si()uaa!)tc. ptuM in-

ttiumnidde~ plus ÛM'itc a emou~oh', maM eu mum' h'tnps ptus

refucitti, ptus M'uptf, ptus cotK\'ntre, se hisse ~otontiers

tlCIIllil1f'I'lulr le (l1't'mii'l', et truwc l'II tui ct' 'lui l'tipund aux.

(tomioef de te prentit t', et trotnct'n fui t't' qui repond auxhfxotns de sa nature. <I(tui-t <st doue d~n~ t hounm: tu

bett' hu\e, taquittc t<ai)itt' ~oiitaire daus ce !t'u interne que

cha' un de nous (x~rte eu soi. t.W)n-ti, an t'outt'atrc, parti-

cipe da~auti)~e a 11 nature <fe ce', animaux p!t! dou)t et ptu!

paihit<tc!t, u'mt !t' sm)!~ a uut'. citatt'ttr pins tt'uiperee, ntai:}

dUi-si ptus t\ c"ndt' qui, it t'iit'sc de ccta, 'ott i'tus sociatth s,

etu~'ntpht" \:)t~)):isc)Wftth!t(m d~ns la e~)np<)mti<'

d- tho~.htc. (/e t ai't'i <)')(: tcii (h\<c-. mata\h dout >e

t'cmpo~'o) t)t!t'jUesm'[c' taniitun' inmnint' c\t;tCL'n(. tou-

Lf, <!mcuuca tttah.ct'c, um' uHtu<t)L.t ~tu~ "u m.tins

eonsidt r:)hie xnr atMe, ddfM t~ n-~itm.s Utt'e) ieures. Mats
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la région ta p!tm haute ette-memc ne saurait échapper teur

action, quoiqu e!t<* y soit moins Mnsibte; et et!es marquent

leur empreinte sur ce qu'on appcttc la physionomie spiti-

tuette de l'homme, tandis que dans les régions moyennes

cites coatribucnt pour une «rande partàta formation dtt

caractère. Et c'est ainsi que chaque homme <<*distingue des

autres, sous !e rapport moral par uu de~re différent d'é-

nergie et <!c mohitite, selon la nature de t'etement qui do-

mine en son ~tre.

K<'as vpnon!' de voir comment FatHe, dans le prenoer

hotunx', par de!rr<!s dans tous te" domaines (le

la ~ie, y a etahH sa demeure. Maist'e «'est ta ';ue tf pfemier

acte du drame qui d'ut s<'continue)'sur une echettephts

grande dans tecoursdet'histoirt:. t.a)nct!t)it ntimttenant.

par un pt'fM't'de t'ont rai r< renK~tter lit d'un eUc e-~t venue,

et se de~a~er pt'u i) pt'u des tit-ns de ce eorp:! nturtet qui

ta retient captive. Or, le prenuer acte s'e~t aceotnpti sans te

concours de t'ame. par t actif)!) <rune pHissaneesujx'rieun';

c'est par faction de et'tte tm'tuc puissance qu'ettc pourra

s'afft'ant'tnr des Het)<<deta not't.ttite. 11 retourner a sa "ource.

Dieu. qui au commeuc~nent t suuttle t'.HMc dans te premier

homme, a voutu depuis ta chute qu<' cette même .ton' sortit

dueorp'<au nnnnent marqut'ditns ~Ls deerets etet-nets; et,

t heure une fois arrivée, it t~ reprend et t aspire de nou-

veau, comme tt t'a respiree a tut i~ine. Ht ce qui f'e~t ae-

eontpti atot-x par un acte unique dans la souche de t'huma-

nite, se répète et se continue sans cesse dans te cours de

!'histoire car sans ces~e t)i( u, dont ta fécondité eiit inëpui-

sabte, souf)!c de nouveUcs innés dans tes corps que ta géné-

ration a prépares à h's recevoir. comme sans ces-e au~si it

reprend les Ames qu'it a créées. Ain~i ta vie de thonnue

secoute entre ces dcu\ tertues, t.t u:tis~ance et la mort.

ts-ue d uu ~erme, elle conmtcuce par ta vie ~e~etate, puis

ette se)['ve a cette des animaux inférieurs, devetoppaut d'a-

bord tes forcea vitates tes ptus intimes, et passant par de-

grés jusqu'à cettcs qui produisent tes mouvements spontanés
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et c'est après qu'elle a parcouru ainsi l'échelle du re~e

animât tout entier qu'on voit l'homme s'épanouir dans

l'homme, et déployer toute la magnincence de son être. Ces

degrés, au reste, sont visibles, et peuvent être constates par

robservation. Mais à ce mouvement d'ascension et d'évo-

lution de la vie humaine à son commencement correspond

à son déclin un mouvement d'involution, par lequel elle se

replie sur ette-memc, jusqu'à ce qu épuisée elle s'arrête, et

bisse se dégager tea divers étements de ta nature humaine.

C'est ainfi que t'hommes'etève sur cette terre ou Dieu a

nxë M demeure, en parcourant des cercles qui deviennent 4

toujours plus étroits à mesure qu'il monte davxntage, en-

tonrc d'abord du «tonde des ëtenn'nts, puis des natures or-

gani(}Mps qui sont déjà dans un rapport ptua intime avec

lui. puiitfnnn d'it autres hommes, ses sembtahtes. Faisant

jMrtte de t'enscnthtc de cet univers, it ne peut manquer

d t'tre en rapport avec !ui. t)c plus. ptace à t origine au

centre de cet t'nsemh!e, au point où tous tes rayons con-

vergent, 4t participait aucsi a ta nature de ceux'ei, et était

M)<'nr e:{ard eonuue on centre vivant. Ce rap~tort intime avec

l'univers entier n'était pax toutefois le même à t'c~ard de

tous tes êtres qui te composent; mais il était plus ou moins

étroit, ~ton que la nature de chacun d'eux correspondait

ptus parfaitement à la sienne. Or, t'univers se divise d'a-

bord entre le ciet et la terre. L'homme tui-memc, dans sa

parité terrestre, a quelque chose du ciet et la hnniere «r-

ganique qui pit au fond de son être n'est ettc-meme qu'un

reflet de ccHe du soleil. t! se trouve donc en rapport et avec

ta terre etavecteeiet. t)unan<ret'ote,son corps se compose

de quatre ëtements, correspondi'nt aux quatre etëmcnts dont

la combinaison forme cette terre; il se trouve donc aussi en

rapport par ta avec le monde élémentaire. On peut dire la

mOnc chose des forces m<'c.miques et dynamiques, dont le

jeu s'accomptit et. dans son et re et dans te monde extérieur

de sorte qu'encore de ce cote il est dans un rapport conti-

nue! avec la nature. le t~gne ve~ctai au dehors reacoatre
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ce qu'it v a d<' të~Ld cu lui; ic utonde animât rcpottd

ëgateme~f la partie ani~atc de son t'trc et cnt!n, dans !e

cercteptMS étroit encore de la nature itnmaitte, un tic~ptas

iutiMe aussi unit !cs individus appartenant a t'espt'ce. Ce

commerce, partage d'Mtt cû(<! d'âpres !<? rc~um de !a na-

ture, se d~iM d un auttc côte d apt'~ les régions de ta na-

ture huntantc; et comme elle en cmHptc h'oMpnndpdc:),

à savoir cct!cs de la \ic, (;c!!ea <!c l'action et ccHcs de la

perception ~ptntuctte Dx'mme {)pHt entrer en rapport

avec ta nature en trois manières (! ~rentes. ~t:us ce rap-

port est rfCtproque;
car )t;, ra~tus (lui ~ont du centre it

Jat'ircottfercuce retottnn'nt <L' t'dtc-o au prenuer. Par !t~

rayons qui {tartent de lui, t'hotunir a~itstn' la nature <(c-

rn'ure; et comntc centre a') (-()':tt\m'c it n'élit tes imjx't's-

hioust'L les innuo'ccs <k' ta u'tittt'f. (~pt'tid.mt ta pattu'

infërieuredc t'atuese trftuvc seuicco~i~cc Jans a's rapport
a\et'iH monde t-xh'ricur. et its ttcn atft'oh'ut ta partie haute

que parce que t'dtc-fi. h'Mtc- its)'«is <ju'<!tt' unt n~ir au

dchnr~pst ott!ij.:<t' d'avoir )'ic<'m~ ;< )a pt~tmm', tt de s't"'

servir contme d'un instrmumt.

t L'ttOtmnc supcrit'nr, d'itprcs ~;) dcsthntioo primithc, 1

devait, par le nmyen de t'homatt' infci'tcur, pcHctrcr la mt-

tnrc de s<m regard <;tair\(nant, la d'uumer a\e<: t<'utf ta

puisstMtcc de sa tibcrte, et t'atnmt'r {Mur ait~i dire de Mt

propre ~ie; it devait être ain-'i tout a la ft))!i ~un architecte

sou adnuui~tratcur fti~'n c!x'f. M.tis dt~uis qun p:n' te t)e-

f.he il fat totutt~ du Ct'utrc on t)icu t'avitit pta~'c, <'t <iuc cet

univers a p' t'dtt ot lui s<m cf~trc tt<*~r.nit~, il ett e-tt rc'

stdté un hf'uh.e)'M'!m'Mt ;{'m )' H c-.t b:cu vrui <jUt' te

tuonde a tmovo c!))itt uu tnnt\.i Mjtttiiitrt;; tuais eu d~of'~

dL't'h'toont', ~m, p:tt'<'t)u'<<~t0tt, toittdftt'c aitt'mKftip.d'
ta de t'Ftt)pit'c d~' t-) t).){<trc. lui n't devenu as~njptti p.n't;'

s

!n'!ts p)us inii.at's :tu (.'t'Htr.!H'i' Huc pc'tt ~c soustrai~'a

CL'~ tict~ qm* par
de grands t'it\n'ts pt uni' hUtc itM'c".s:ttitc;

lutte d'autant ptux ttcuibic ~Ut- !-utt ennemi fat a ta f~ih tt

CH lui et autour df lui. Mais, <;(tnua<ssaut ~a torcc, il a, d<'<
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hf'sdm'.ta

natute

le commencement, accepté MurageuMment te enmbat, et a

lutté couragcuMment jusqu'à ce jour. De mcme qu'il a cul-

tivé la terre à la sueur de son front, de même aussi il a

travaillé avec une utfaiip:ab!e per~dranee le champ de la

scient. unn BMms ingrat que celui qm lui fournit le pain

materiet. Enfin, dans l'ordre morat, il a su mettre un frein

aux tosthtcts opposes qui di~iitntsnn <;t!'e, et lui fout \ou-

bir une ohMC pCHdant qu il en desir<! une attire, Il a ac-

cepta noblement le cofttbat qnc lui Qtft'ait la nature ft, af-

tnant tes pmssanccs ne wttc <t''rniL'M h's unes t'ontrc tes

autres, i) n'a point cciisc <!e tnttcr jus<{u'a ccqn'tt t'ait as-

souplie et contrainte a accepter sa !')t. II s'est t'cndu maitre

jusqn'~ un certain pomt de iui-tUfme et de ses puissances

iuicrienr' <h' sorte que. qmn(tue afh'bties et déranges

p<t)' la ntot't qui a pem'h'e en cttes, eUcs peuvent em'ore

suttir dH))s nne t)!n')r<onie pa-Sithte; et. quoique soment

cette h:.rnM)nk' sait trouhtëc par la maladie, <<es ont en-

core assexdp fane tMur pouvoir, sons son ittttm'nce, reje-

ter an dehors t ttctnent qui k'~ trouhk', et. retrouver l'ordre

et la paix. An reste, < es cfjbrtx m' sont pas sen!<'m<'nt

)ut):th!es, tt~ étaient eucot'c nécessaires et commande pur

t)k'u, et c'est pour eeh <;u<'!)ien les a bénis. L'esprit hu-

main a t'ait des mer~etUcs en M' genre, et jusqu'ici il a su

résoudre avec bonheur ce qui pouvait être resotn dans le

ptohienie soumis à ses investigations de sorte que, par

un pro~reit sa~c et tent et par nm' attention sontenne, t! a

pu reconquérir ett partie i'cfttpifc qn'tt avait perdu.

OnU't' ces rapports ~eu< r~n\ et ordinan'es, il en est d an- et

trc'> qui :<ont umecontutucs et e\eeption))t'ts. ((ntrece~dis-

positions uni\crst'(tes, et on'' t'on retronve pn'tont dans

t')tomtnt' et. dans ta nature. il en c~ <i antr~ qui hurLent

tout a ûtit des n'aies ot dmaires, et qui donnent tien d:)!

la vie d~' rhonnm-, comme en cdic de ta nature, a des états

~nict' iL! d'abord, p'Mtr ce <{<n com't'mu !<'s disposi-

tions, on trouve qnetqnctois, bien r.tt'emeut ite~t vt'.n,

det hontmes qui. suit par un don de la nature, sott ~r
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concentration des puissances formatrices sur un point uni-

que, semblent avoir conserve dans quelques parties de leur

être un reste de ce pouvoir que l'homme avait à l'origine; de

sorte qu'ils apparaissent au mitieu des autres comme une

anomalie. Les rapports primitifs se trouvant conservés en

partie, dans la direction du moins de cette iacutte extraor.

dinaire, l'homme qui en est doué entre.. à t'egard des cer-

ete<' et des puissances de la nature qui correspondent à ces

rapporta, dans des relations bien différentes de cettes an

milieu desquelles nous vivons. Son regard pénetredansdes

régions fermées à tous tes autres; ou bien encore il com-

mande & certaines forces de la nature qui se montrent rc-

belles à quiconque n'a pas re<'u le même don que lui. Dans

tous tes cas, il r~suhe de lit des rapports tout Mfait en de-

hors de la physique ordinaire, et que t'en peut considérer à

cause de cela comme appartenant à ta ma~ie ma~ic natu-

K'tte, it est vrai, parce qu'ette a son fondoncHt non dans h

volonté, mais dans une disposition de la nature, et que sa

tendance est toute naturelle. Or, comme ta nature est in-

différente en soi sous te rapport morat, il doit en être de

même de la mapie naturelle, quoiqu dte puisse se partager

en deux branches, l'une satutairM et Fautre nuisible, et

qu'elle puisse, de ces deux côtes, conduire au tua! on se

terminer par lui.

Ponr ce qui concerne tes états produits par ces disposi-
tions, on en voit se manifester dans lu nature et dans ta vie,

qui produisent dans t'une et dans l'autre comme une sorte

d'inspiration passagère, ou bien au contraire certains tiens

qui arrêtent leurs mou~'ments et ces états, sans être pour

ce!a surnaturels, s'écartent néanmoins d'une manière Mn-

sibte du cours ordinaire des choses. Xous citerons ici pour

exemple le procfdc de ta fermentation. Ou sait q"e la matière

saccharine, que !e soleil développe dans tous tes fruits verb',

ou que ta ~ennination tire de t amidon du hte, éprouve,

sous t influence de la chaleur etdcthumiditc, la fermen-

tation alcoolique. Les éléments renfermes dans le sucre sont
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dissous une partie s'échappe sous la forme de gaz acide

carbonique, tandis que l'autre forme un réiidu qui se dé-

pose an fond de la dissolution, et que l'alcool reste au mi-

lieu; de sorte qu'au tieu du sacre il ne reste ptus qu'une

substance mobile, volatile, combustible et altérée pour ainsi

dire d'oxygène. Or, le produit qui résulte de cette déposi-

tion, et en générât tout autre produit organique, dès qu'il

vieillit, et qu'it n'a plus ta force dp i<cdéfendre contre t'in-

Msion des forcM de 1a nature, passe à une troisième espèce

de fermentation, a t'avoir la putréfaction, Ici tes divers été-

mcttts du corps sf séparent par une dissolution interne,

suite de t'epuisctncnt des forces citâtes. La forme organi-

que, que la vie maintenait auparavant dans une union har-

monieuse, se décompose, et tes résidus, sortant tout i fait

du cercle de la vie, retombent dans ta nature inorganique.

Cependant le produit de ta fermentation spiritueuse or-

ganique continue d'être en rapport avec le corps qui lui

servait autrefois de sutMtratmn. Lorsque ta grappe rpMeunt

à Madère, le vin qui en a ch' tiré l'année prcccdcnte se re-

mue dans le tonneau qui te r<*t)fermt' ju-ique par deta tes

mers, et une nouvtHc fermentation spiritm'use se déve-

loppe. Hyadom' une <pcce de sympathie mystérieuse ctt-

t)t' ces deux actes et comnx' dans la ~e~ctation la plante

parcourt en set'rct tous )t's degrés de la ffrmentation orga-

nique, on peut dire que ta fermentation douce ou sucrer

porres{jond à la ~frnnnation. et la ft't'tuentation spiritueuse

à la Moraison; de sorte <{nc le tnou~t'tncntdu ~in dans le

tunnenu en est comme une norai~on, tandis que la <to-

fai"on de la grattpe est t'onunc une fermentatiou fpin-

tucui-e qui s'accotMptitdans les organes sp&uets. Or, ce rap-
port continu entre les produits du r~ue végétai s'éteud

jusque dans le règne animal, auquet te premier M'rattache

daittcurs par un tien naturct. Kn \ertudc ce rapport, les

produits de la fermentation exercent une innm'ncp conta-

giot~i sur ror~anismc animât de ~orte que, transpor-

tant en celui-ci fanasse et ta xynttu-se dont its tient te ré-



Ht):HATtU~ft.t.'HUMMt:.iM

su!tat,
its tes

rept'ndu!"CMt.
en tai a s:t tuamf't'c, et rcntt'aitx'nt

ainst hors de t'ornierc de ta vu: ordiMatK*. Ahw t'espnt 'ht

vitl, ('ttmmuttntuat)t pour ainsi dire sa nattn'c MU sann~et

ptus encore nax esprits npr~tm, danx une ~t'c'tSf passa.

gt're, excite et accoure te n~mcmcttt de la vie, et y prodtut

ttnû ftifMt'Mttttton antmak cnrt'tspondant a < ciic dn ~n,

taqHp!<c, chexcfux qui abusent hahttm'ttt'ntt'nt dt's Hqtn.'ur!!

fortes. (init {Mf pcnt'tn'r ~!K()U au~ pintics soH<!es dt; l'or.

~an~ntc, et tc~ t'cnd tcttemt'nt un~bustibtM que le coutitct

t(~('r d'une thtmtnf stttttt. <tm')t(Utfot.s pouf tf'< b! uter. Mte

('onthustKt)t '-nbHf de lit vie m) se ho 'ic pas aux rt~MtM

tu)<'nt'ut'c.s d') <'ot'p'<, muis dip s'étend aux rufiots ~upc-

rn'm'p. <?t mftne ju~)Ht'n\ foucti'tns (ic t (s~r:t. L-onmn' te

fini qm<~nutnca eu <tn'u-!i<ut<n'h-L'ut m) ttuttnm' m'c, ou

dc<'<Uttc!t)p)~r t im.~t' qucttuus m :<tr.n'c~ saint An'Ln'hc

d;tns ~~t H\t'('d'~<f)~ et ff?' <;«< c. tfi !h' \ains f:tutu-

n<ps, noMS dit f'c gr~~td t~ct(u". ««th'nt d<'tnttt t ('sprit <to

hnmxtt' cttht'c ~ar tt'~ t'unn'~ du ~m; sa \<tt' t'st ixccr-

tainL' ft t.c'ttKMt'itam't ~nt- L'un sautt' pat'-dc~Uit Uttcont-

bn', h prctuutt pom' un fo~ t'autt'cittt)! ta t)t<' \cr-!

ta tt't'rc pms se n'd~so tnut .t cttUjt cf s'im'!<t~' de ttttti-

~o<m. (Jtieittttt's-uti'- tomJK'Mt.sur te us.t;, s~is!<!stnf[ tu

tt'r<'a~<.t' tcut's ttt.iitM, {Ktr<'<'f;)j!ttsst't'xt!<t <'nif)U)cs<i<:

ntont!)!tm' n.s tti'Lihs t.tmh);th~ a(f\ mu~~st :))('nts de ta

n;t'ott dcitDCt'tjdtcr'tottis~t'ttt t(t<t"'tit~'s. H~ ;)rcn-

ncot dis chu'ns p<mt' dt's hu!)~, <'t ~'coinLt~df~ntt eux. !.(.<

nu'<j'~u'ntdc.~ n-htsde t i!'t' contimK't" t('s ;)Ht)t's ptt'urc~t

des t'hm.iint itnaginmr~t't .-<tnt. inconsotah! tandt: <)nc

d'itutrt's cncot'c ont d'.s '~t-h'n'- ')<)< tt"- t')t~,vantent :)<)'<

rui~'t). rt'\eutt'Yt't!t(.'s. t't ~un'ttii.'ntot d~t'tMa)tt.'t.a

h't'mt'Htatiun ))ntrit)t'. de '!n't)H'<jth'tit~()it~Ut'U!-c,Ht:c"m-
mnhKpn' à t*u['n's)n(' jmt' ta cottt.):J)jn. !< !t.)s))ns <~tt'

t-otnc t:) )u:tr<'t'~<'ti(m, ~n'sq<ii)s pnn.'h'cnt t!au'' t'Hit-

hi !< ').~<'t(')~'nt, on te s-tit, d!t))s<cst[);dtt"t('<ttt<:t-

~icust's, «)) j)t'<tt't'«)Hi t ai: t!t.tH):Mnuuit-

~cau mia~Ute sciubi.tbtc:t <'<(!! ~m t.) ~u'udutt d ;.hutd.
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de)')m))ttnc
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~ns v<\v<tu dont' surfit dnns ta if d''n\ ~tats différents
d:

(tinac<'ontnmt%. !)an-; )'nn, la ~ip,d~a)!<'epfmra<nst

dir<an"Mittsd'u)tt'~t~,dt's)i('nsqnitart'tit'nncnt,:K'-

<j)tictt um' ))'nt\c)!e (~n~r~i;' par «ne pm'itutict) p~ssap''t'c,

tan<tis qoedant tautre an contraire, liée da~ant~c, affat-

htx'ct bris(!c. cth' nMt\hf Y<'rs la d~cotMpositKn). !)c lit

tt-nttc uw muttitudc Je tnmtificattotts ft d~ pheun'it'nfs

dhf'rs. s<!<'n qnf tt's ~nottuits <'t !f's nti.~nK's df la nature,

qui pt'')d(!i'<'ttt (-t's dt'ux ffffts cjtpf~os. !ttt:t'{m'nt tct en tt't

<!<stcm('d:tnst'ct'mistn('<'))])]~'d'f)')!(n)'s te corps est

auss: mu' sutt~~ucc na!t:ri)t< '.<!Ut)ttsc n dhcrsesint!ncn-

f~tutcrMC", c.'s <)cux <'t~ p~'n~Ott '-e dc~etoppcr en tut

sL:nsam'ttncc~!t[dL:i'u) c\tciit'n)'c;p{ et p<'nt:u'n'n'ra!nM

qtut c'unnm!U<;ttG aux :tt)h'~ {):tr h Kttttauion t~snnaxntf's

qui itc sont prodttHs en lui <t" <'rttf'nmni«'c Uans Fun et

t'autn'casi'pcutsttt-~tt (!('< tapportsot'f thotUtUccx.t~rtcur

st'fi'h c ac~m'rn' sur (a nntu«' ttuceertahn' cn<TU;ic, nm'-ihte
ou ~ih)tai)v. 3t~is un fond. qncis qut' suit'ttt t't'st'n<rt )''

i'<~u!t!)t doco<'nttu))crcc intime .ncc la nature, t'homtnc itt-

ttT)t'Ut'ctsupt't'ic<)).'dc\itn{jUt')<)pht'tdr;)t't[d!Uttd'd!c()tt

de sou propre corps; car ce ))u'tt:ttt':n de ta nature, tt

m'tnqn autant qtt'itsctais~'pcnctrt.'t'par t')t<\ Or, pittsn
"<' !;<!<'«' pcttft)'<'t' par Lt n~ttttv, ptns;)nsstet!eh'possM!f.

~'n'ttjm'tok tt hn arrm'itc c)t quct<}Uc <-<~te ce (pt'ctic rptt-

tnmt'cns<~idcYha)tt,t't,rcmp'~atitsmcth'htuch)tt{',
il di-<j)os{'a sou gr~ du !)t)t!tt (jn'!t a coH-ptis, et en ('m't('(nt

pt'nr ainsi dire sa fropt-t- vie. Msn~ si! c~t ~amot dant la

!"tt(\ un s'il a !c t<~)ttcnr df ~'ttt'ram tnHm'Mccsdf ta h.')-

t'"t', fitttM t't~ir fontrc ('t)cs. i) t't< dc~'nt t't'scht~c; t't,

'iu'au dehors itsptnhtet.'nrx'tti par <Hf,it~t.tHru))d

pt)M pauvre ttuit u't'tait ttxptu'.t\:utt. Hatt<cc!(c~d'Mti~n

extraordinaire de la \!c. tf thtx qui s<' )n:mih-stc dans on

endroit
suppose :nt!cUM un rcth<\ qui fui correspond: de

M'ftc (ju'it perd d'UH côtt- et' qu'i: :tmtc de t'autre, et c< hti

({"'atteint la <'t)nta~ion Hta!adhc doit pa~'r d'n~c pMtiou
des:t vip tniasmc qui s'est introduit dan-, son corps. Lo~-
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que la nature a vaincu t'hounnc dans cette tutte, elle s'en*

richit des depoaittes qu'elle a conquises sur !«!, et fait la

maitresse en son corps, qu'elle entace dans ses ntet:; si tx

vie n'est pas assez forte pour dominer par une crise salu-

taire cette étrangère erjmeiUeuH: et pour la jetcf dehors.

Dans cette possession de la nature, le posi'ëdé «'échappe en

quelque sorte à soi-même, et devient comme un membre et

un organe de celle-ri. Cependant. lorsque ('m exeitatioo'i

ou ces dépressions des forces vitales xont h' réMtttat d unf

disposition inn<~< et par conséquent des dons heureux on

funeste pour e<')ui qui les possède, elles peuvent, n(tist-

btcsousatutaires, se soustraire à cetesdavage; mais eUf!

passent dès lors dans un autre domaine.

On comprend que dans cette posse-bion de la nature il

doit se manifester des phénomènes non moins singutieK

que tes état~ d'où ils résultent, et dont la sin~nanté aug-

mente avec te de~rë de l'obsession. Les phenonn'nes de t'i"

vKfise nous frap(M'nt moins, il est vrai, parce qHe nous les

avons souvent sous les yeux mai', il est d'autres suhstan.

ces dont l'action spt~'tnque produit dans t'or~.u)ismc d'é-

tranf~es altérations, que ta physique ordinaire ne saurait

cxptiquer. t! en est de n't'mc d< s matadies qui M' produi.

sent souvent autour de nous: tenr caractère anonna! et ex-

centrique nous échappe, à cause de Hmhitude. Mais it en

est d'autres, surtout ~tarmi celles qui attaquent tes !*y!<t<

met supérieurs de la vie, ou qui pénètrent profondemeht

dans tor~auistne, où ce caractère e\Ct'ntrique se revête

d'une manière tellement M'nsit)te que l'esprit te plus ot)tu$

en est frappé et qu'eues senthtent trahir t'innuence df

quelque puissance mystérieuse. Qui ne se rappftte ent'on*

tes pheno'oenes extraordinaires qui ont accon)paj:nc le ctto-

téra lors de sa p) emierc apparition, et combien la tnede*

ciné ordinaire s'est montrée impuissante contre lui Ce ca-

ractère nn~tfneox s'est manifeste à dherscs époques soa!!

une forme visiMp. (~'est ainsi que Procope, dans son livre

de la (yMerre He Perse, partant de cette peste fameuse qui
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éclata sous le règne de t'empcreur Justinien, raconte que

l'on vit apparaitre alors sur les places publiques et en se-

cret, sous des formes humaines, des fantômes qui frap-

paient tes gens, et que oeux-ci étaient attaqués de la peste.

l.es uns étaient frappés la nuit eu songe, d'autres en plein

jour et parfaitement éveilles.– La même chose arriva lors

de la grande peste qui eat lieu sous le règne de Cons-

tantin Copronymc. Théodore Studite, dans sondisconra sur
la vie de Platon, rapporte qu'on apercevait sur les vête-

ments dea malades certaines taches qui semblaient avoir

été imprimées par nnc main invisible. C'était le signe d'une

mort prochaine, et tes pauvres patients se plaignaient

d'une manière lamentable des miscrea qu'ils avaient à sonf-

frir de la part de fantômes qui leur apparaissaient.

De quelque manière qu'on explique ces phénomènes, on

voit que, dans ces grandes calamités qui affectent profondé-

ment la vie, eetai qu'elles frappent, ébranlé jusqu'au fond de

son être, entre dans des rapports qui ont un caractère mys-

térieux. Tous les phénomènes de ce genre, soit qu'ils vien-

nent d'une disposition natnrette, soit que leur apparition

ait été favorisée par certaines manipulations, soit qu'ils

aient été produits par le jeu de certaines puissances incon-

nues de la nature, tous ces phénomènes ont leurs racines

en cetle-ci, quoiqu'ils semblent s'élever au-dessus d'elle,

et appartiennent à la magie naturelle, laquelle tient, pour

dire, le milice entre la physique mathématique ordi-

naire et la mystique supérieure. C'est précisément à cause

de sa base naturelle qu'elle est indifférente en soi sous le

rapport moral. Mais comme d'un autre côté elle est p!a<'ec

sur la dernière limite de la nature, elle peut facilement

perdre ce caractère d indifférence, et devenir un instrument

du mal, soit que la vie tendue d'un côté et surexcitée ou-

tre mesure se tourne d'ctte-mt'me, dans un excès d'orgueil,

vers le mal, soit que la mort semée dans l'organisme pré-

pare les voies à celui-ci par suite de cette afnnite secrète qui

existe entre le mal physique et le pèche. Mans les deux cas,
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cette magie peut deven!r !a base de la mystique diabolique,

et fournir à celle-ci le fondement physique sar lequel e!!e

s*appule. C'est donc ici !e lien d'en porter, parce que la

mystique diabolique, bien différente de la dMne, repose

sur une bMecfëee, et par conséquent psychique et. phyM-

que à la fois. Nous l'étudierons donc dans ses éléments es-

Mnt!e!~ et dans les différents domaines de la MtMM o& elle

ee produit.

CHAPITREVni.

Rapport* my<tiqne< de la vie avec le ciel et les astres. Maeaee des eorp

cé)Mt<< sur les ëMMentt par la peMoteur dans le <hn et le reflux. Ae-

tion du feu sur la prcduftinn de )< chaleur du jour et de l'année. Le

BMpMtiMte d~n:' son tnnutenx'nt quotidien, mensuel, annuet et sécu-

laire. Comment la nature physique tout entière e"t daus un moaw-

ment cotitinuel, et comment la terre se trouve ainsi en rapport 'anl6.

avec la lune, tantôt tomtncat tt ten~e trMM ces mouvements sur leattt )<t iune, tantôt «ce te foteit. Action de ce< mou~ententt mf te

~gne «'~etat, sur te règne animal tt tur l'homme. tottuence des astres

sur les (ietfM. Comment les a<'tfe< peuvent agir aussi sur la vie par en

moaMmMt interne et un rapport spirituel, et donner auMt MMMace à

la magie et Mi tmem.

La physique a reconnu depuis longtemps t'inaaenM que

les corps cëtestes, et principatcment le soleil et la lune,

exercent aur !e monde terrestre. Cette influence s'exerce

d'abord parla pesanteur, et dans un rapport tel que t'ae-

tion du Roteit étant exprimée par un cette de la tune est

exprimée par trois. Mais elle s'exerce encore par le moyen

de ta lumière et de ta chaleur; et ici l'action du soh'iî est de

beaucoup aup~ripure à cct!e de la tune. Pour ee qui con-

cerne l'action de !a pesanteur, c'est surtout dans l'étément

de !'c)tU et par les phëttotnenes du ÛMt et du rcf!m qu'elle

se produit. La gravitation des deux corps cetcstcs agit iné-

p<!cment sur les eaax ptaeëex à la sartace de la terre.
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!h sollicitent les parties du gtohe tes plus voisines, et au

iK!nit!)desquelles ils se trouvent, plus fortement, et les

parties tes plus éloignées, au nadir desquelles ils se

troavent, moins fortement que ccttes qui se trouvent à

peu preit & 90" soit au levant, soit au couchant Par suite la

n'er montera aux lieux qui occupent tes deux premières

positions, et deseendra dans ceux qui occupent tes deux

dernicres. C'est là le mouvement diurne de t'ëtemettt,

mouvement qui, dans le cours d une t-otation de la terre,

le fait mont< deux fois dans le flux et descendre deux

fois dans le reflux. Comme d'un autre côté, à la pleine

lune et à la nouvette tune, tes actions des deux corps cé-

lestes s'unissent dans la même direction au lieu qu'elles

se limitent rëcipro<tuement aux deux quartiers, il résulte

de ta pour !a mer un second mouvement mensuel de nux

dans tes &yxygi.e<t et de n'nux dans tes quadratures. Mce

mouvement, combiné a\ectf mouvement diurne, rend les

flux plus hauts et tes reflux ptus hns dans la première pc*

riode, et t un et l'autre moins marques dans la sccoxde.

Et comme, d'un autre côte, dans la révolution de la terre

avec ta tune autour du soleil, l'action des corps célestes

sur l'élément atteint son ma~inmm au temps des équi-

noxes et son minimum au temps des solstices, un troisième

mouvement annuet se rattache aux deux premiers, et dans

tes circonstances favorabtes amène au temps des équinoxes

tfs hantes marées, et au temps des sotstices tes marées

basses. Enfin, les lignes des apsides de t'orhite de la tune

et de cette de la terre ont également teursrévotutions régu-

lières. Conime t'acttoa des astres atteint son maximum dans

tfs périgées et les periheties et son minimum dans les

ajMgefs et tes aphélies, et que lit combinaison des deux

h'napm es entre elles et avec les autres semble déterminée

par ct'He rëvotution, aux trois mouvements de l'élément

scua~utt-ra un quatrième, séculaire, )equet peut pro-

duire un accroissement ou une diminution selon t~ ctreons-

tanfM.
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Après tes mouvements cosmiques de l'eau ceux de

l'atmosphère ont été constates avec le plus de précision,

quoique la mobilité plus grande de ce dernier élément et

le mélange des causes qui agissent sur lui ne permettant

pas d'apprécié? ses mouvements avec autaut d'Mactitn<ht

que ceux de l'eau. L'atmosphère a donc aussi ses mouve-

ments et c'est dans les contrées tropicales, en pleine mer,

qu'ils se produisent avec le plus de repalarite. Tocs les

jours, en effet, elle monte en deux nux et redescend en

deux reflux: de sorte qnc c'est vers midi et minuit, tons

tes jours, que tombe la hauteur moyenne du baromètre

indiquant cet mouvements. Puis, dans la plus grande

oscillation de la journée, le mercure, pendant le flux,

vers 9 heures t9 du matin, monte & environ 0.48 li-

gnes plus haut, et redescend au contraire pendant le

reflux vers 3 heures 50', à 0,51 lignes plus bas que

cette hauteur moyenne. De même aussi, dans le mouve-

ment moins conxidërabtc de la nuit, vers tC heures 6'do

soir, le ftu& élève !c mercure a 0,<t tt~ncs, tandis que

te reuux le fait descendre à 0,3'! lignes Ters 3 heures

40* du matin. Mais comme le calcul n a Mxc!p maximum

de l'action réunie de la pesanteur dn soleil et de la lune

qu'à près de 0,28 lignes, il résulte de lit que dans les Baï

et renux beaucoup plus forts de t atmosphère concou-

rent encore d autres forces que celle de la pesanteur. Les

observations faites relativement à tVtpctricitc de l'air ont

mis sur ta trace de ces forces. En effet, on a constaté dans

cette dernière deux nux et reflux quotidiens qui s'accor-

dent assez bien avec ceux de la pesanteur. Le rettut

atmosphérique est le plus fort quelques heures après le

soleil levé, lorsqu'à lieu ta chute de la rosée du matin.

Puis il décroit à mesure que l'air devient plus serein,

jusqu'à ce qu'il atteigne son minimam quelques heures

avant le coucher du soleil. Puis encore quelques bearM

;)!< tard il recommence à croitre avec la chute de la rosce

dtt soir, et decroit de nouveau juMM à ce qu'il atteigne
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son second minimum, quelque temps avant le lever du

soleil. Comme dans les contrées tropicales le lever et le

coucher du soleil ont lieu presque toute l'année à 6

heures du matin et du soir, les deux nux étectriques doi-

vént s'y produire vers 8 heures du matin et du soir,

et tes deux reuux vers 4 heures de la matinée et de

l'après-midi; de sorte que leur force moyenne tombe &

midi et à minuit, presque en même temps que les phases

des mouvements indiques par le baromètre. Aux mouve-

ments produits dans l'atmosphère par la pesanteur des corps

célestes viennent donc se joindre d'autres mouvements

produits par la lumière de ces corps dans Fument du feu

qui est uni avec l'air, Ces mouvements o~'rcnt de leur

fOtë des séparations et des dissolutions dans t'éiément

de t'esn unie sous forme de vapeur avec l'air et le feu or

tout cela doit innucr sur le baromètre. Cette perturbation

plus forte étant produite par les corps célestes en tant

quits sont lumineux, tandis que les perturbations les

ptus faibles sont excitées par eux en tant qa'its sont pe-

sants, nous ne devons pas nous étonner que le mouvement

mensuel de l'élémeut, dépendant des phases de la lune, et

bien plus encore le mouvement séculaire qui se rattache

a des révolutions plus élevées n'ait pas été fixé jusqu'ici

d'une manière tres-préeisc. Or, c'est précisément parce

qu'on n pu observer d'une manière exacte ces deux

mouvements mensuel et séculaire qu'on s'est appliqué à

bien constater le mouvement annuel et il est résulte des

cmdcs faHes à ce sujet que, tandis que dans le mouve-

ment quotidien les rettux et les nux acquit'rcut plus de

force an moment de ta transition du jour à la nuit et de

la nuit an jour, te nux annuel caractérisé par letat

moyen du baromètre le plus ctevé est accompagne, vers te

solstice d'été, par le ttxMtMtMm, et vers le solstice d'hiver

par le maximum des oscillations autour de cette position

moyenne, tandis qu'aux équinoxes, en même temps que

tes hauteurs ont une valeur moyenne, les osciltations sont
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peu différentes et tendent A M renfermer dans les tnemea

limites.

S! tes mouvements produits dans !'atmosphere par la

gravitation des corps célestes se metent et se confondent

ainsi awe ceux que leur tumièM et leur ehaleur opèMnt

en ette et dans t'eau qui lui est unie, les mouvements do

calorique, qui nest pas «oumis à la pesanteur, doivent

aussi de leur coté éprouver ccrtatnM perturhattons par la

réaction des autres ëtementit de t'a4<\ de l'eau et m~me

de la terre. est difficile de recoHn~trt' la loi qui préside
à eea perturbat!ons, et )'«M n<' t)€Ut la découvrir que par

des calculs fa!ts sur un gTaud unmhre d*ohsfrvat)OM Mtb

tinu~cs pendant tongtemps. Pour ct'h, aproft a\oir observé

le thermomètre am dherset heures du jour, on a re-

présente les observattons par une courbe comptée de

quatre arcs paral)oliqueg, et à l'aide d'une quadrature

on a detemune la chaleur moyenne du jour et les

heures où elle M produit. On a constate de cette mantt're

que, sous les hauttft latitudes, cette <*ha!eur moyenne

tombe à 9 heures t:)' du matin; que de là eUe monte plus

'vite d'abord, et plus teotemcnt ensuite, jusqu'à ce qu'eUe

ait atteint son maximum vers 3 heures âpres midi; après

quoi, descendant de nouveau, plus vite d'abord, plus

lentement ensuite, elle atteint pour la seconde fois, ~ers

8 heures 2M sa ten~përature moyenne, Enua ette deaceud

pendant la nuit, et atteint so)t mioimutu outre 4 et ht'u-

re~ du matin pour remonter promptemeut ensuite à t<a

température moyenne, mettant ainsi 9 heures 4(f à mon-

ter et 14 heures 20 a de~'fndre. On ne s'est pas cott.

tente de ceta, mais on a cherche à constater par le mctuc

prowte tes températures ntnyenne:; des différents mois de

t'annec, dans !<? divers lieux de la terre, avec leur d<

YiatioHs et trempa, soit an-ttc~us. soit au-dessous de L'ur

movcune. !t est résulte de ces <tb~enutioNs qu'ict encore,

matgn; tesoitt'ittations irrt~Ktit'rt's en apparence, <nt mou-

wment annuel parfaitement régulier agite cet éteatent,

t)
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et y produit des renux et des Hox comme dans l'air et

l'eau; qu'entre les tropiques ce mouvement connste eu

un double changement, taudis que soua les latitudes plus

levées oo n'en remarque qu'un seul. Ou a remarqué en

effet que, dans cette dernière forme de mouvement, la

chaleur atteint la moyenne entre ses deux extrêmes, deux

fois dans l'année, vers le 24 avril et le ?t octobre; que ces

extrêmes eux-mêmes tombent entre le 18 juillet et le 4 août

d'une part, entre le 3 et te 2t janvier de t'aMtrc, c'est-à-

dire, en mo~enae, vers le 26 juillet et le t4 janvier. Après

avoir comparé ces températures moyennes aux différents

lieux de ta terre dans les isothermca, on a constaté encore

que ceux-ci se concentrent dnn<. t'hémisphete acptcntriontj

autour de deux potes de froid, dont le mouvement règle

les équations séculaires pour la marche de la chaleur de la

terre.

De même que les autres éléments, celui qui forme prin-

cipalement la partie solide de la terre se trouve aussi metc à

c<smouvements. Outre ta pesanteur, qui est commune à tout

ce qui est terrestre, le magnétisme, lequel <'st exclusivement

propre aux corps solides, joue ici un trcs-grand rote, et

peut servir de cette manière à exprimer les modiucations

de cet élément. L'observation a donc constaté que la force

magnétique de la terre subit aussi des changements quo-

tidiens que son intensité atteint le maximum à 8 heures

du soir, et sou minimum a ~heures du matin, et qu'ettc

descend peu à peu pendant la nuit, de même qu'elle

monte peu à peu aussi pendant le jour. On a observé

encore qu'.tu temp~ du passage de la lune à ses n<Euda

l'intensité de la force magnétique diminue, ce qui indique

dans ses mouvements un cours mensuel. M autres obser-

vations ont appris que le maximum de son intetf-itë tombe

en hher, et est accompagné d'oscittations plus grande!

tandis que f.on minimum, accompagne de variation'' diur-

nes moins coMidtraMea, tombe en été; ce qui prouve

qa y a aussi en elle un mouvement annueL Kuun, on a
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remarqué une diminution annuelle dans cette force, et

l'on a ainsi constaté en elle une variation séculaire. Lea

oscittations périodiques de l'aiguille d'inclinaison et de l'ai-

guille de déclinaison prouvent aussi que la force magnetiqae

de ta terre dépend du mouvement des eorpt célestes. Poww

qui concerne la terre on a constaté que le matin, à l'heure

où cette force, étant dans son renux, atteint ïe minimum

de son intensité, l'inclinaison de raiguille atteint son

maximum, tandis qu'elle atteint son minimum le soir.

Quant à la déclinaison de l'aiguille on a constaté dans des

observations récentes que ceUe-d, sur la terre et au-dM-

sous d'ette, josqu'à une profondeur où tes variations de

température de la surface ne peuvent pénétrer, atteint le

maximum de sa déclinaison à l'est vers 8 heures t5'da

matin! puis, que retournant ù l'ouest, ette atteint sa dé-

clinaison moyenne vers tO heures 30', et que, continuant

son mouvement de rétrocession, elle atteint le maximum

de sa déclinaison à l'ouest vers 1 heure 45'. Elle se re.

tourne ensuite vers l'est, atteint de nouveau sa déclinaison

moyenne vers 6 heuraa 30' du soir; puis, après un court

moment d'arrêt, continuant a marcher dans la même

direction, elle atteint une seconde fois, vers 8 heures 15' du

matin, le maximum de sa déclinaison à t'est. Si jusqu'ici
l'observation n'a pu encore constater de mouvements men-

Mtets dans J'aiguille, elle a pu <'Kapprécier !e moavement

annuel avec une grande exactitude, et constater que l'ai-

guille atteint le maximum de sa déclinaison à t'est, le

matin en etc, de meilleure heure qu'en hiver, et que la

variation quotidienne de son mouvement va toujours crois-

sant depuis le sotstioe d'hiver jusqu'à celui de t'cte, où

elle devient douhte. tLes observations faites sur l'aiguille

depuis trois siècles portent à croire que les quatre pô!es

magnétiques de la terre, qui coïncident avec les pôtcs du

froid, éprouvent leurs variations périodiques en 2, 3, 4,

10 fois 430 ans.

t~ monde matériel se trouve donc entrainé, avec toutes
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M<forces et tous ses etements~ dans un mouvement
conti-

âne!, en haut, en bas; à droite, à gauche en avant et en te

arriëM; et ces mouvements, réglés d'apres certains retours

périodiques déterminés, se croisent et se combinent d'aprea

«autres règles encore. Dans ce va-e~-vient incessante c'est

la tie de la nature qui se révèle; c'est fton pouls que l'on

sent battre; c'est son sonMe qn'ette nous envoie; c'est en-

fin comme la systole et la diastole de son c<Bttr. Mais les

forces qui produisent ce mouvement sont de deux sortes s

l'une lie et l'autre délie; la première se produit comme

force centripète, et la seconde comme force centrifuge dans

la gravitation; dans le principe calorique-lumière, c'est

au contraire la force expansée qui joue le premier rôle.

Le magnétisme et t'etectricitt', dans des sphères moins

étendues~ viennent se rattacher a l'un ou à l'autre. Deces

deux forces résultent donc, comme nous l'avons vu, dans

tes phénomènes causés par ta pesanteur ou par la chaleur,

deux Mut, t'un qui se rattache principalement à la lune

et l'autre au soleil. De plus, cttcs sont au fond ta cause des

vents irréguliers, des orages, des tempêtes qui sont pé-

riodiques dans tes contrées tropicales et qu'on pourrait

considérer en quelque sorte comme des maladies produites

par le soleil et la tune.

S'il en est ainsi des règnes élémentaires de la nature,

nous devons retrouver quelque chose d'analogue dans les

regnfs organiques. En tant qu'i!« ont en eux une ~ie

propre et indëpeadante, ils ont des mouvements indépcn- e

dants, fondés sur tes lois de leur vie même et, d un autre

cote, en tant qu'ils sont en contact par une multitude de

points avec la nature physique et qu its font ainsi partie

d'un vaste ensemble, ces mouvements doivent se trouver

liés et combinés avec ceux de cet univers. Ce lien se fait

remarquer surtout dans !e rt'gne végétal, qui plonge bien

plus avant que tes autres dans la nature physique, et qui,

par conséquent, est assujetti davantage a ses lois. Aussi,

des tes temps tes plus anciens, on a entrevu cette innuence
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mystérieuM des astres sur le monde végétât. De<les temps
les plus ancien', on a cru géaeratement que chaque jour le

so!eit produit dans la plante un état analogue à la veille, tnnw

dis que pendant ta nuit elle semble sommeiller.On a eoaataM

~gaictaent que les phases de ta iuuo out HM inaueuce mat~

quée sur la plante; que certains changements se produisent

dans recononue de celle-ci avec les quartiers de la !uoe, et

que les Mttidt~ montent et deMendenIdans ses vaisseaux,

d'une manière para!tè!e au mouvement de cet astre, treize

fois dans l'année, d'après certaines observations. Quant au

mouvement annuel de la plante, il se manifeste de la ma-

nien' la plus évidente daus la floraison, qui en détermine

toutes les autres modifications, et dont t'~pftque se rat'

tache à certaines positions déterminait de la terre, dans sa

révolution autour du soleil. CesobwrvatiotM ont ~tëcontir-

mees par cei!cs que Dutrochet a faites dernièrement sur la

chaleur des plantes, au moyen du thermomètre élertro-

maguëtique. H a prouvé que la chaleur ~itute dt"! plantes,

toujours plus etcvëe que la température du milieu am-

biant, monte depuis dix heures du matin jusqu'à trois

heures après-midi, après quoi elle descend probabteftent

vers !<;soir jusqu'à son degré moyen, et continue de des-

cendre pendant la nuit jusqu ce qu'elle atteigne sou mi-

nimum. !t a observé cette loi de croissance et de décrois-

sance même dans l'obscurité la plus profonde. Quoique <~

mouvement !'oit indépendant dans ta ptaute, it est néan-

moins paratMe à celui de la chaleur atmosphérique, et

régtë comme tous tes autres par la loi du flux et du re-

nux. Cette loi se prolonge du n'~ne végéta! jusque dans

le règne animal, ou nous apercevons dans tous les do-

maines, jusqu'à l'homme inctusivement, ces mouvements

périodiques de progrès et de retour, qui bout même en

partie plus prononces daus l'homme que dans le!; autres

espèces. Chaque jour, ta vie tourne, pour ainsi dire, au-

tour de son axe, eu présentant tantôt t-on cote lumineux

et tantôt son c6M obscur et sun déveloDDement MmMe ré-
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gte et déterminé par te oombfe 7, qui est le nombre de la

tune. t~ grossesse de la femme dure dix mois lunaires,

composés chacun de quatre semaines, qui forment aussi

l'époque de la menstruation. La poule couve ses œu~ peu.

dant troituemames, et te serin pendant deux semaines~

L'échelle de la "ne de l'homme est égatcment déterminée

par le nombre 7; de sorte que c'est lui qui règle tout son

développement corporel, sa croissance et toutes tes crises

qui agitent sa vie, tandis que, d'un autre côté, tous te:t

mouvements vitaux, partit'nttèremcnt dans les systèmes

infértcurs et surtout dans celui de la tcinc porte, semblent

se rattaci~r à ce même nombre. Le r~gne animal tout en-

tier est gouwrMe dans le cours de sa ~ie par la marche de

l'année, et par tex nombrea 3 e! 4, qui s y manifestent

d uuf mattitre toute spfciate. De même que la plante at-

teiat l'époque de sa noraison sous un signe céleste déter-

miné, t't par conséquent sous un certain degré de force

dans ta lumière, fixé d'avance, depuis le solstice d'uher

jusqu'à celui de t'été, ainsi le temps du rut pour chaque

animal est réglé par le cours des astres. L'homme lui-

alème. quoiqu il soit moins sujet à cette loi, sent néan-

moins la vie monter en lui à mesure que le soleil s'élève, t

tandis qu'elle semble descendre à mesure que descend ce

dernier.

L'homme a en lui une ~ie propre et interne, qui le sous-

trait davantage encore a cette dépendance a laquelle sont

assujettis les autres animaux. Mais !a nature semble re-

prendre ses droits sur lui dans la m:'tadie. Déjà l'anti-

quitc, chcx qui le Mus de la nature était si développé,

a~ait à ce sujet des notions tr~s-exactes; et torsqnc Gu!.

lien formula pour la première fois chpi: tes Cre~ la doc-

trhh: des jours critiques et de leurs rapports avec les

phases de la lune, il ne fit que transporter eu Grt'ce les

résultats des observations, faitt's bien avant lui par les

pitres-médecins de l'apte. !ci encore des observations

faites dans tps contrées tropicales, où le cours de tous lea
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phénomènes naturels se produit d'une manière cosmique et

réglée, ont ouvert la voie et donné une base assurée pour

des investigations postérieures, jusqu'à ce que ton puisse

arriver à des résultats certains dans les zones plus levées,

où la nature a une marche beaacoop moinft reguMete. t!a

Orient comme en Occident, partout, les médecins eu-

ropéens, GiUespin et Jackson dans la Jamaëque, Balfour

dans les Indes orientales et d'autres auteurs, ont trouve

établie chez les indigènes, dans toutes les professions,

dans toutes les castes et dans le peuple lui-m~me, la doc-

trine de l'influence de la lune sur le corps humain. Cette

seule circonstance, que chaque changement de la lune aug-

mente le nombre des malades, dut convaincre de cette

vérité. Les mouvements internes qui règlent les fonctions

de l'organisme dans le cours ordinaire de la vie, laquelle

possède eu soi-même une force solaire et une force lu-

naire, suffisent pour contre-balancer par leurs réactious

les innupnces extérieures. Mais lorsque la maladie a af-

faibli et brisé les forces vitales, ettes ne peuvent plus réa-

gir centre ces intlucnces. La nature, plus forte que l'orga-

nisme, y fait, pour ainsi dire, invasion; et, s'emparant de

quelque système particulier du corps humain, ettc y dé-

pose ses miasmes contagieux, y établit des centres faux

et irréguliers, autour desquels s'accomplissent des mou-

vements faux et désordonnés aussi, rentes d'après !e type

des mouvements cosmiques, et qui agitent la vie dans un

Hu~ et un reflux fiévreux.

Batteur surtout a fait tà-dessus dans le Bengale des ob*

servations très-profondcs, dont il a consigna te résultat am

commencement du huitième volume des Recherches <M)a<t-

ques. Il distingue deux sortes dp dispositions, t'uneparoxy&

mate et l'autre critique. La première, provoquée par des

causes extérieures, dispose à des accès de iit'vre plus ou

moins violents, selon le degré de son développement La

seconde, non moins variée dans son action, tend au con-

traire au deno&ment de h maladie, selon le degré de sa
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maturité. Or, il a constata, après de nombreuses expéhen-

ces, que, lorsque la première disposition est complète, Fac-

tion combinée du soleil et de la lune produit des pawxye-

mes qui, apparaissant de douœ M douze heures, coïncident

dans une analogie parfaite avec tes mouvements de la mer,

tandis que, lorsque cette même disposition est plus faible,

cette analogie est moins parfaite, et les accès coïncident

avec le second, le troisième, !c quatrième ou même le cin-

quième seulement de cet élément. Les nèvres de toutes

sortes, quotidienne, intermittente! tierces et quartes, ap-

partiennent à ces deux types et se règlent d'âpre eux. Bai-

four a découvert de plus que les paroxysmes surviennent

principalement pendant le Hux, et augmentent d'intensité

à mesure que celui-ci croit, tandis que les crises se ratta-

chent surtout au reflux. H résulte de là que les différentes

espfces de fièvres se circonscrivent d'une manière diverse

d'après leur durée; car elles sont produites par la force

croMsante désastre combinée avec la disposition maladive,

tandis que le décroissement de cette même force combinée

avec t accroissement de la disposition critique les amène à

leur terme. Il constate encore que la puissance d'un astre

à produire des paroxysmes ou des crises est plus grande,

d'une part au temps des equinoxcs et de l'autre au temps

du périmée de cet astre, que dans les solstices et les apo-

gées de sorte qu'encore ici les marées hautes et basses

peuwnt être considérées comme t'expression du maximum

et du minimum de leur action sur l'organisme. Mais ces

influences ne se bornent pas seulement aux fièvres; elles

s'étendent également à toutes les maladies, qui, lors même

qu'elles se développent dans les systèmes plus ëteveSt ont

pourtant leur foyer dans le système gastrique. On a observé

spécialement dans 1 epitepsic qu'elle produit de nouveaux

accès régulièrement tous les mois dans le même jour, et

souvent a la même heure où la première attaque a eu

lieu.

Parmi toutes ces iunucnccs, cette de la tune est la ptus
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considérable c'est donc elle qui agit principalement daM

toutes les maladies où la vie est liée et comme paratyaëe.

Elle détruit t'équitibre de la vie en faisant prédominer en

elle l'inftuence d'un milieu faux et anormal elle décom-

pose pour ainsi dire le mouvement v4tatendea& directions

contraires qui se succèdent tour à tour, et font passer te

corps du froid à ta chaleur et de la chaleur au froid. Mais

il est d'autres maladies où ta %te, loin d'être liée et para'

!yfiee, est surexcitée au contraire, et semble comme affran-

chie de ses liens. Ces dernières paraiMent se rattacher par

des signes non moins certains au soleil et au cours dei'an~
née. Ette~ ont principatement pour foyer tes poumons; car

pendant leur cours c'est surtout par le moyen de l'air que

l'organisme est mis en rapport avec le feu de t univers, tandu

que c'est surtout sur le système du prand sympathique et !e

système de la veine porte qu'Hgi'.sfnt tes mat'idiesqui para-

lysent te mouvement vital. il est donc tacite de comprendre

pourquoi les iNUHmmations puimonaircs sont plus frequen*

tescn hiver, et cpHcs du foie enetë; pourquoi plusieurs es.

peces de manies se retrouvent ptus souvent dans telle ou

telle époque de i'annce. On pourrait doue appeler les ma-

tadiea de la première espèce maux lunaires, et les autres

maux Mitres. Les unes et tes autres déplacent en quelque
sorte le centre de ta vie, et la rendent excentrique, tes pre-

mières en assujettissant son cours à celui de la tune, les

~coudes en la potarisant dans ses vibrations d'après l'état

du soteu.

Mais ce n'~t pas seutpmcnt du dehors que la vie peut

être excitpc de cette mann're par tes astre! Elle peut en-

core se !~rcr à eau poafatnsi dire ou bien se trouver en

rapport avec eux par suite de certaines dispositions natu-

rctitft. Or, dans CM deux cas. e!!p tombe pour ainsi dire

Mus !Mtr juridiction, cU'empirc qu'i~ pxcrcfttt sur elle

est comme U)tp s"rtc de possession, t~ symbolique qui r&*

gne en ces dotuaim's Marque naturct~'ntcnt df sou c)tt-

preinte tous les rapports de la vie. La nature entière chauge
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pour ainsi dire d'aspect. Les forces physiques deviennent

des puissances divines le soleil et la lune gouvernent le

monde, d'abord sous tes noms de Baal et de Baaltis, d'He-

tim et de Setene, plus tard sous ceux d'Apotton et d'Artë-

mise. L'attrait de la pesanteur, qui pousse les masses les

MM vers les autres, se change en un rapport spirituel.

La lumière qui rayonne des corps lumineux devient vision,

et la cbaleur qui accompagne cette lumière produit l'en-

thousiasme et les orgies des mystères du paganisme. Dans

tescosmogoaies indiennes, le totas, image du monde, notte

sur les eaux de l'ablme, cache dans la corolle de sa Heur le

germe de la terre. Le soleil et la lune sont comme te piftH

et Panthère que cette-d ëte~e vers le ciel. C'est dans les

vastes espaces du firmament, et par la lumière, comme par

une semence mystëricase, que s'accontptttta fécondation,

qui descend ensuite verah terre pour prodmre son fruit

quand te temps est arrive. Baat est donc le grand semeur,

celui qui donne la lumière et la ~ic.Baattis est la mère qui

fournit la matière que doit féconder le premier. C'est cite

qui, sous le nom de Lucine, apparatt honne et gracieuse ici-

bas, qui aide chaque fruit, dana te sein maternel de la terre,

à achever le cours des lunes qui lui est Oxe d'avance, et qui

l'amène, quand il est mûr, à la lumière et A la vie. Mais

comme toute vie consiste dans une reproduction interne et

continue, le soleil et la lune ne donnent pas seulement la

~ie, itstttcoNMTvent encore. Bien plus, ils h détruisent

lorsque l'heure est arrivée, ou lorsque, dans !carco!er<

ils en coupent le fil avant le temps. Le même Apollon, qui,

comme père du dieu de la santé, est aussi le dieu de la
II. 1

médecine et dont te') traits enflammés percent te dragon de

!a peste dans son gouffre, tire aussi de son carquois !ea <!è-

chcs de la maladie; et ta mt-me ArMmist', qui nourrit, soi-

gne et proMge ce monde, passe aus!'t de la bienveillance à

la colère. Sous le nom d Hccatp, pMc apacc avec ses chiens

ceux qu'e)le hait, et les chasse dc'umt eit<' comme sotunam-

bules. Sous le nom de Mène, elle envoie les manies et la
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folie. C'est dette encore que viennent tes maladies des luna.

tiques elle s'acharne contre les femmes, et leur envoie da

maladies singulières; de sorte que, pour désigner ces vie.

times d'une puissance supérieure, on dit qu'elles MN

frappées par Artémise ou dans un langage plus pro. ~f

saïque, qu'elles sont fanatiques. (Symbolique de CfMMf,

par. H.)

Ces forces si puissantes et si actives, il faut gagner !eM

faveur et leur bienveitlanee; ou bien, si eUes sont irritées .)i

contre l'humanité, il faut tes réconcilier avec elle. Bîai!

pour cela il faut avoir recours à ceux qui leur sont dq4 a

plus intimement unis. Ces derniers douent avoir des ~isioM

qui leur fassent connaitre les désirs et les volontés de cfs

puissances. Hs doivent apparaitre comme étant dans un rap- ,5

port actif avec elles, de sorte que, touches par elles, its puM-`

sent à leur tour les émouvoir et les disposer en leat

faveur. Voyants et mages à la fois ces hommes sont dea e

prêtres consacres à leur service. Ils ont pour cela une voM' v

tions spéciale, laquelle se révèle dans leurs dispositions M-

tu~Ues, ce qui s'accorde très-bien d'ailleurs avec le culte

de la nature, dont ils sont les prêtres. Mais, de plas, ib

sont choisis par les dieux eux-mêmes; et leur mission a MB

fondement dans un don naturel et dans un privilége attacM

à leur naissance. Ces dons et ces privilèges apparaissent

partout d'ailleurs dans le domaine de la nature. C'est par un

don que le fer est propre aux pMuomfnes du magnëtistM,

et la tourmaline à ceux de 1 électricité. Lesprêtres qui sont

ainsi en rapport avec le soleil et le feu lumineux formmt

les races sacerdotales des fils du soleil et des serviteura E

d'Apottoo. Ceux, au contraire, qui se trouvent ptuMt a

rapport avec la lune composent la famille des enfants de

la lune qui s'est répandue surtout parmi les femmes.

Ces dons naturels étaient, il est vrai, plus commuM

dans l'antiquité qu'aujourd'hui. Ils ont cependant toujouM

etc très-rares mais toujours aussi le besoin s'en e~t M

!ientir. H a donc fattu penser à préparer par certains exef-
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cices ascétiques d'autres hommes, désignés déjà par leur

naissance, à recevoir les influences des forces de la nature.

Ceux-ci ont été initiés par les premiers, et ont reçu des en-

fanta du soleil l'illumination mystique, comme la lune re-

foit du soleil sa lumière. C'est ainsi que s est formée toute

uncécote d'inspirer et de voyants. Labime des affections,

des pressentiments et des émotions extraordinaires que le

genre humain renferme en soi, «'ouvrant dans toute sa lar-

geur, et ces sentimentf!, trouvant une libre issue, montent

jttsqu'aux relions supérieures de l'homme et s'en rendent

maîtres. Lorsqu'au printemps les sources de la vie se icm*

plissent de nouveau, et que les prêtres phrygiens céttbt'ent

le mariage du soleil incarné dans Attis avec Cybèle, tes

cymbates retentissent, et l'esprit de la nature, qui éveittcau

son du cor une sainte fureur dans les âmes, pousse ceux

dont il s'est emparé it des danses guerrières et sauvages,

qui, dans leur rhythmc, représentent le cours des astres.

Puis, to)t)qu'à l'automne le soleil épuisé s'affaisse, et que

la nuit de l'hiver qui approche menace de l'envelopper de

ses ombres, les prêtres phéniciens pleurent dans les sons

plaintifs de la uùte la blessure, ta langueur et la mort de

leur Adonis.

Tel a été, sous des formes diverses, le cuttc de ta na-

tore dans le paganisme; et ces états extraordinaires étaient

tellement répandus que l'antiquité croyait voir en eux la

manifpstatioM de tout un cotf de la vie, à savoir le côté

nocturne. Elle a même donné à celui-ci ta préférence sur

le côté lumineux; et c'est ce que nous fait entendre Pta-

ton torsqu'U dit dans son JPMdoH que, d'après le témoi-

gnage des anciens, une fureur divine vaut mieux que la

rénciion purement humaine. Et ce n'était point là l'effet

d'une degénératton produite par le temps, comme on a

cherché à le faire croire dans ces derniers temps mais

Mus retrouvons déjà ces états dfs la plus haute antiquité.,

et les anciens Védas, comme l'a très-bien fait remarquer

Windischmanu, cherchaient déjà à tes expliquer. A ta ~uc
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de ce pouvoir ntajidquc que le '-oteit, qui ~uide les chœurs

dM astres dans te cic!, exerce autour de lui, les anciens

s'étaient imaginé qu'en lui était le centre de toute existence

visible et la porte qui conduit au monde invisihte. C'est

}Mur <t qu'il e~t dit de lui qn it e~t !p <eMca~ M mt!ien

du monde cetestc, lit source de la sagesse et de l'intelli-

gence, !c fondement de toutes les notions, la source de la

~ic, d'oh jaittit et oa retourne tout f'trc \ivant; parce

que, comme on le lit dans le f'f<!<!))a ~aH«<'A<!<f, il attire

tout à soi de toute!! les contrées de l'unhers, avec les

rayons quiHaissecchupper. S~tumiere pnhtre partout

avec sa puissance, et est cachée au fond de toute chose.

C'est par elle que le monde entier est manifeste; elle vit

en tout, dans ce qui est immnhi!e, au~i bien que dans <*e

qui se meut. ~!ais sa hunierc est la !umieredu Sfigneur,

!a!unticrc dcBrahma le créateur, qui devient ~isiNe en

lui. BriHunt des sptendcurs de la dhinite, il fait jaillir
dans tes inteHi~enccs spu!cnK'nt la nantmc de t'nmour, et

se servant d'dtes comtw de f.es mt'sMgcrs, il transforme

par e!)cs !c monde entier. C est lui qui acco)np)it les œu~re:!

de tous !c!4 esprits, qui entendre et conduit toute chose,

et qui annonce à t ahimt' iui-tncnte tes puissances du Sei-

gneur. C'est ttfahma qui luit dans te sotet); c'est en lui

que ic soleil c~t dc~en~ toute chose, mente !e:i Vedas, de

même que tes Vcdas sont redcvenus !e f!o!eit. Il est te <'cM-

trc de la vie du monde, c'est lui qui l'a ongcndré, et c'est

la tuile ou la terre céleste qui t'a enfante et tous deux

sont unis dans t'topa n:tr une sorte de mariage cetcstc. Et

de tnentc que t'~ou~L tient renferme en soi, comme une se-

tnenK' prct'iense, le ~u lumiueux qui féconde toute chose,

ainsi Amhta, ~a fcmtne, pos'.ëdf en cttc t'eau lumineuse de

la \ie et de t'itMmortamë. C est cne qui donne une form''

et un corps, dans cette eau tuminfusc, au gt'rtnc qu'eue a

CfWM'nsous tf snnMedc Pranits. <cst-:t dir<' defair. Puis,

torsque la lune est dans son plein, elle re~et tes fonctions

du principe m.tsctU[t!, et féconde a son tour ta terre, qui
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lui est unie par une sorte de mariagf. Rrahma, de qui sont

«sua le soleil avec son feu lumineux, la lune avec !'cau de

h vie et le souf ne qui les anime tout les deux, Hrahma

conduit ;)endau< le jour, pay le moyeu du premier, les

tHtttw des <'Mpnt<t, et <!? MHpfp ta mtit dant la spcnttde,

ayant toujours tct yeux nx~s sur ses d~titt&'s.

Mai' le soleil est encore le feu sacre danf tequet Rrahma

a'tMntote comme ta tictittte tupr~ntp. Quicon~m' \cut

('h'c iUundnc par Mrohfttn. aff)';u«'t)i d< !it'ns (le ht pc'.rtn-

teur terrcsh' et deth i'c des ti~'t'i du ptuisi:' et. (!c la sonf-

france, s'i) n rt't'out"t an snkit, arriéra ('Pt'tatnt'ttit'nt :t !c

MHttL'tttptcr. <'ts''t'aM)s!<'t pénètre par ses )'<n'tnsd!\itw.

La !un)icrc lui df~ient partout pruM'ntt', coutnc nuss! il

hn c'st présent partout. Il <? dit il -:(u-M)('mc .<<' ~m<: ic

grand esprit tthunitiatem' et t'rcatt'urqm est dans ic s;)-

!M):te)td!~t)t<t'ta il devient tmnx'itu'c~t'~prit: il.

dcumt pnhu huttuTL <t s'ott'n, i[ a tr<Rt\o la ~oi~<;ut

conduit fut mn)«!< de !a tHtnict'f. i.e so!ci), qui \')it et com-

prend tout, <'<nntnunique t'a \ut* pcnctruntf :tC;'tt\qtti l'ho-

norent il cnManimf t-n t'M\ la n' tcrrc-.trc de sun ft'u !n-

tnincnx, et !cs rend htmmcux c(t\-<n~n)os. t~t en c)t\

!cprinpipt' et !t 'anse de tontt* coHmnssanco; it te- s«u-

!cYc et tes attira pxt'um)ttt'!nt ma~ifjm't't irn'sistibtt'; tt

daMftt't't c<!<-oFde h vie il ifs affranchit '!< !i<'tt'< tt'rrcs-

trcs. !ts <*ntrc)tL de tout t<'m' twnr dans t*!<~a ou tnn«t)t

avec le s')h'tt, qui, !t's condutsant jnstjn'a rut cspt-tt itu-

mndd, tes fait cntt't't' dans h' xmttdL' nn~itttc. et tem'

n'Rd t't'mpirc qu'Hs n\ai<'))t pt-rdn '-ur )~ tMturc. (~s hom-

mes, dont )'tï'<t partn'ipp à rfuMnic du'<;<), so))t dans

uu rapport intime a~ectu); ils sont lea t'nf;tn~ du sofn!.

t~us de la h'tUt'hc de ~r:th)n:t et couvant (hin~ L'ur cu'ttt

M tumic!T. !ts nais~'tt: dans te monde d(st<'n;h)\ tuot!-

netix par<*H\-tn''nt<'s. p'ost-a-dirc !!rnhnt(~. <'rs«tit ):t ces

fameux HiM'his des pt outcrs h ni; c<~ !~))U)nt .< an <'t<n-

dootpt~ qtn ne ccnnaisscnt ni ta joie ni la dotthur: Ct's

venants de naissance, qtti, descend!~ de l'océan de la lu-
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mière et attirés sans cesse par Ic foyer du feu sacré de

t'uotvers, ont été affranchis des liens terrestres par !e so-

leit. Sa lumière est devenue pour eux !a cause efndentcdc

toutes leurs eonnaissanccH en elle ils sont devenus toutes

choses~ voient tout. et prononcent des Otatle~qat leur sont

inspires par lui. La lumière leur est venue de la lumière;

et unissant dans un saint mariage icur lumière person-

B<'t!c a~ec Krahma. !(' principe de toute lumière, ils se ré-

veillent en lui et auvent embratser le monde. Mais de

même que le soleil, uni dans nn mariage mystique avec la

lune, 1 astre fcttttMm, M*communique aux enfants de <'eUe-

ci, marriés mystiquement à leur tour avec ettc, ainsi te so-

icii peut entrer dans un rapport sfmbtabte avec d'autres

natures, plus disposées cependant a recevoir !cs innuences

de la tune. !t peut s'unir à ettes, soit immédiatement, soit

par t internt~diairc de <'et!e-ci, torsqu'cHe agit sur lt terre

€<nn<ne principe masculin dans !'6tat d'opposition; t'ar

l'homme devient tout ce avec quoi il s'unit dans l'toga.

Quiconque donc se !at!~c a!)er a l'attrait de la lune prend
sa forme; quiconque introduit t<on esprit datM l'esprit dont

la tutniere de ta lune n'est que la splendeur devient Mi-

monte lumineux à la manière de la lune, et reçoit la sa~e~e

de celle-ci. Tous ceux qui ont reçu le même don forment

parmi les th'ahmes ta race des eufants de la !um'~ qui, dans

l'ordre des temps, venant, immédiatement après les en-

fants du soleil ont mis leur cceur en rapport avec le ttam-

beau de ta nuit.

Tel est ce culte des astres du ciel, lesquels attirent la

vie terrestre par un attrait magique et irrésistible; de sorte

qu'embrasée des ardeurs de la pieté elle s'immole à

Brahma, de même que celui-ci s'immole dans son feu sacré

comme victime suprême. C'est ainsi que s'est établi le culte

du soleil celui de la lune, des planètes et des étoiles dans

le Sabéisme; ce culte qui a cntUunmë d'un tel enthousiasme

les âmes si impressionnable des hommes dans les premiers

temps. Une soif inextinguible de la vie sideratc rattache
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t homme au centre de l'univers. hncnaine par un attrait

puissaot, il s'y livre avec toute l'ardeur de son Ame et se

bisM dominer par lui, afin de pouvoir ainsi ou rasMsier

la soif qui le dévore dans l'eau pure et limpide de la vie,

dont la tune est la source, ou ~'enivrer au calice du soleil

de la lumière qui en déborde, et participer à sa splendeur.

Le cœur, une fois devenu semblable aux astres, veut con-

verser familièrement avec eux. A mesure qu it s'approche

d'eux davantage, il se sent entace davantage aussi dans

tcurs tiens. Il acquiert dans son commerce avec eux une

délicatesse de sentiment qui !e rend accesttibte aux imprcit-

Mons tes plns légères tout changement qui arrive en cnx

le touchf d'une manière M'nsib!e, et sa ic sf trouYë t'<'n)K)e

m~'tee Aleurs mouvement' !s pro~n's du soleil danx sa

carrière tumiucuseà travers les signes dit zodiaque, il les

sent tous au fond de son être. I! aide ce héros du ciel dans

sa lutte contre les puissances des tenchres. tt pleure tor~

que (vnes-ei, victorieuses après t'c<{uinoxe dautomne.

<'ot)}x'nUachp<eture iumiu<'usc dugut'rricr; il se n'jouit,

au contraire, torsqu'au printemps «'hu-ci, se deira~cat)!

de leurs étreintes, apparaît de nouveau dans tout son cc!at.

Les phases de la lune se reflètent de la m~fnc manière dans

ttn autre foyer ~itat cttex les tunatiques. t~orsquc la ium'

d~t'ott, la vie chez eux perd de sa ptctutude, tandtsque.

torque tatuMtrcttau contraire, leur vie monte avec t'!t<*

ctatqtticrt une t!mnc!)t'rncr~ie. Chez îcs uns comme chcx

tes autret la vie est profondément attectef et affecte t'at)t<'

i'upt'rieure il son tour. Oe ta ce ~a-ct-vient, fc t)ux et ce

rfHux continuel que on remarque ctx'x ces enfants de la

lune et du soteit. Lorsque cet état Mt t't'tfft des innucnct's

pttysiqm'sdes astres, il vient du dehors et suppose Utic

tontritinte extérieure. Les ~o~antstunutiqucs necutcutent

point comme les savants tes oppositions, tes conjonctions et

tt's quadratures df la tune; mais i)s tes sentent au fond <!('

leur <<rc par !t' moyen de ces unprcs~ic'ns que pt'<'dt:~<.ttt

en eux leurs rapports a~cc t astx' des nuits. Et tes voyants
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du soleil, de leur cote, sentent ta force (le cet astre monter

oMdt'scendr~ OHxmomemeat~anato~ueftqtt'épt'ouvc en eut

la tnmierc interne qui tes pénètre. Chex les uns et chM les

autres t'astrouoMue n'est pas une science, mais elle fait en

quelque sorte partit* de leur ~ie; ils sont sons le charme

d<: la noture. <'t connue cnsorcetes par ettc. est de cette

manit'rcqu its purent dans te~ autres leurs oracles, et ac-

<'nmp!hscnt par eux ces effets magiques qui nouKétontient,

Itst'xpru'M'ut, non sous des fortnu!es at!!cbrtque!nta!8

sous !c\oitc poétique des OtYthe~, ce qu'<~ oat senti aa

fond d<-leur être.

~ons vcninns se pMduire de nos jours les mêmes choses

M le ehr~ti!tn)")ne mnait ahott pour toujours !p futte des

astres :t~r t'attrait qui attire t honntc vers eux existe tou-

jours <u t'ertaittt's natures exceptimmettes, ««nme nn it pu

le ~uh' tf'Ht derMit'retoent encore chez cette rhattdomdnte

du !ae de (lonttancc, dntlt n~ux parterons ailleurs ptns en

detatt. ~'apres ses dce!:n'at!ons, il existait un certain rap-
port entre ses doigts et tes corps eëtcstes, tequet scmhte

s'être revête :t et!c à t apparition de cette comète qni fit

tant. de sensation en t8t t. Ses doigts s'atton~eaient ou se

p!<tit'nt t<'r"<{H'e!tc tes toumait vers une ptanete ou Mne

cto)(<' )i\t'. Son p(tuec était attire awc ptus de forée par la

tune t<~<;tt\ t)e était pieinc. tandis qu'it était repousse par

-tupiter. M.trs et Venus. L indicateur était attire par te pote

notJ et rep 'nsse par le pote sud; c'était te contraire pour

t'annutime. !.e doigt du milieu, était pto~f par les ctottcs

(tMs, Hn'tout par Stfius, par tes deux~ctneanx., par

.Udeh<)f;tn et par tes etoiies de pretnn'n' et de iieconde

grandeur, tandis que te petit dotjït était en rapport .née te

soleil et la comète. !.e~ t'orps <'e!e~te~ agissaient après leur

eom'her d'uue maHiere toute contraire à cette dont ils

avaient a~i totst}u tts étaient au-dessus de t hor)Mn. Ainsi,

parc\cmpte, te soteit. qui ntton~eait pendant )e jonr te pe-

lit doigt, le p!o\ait nne tuis te soir arrhe. (~tx, t8t8~

p. !4A.)/schot<~ vouifutt ~'a~sarerdc ceN hutt, un <n.)!tM,
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comme un nuage couvrait encore tous les objets, lui banda

!<?yeux a~ec un moucttoir, et après l'avoir fait marcher

quelque temps dans toutes tes directions, pour la tromper

sur la position des points cardinaux, il t'arrêta tout à coup

en tui disant d'indiquer l'état de l'étoile polaire. Eltc se mit

à lever peu a peu, et toujours plus haut, le bras avec les

doigts allongés, tandis que son corps i-c tournait lente-

ment. On remarqua un tremblement convulsif à t'UH des

doigts qui étaient attendes, pendant qu'elle fermait les au-

tres. t:!te indiqua euMn !c lieu de l'étoile polaire et une

boussole qu'on av.tit ap{X)rtee en secret pntUta que son io*

dieaticn était exacte.

La Yorante de Prevorst était aussi trcs-accessibte aux

inHucucet du soleil et de h tune. Lorsque le ciel était obs-

car, et dans les jours ou le soleil ne paraissait pas, elle

était affectée d une autre manière que !ot'.sque le temps

était «ercin: t'arrh'<~e et le départ d'un nuage sufnsnit

déjà pour produire eu elle ces impressions. Mais elles de-

venaient bien plus ~i\es, chaque jour, deux heures avant

et deux heures après le passage du soleil par le méridien.

EUe Toyait ators tes objets situés toujours p!us bas, de

sorte qu'à la tin ils lui paraissaient comme au fond d'uo

abime, et lui donnaient conune une sorte de vertige. Elle

voyait tes homme!; grands connne un buste. :~Yec ceta. ette

ne sentait pas son propre corps, ~i elle remuait le bras, elle

le trouvait plus luger et plus vide encore, et éprouvait un

sentiment pénible. KHe sentait aussi une pression dans t'oc-

ciput et les tempe! A partir du jour le ptus court jusqu'au
plus tong, son agitation nencuM et !'on etut ain~utier aug-

mentaient; mais aux solstices elle éprouvait toujours dans

testomac un grand hien-etre, et it lui semblait ()U'eHe al-

lait dt'soDUMis <'trc tranftuiHc. Elle sentait conuHe quelque

chose de rond dans t'fst'xnac et dans t<' cervelet et de ces

<)<'uxpoints un doux repos dfsccndint dani' tout !e corps.

t.))f u'a~att plus de vertiges; dtp croyait entrer dans un

autre monde, n ftait ptus inquiète comme auparavant, et
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sa santé s'am~tiorait de jour en jour jusqu'au mois de jan-
vier. Quand elle regardait la Inné, elle était triste et sentait

un frisson; la menstruation la prenait aussitôt, mais ne da-~

rait qu'aussi longtemps qu'eMeta regardait. Cependant elle

centiMuait Mma interruption toutea tes fois qo'eUe se cou-

chait du côté de t'occident, tandis qu'elle se produisait
d'une manière regutièrc lorsqu'elle se couchait du coté du

snd. (La voyante de PtweMt, t" vot., p. 133.)

CMAPITBE ÏX.

Rapports m~ttqne avec t<*monde terrestre ~émentaire. De la facultéd«

voir et d<*sentir les f.ub~mM<tefre~rt'<. De t'ceit p~nutr&nt des Zahu-

ris. Comment la fMu)t<:de sentir h"-id<'dftnt le <!en<t~ttéft) de )t vie

inférieure. Pennet..Papponi, Ae~utroni, t~amini, Beutter, ctf.

Ce n'est pas seulement aYm le ciel que l'homme peut

entrer dans un rapport mystique et secret; le monde des

éléments terrMtr<"< lui ouvre aussi quetquefbis ses mystè-

res. Il y a, en effet, entre le monde élémentaire et !c corps

humain un rapport naturel puisque ton!! les deux sont

composés des m~mea ëtëment~. Et aux puissances élémen-

taires répandues dans t'aohers répondent dans l'orga-

niamc les esprits vitaux qui le pcn<'trent. Ces deux mon-

dea, l'un grand, l'autre petit, l'un extérieur et l'autre

interne, ayant la même racine. il n'est pas étonnant qn'it~

soient liés ensemble par une sympathie très-étroite. Si cet

univers compare au corps humain e~t plus fort par sa

masse, celui-ci peut lui opposer la force de !a vie qui

rcside en lui. Le rapport sympathtqac qu'ctabHt entre eux

tidentitë des éléments dont ils se composent peut, en de-

venant plus intime, s'etcver jusqu'à l'état de rapport ma-

gnétique. L'homme en ce cas pénètre la nature de son re-

gard, ou de son action ou de sa vie, selon la nature du

rapport qui i unit à ettc; et il depasM le cercle ordinaire
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de sa puissance. Tous tes éléments n'entrent pas toujours a

la fois et également dans Mite union réciproque entre

l'homme <*t la nature; it arrive quelquefois que !'ao ou

plusieurs d'entre eux agissent spécialement sur t'orga-

..nisme, et dans ce cas ils affectent d'une manière partieu-

tiere celui-ci dans la partie qui leur correspond. M résulte

de là diverses modifications et des phénomènes différents.

De plus, à l'action du monde extérieur sur l'homme doit

correspondre nne réaction de la part de celui-ci à regard

dn premier; et de là encore doivent rcautter dea modifica-

tions importantes dans ie rapport qui tes unit tous les

deux.
Nous étudierons d'abord ta propriété singulière qu'ont

certaines personnes dapercevoir des objets que l'o'it de

l'homme dans t'état ordinaire ne saurait discerner. Les Es-

pagnol appellent Xaharis ceux qui ont r<~u ce don, et

Dc!rio connut en t575, à Madrid un de ces hommes, qui

était alors encore enfant. Si on s'en rap{Mrtc à son témoi-

gnage et à la croyance généralo en Hspagne, ces perscn-

nes voient tout ce que la terre renferme en son sein, les

~eittea d'eau~ tes métaux, les iiton~ et même tes cadavres

dans leurs cercueils. Ettes prétendent que cette faculté se

borne che!! elles à certains jours~ le mercredi et le samedi

par exempte, et on tes reconnait extérieurement à la rou-

geur de tours yeux. C'était à cette classe qu'appartenait

cette femme de Lisbonne, nommée Pedcgache, qui voyait

t't'an sous la terre à de grandes profondeurs, et qui dé-

couvrit au roi de Portuf:at les sources dont il avait be-

soin pour un nouveau palais qu'i! faisait construire. Eth*

devait exactement la profondeur de!! sources, autant

que cela peut se faire à vue d neit, la couleur des con-

chcs dt* terre qui se suivaient jusqu'à cites, la richesse

ptus ou moins {;rande de<! veines, le cttemin qu'elles par-

couraient et leurs ramifications; et ses indications se trou-

vaient toujours parfaitement exactes. Son regard pénétrait

aussi les coins tes plus secrets des maisons et y décou-
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vrait les objets cactx's on voies. n jour qu'elle voya-

geait sur une petite tnenta~ne, ayant mis par hasard ta

tète hors de la voitnrf, elle vit it trente pieds MM8 terre

MM monument antique très-bien travaillé et qu'on décou-

vrit en t'fh't a t endroit qu'elle avait désigné lorsque ta

<ttUt' l'eut lait creuMt't'. L!)c pénétrait auttst i'int<<r!cur du

corps humain, voyatt !t' sang t~u!cr dans les ~«nM, les

p!«'notncnps de la dt~csiion la formation du lait et font

ce qui se passe dans les divers organes aussi lui était-il

facile de découvrir le prtnctpc de beaucoup de maladies

que tes medetins ignoraient. Ce don parut chez elle ~ur

la prcmit'rc fnis a t'AtîP de trois ans, a t'oeca-ion d'une

Kertaxte qui était devenue ~ros-e, et dont elle reconnut

iYtat, que personne tte soupfonnait. i.ttc put même, au

septiom; mois de la' grossesse, indiquer le sexe de t'en-

tant. !'<tnr c!tex'tn'r tes sources, ct!c ne se servait point

de baguette; eue !<~ ~o\ait a~ec te'< yeux; mais il fallait

pour ceta qu'elle fùt à jeun. Du reste, ni ta science ni

t'ctudc m' lui étaient nect'ssain's. (Lf Hrun, Mt<M<te des

pratiques <K))<'f~<<<<eMSM,tom. t, pa~. AS.)

Cette faculté réside dans r<jL'it, et lui donuc nue puissance

extraordinaire, qui lui fait \o)r les objets uMins (t i aide de

ta tuMMt'n' extérieure et physique que par h< lumière orga-

nique qui lui est propre. !)e)a, dans i ëtitt ordinaire, l'oeit

voit parce qu it est inutnmë de sa propre lumière de sorte

que celui dont le eorpi~ entier serait iumiucux, comme le

sont tes yeux, pourrait voir aut-si avec toutes tes parties de

son corps comme il voit avec t tpit. Mans la vision ordinaire

tes deux lumières, cette du dehors et ta tumiere interne ou

organique, se rencontrent dans l<fi!, de sorte cependant

que la prcmit're domine, et c'est ce concours qui produit la

perception. Mais dans la vision supérieure dont il est ici

question la tumierc interne qui réside dam t\fH t emporte

i-nr l'autre, et. jaittissant de ta p"unette. eUe cherche pour

ainsi dire tes objets, tes ectaire, et donne a t homme doué de

ces quatUcsdes perceptions sûres. Or, la lumière organique,
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étant <t une nature supérieure, e~lptua pt'n~rante que cette

duhoteit, ce que démontrent un grand nombre d'appari-

tioni. d'espritjt, dont la tunnen' se voit les yeux fermés

aussi bien qu'ouverts. La tumiere qui jaillit eu ce cas des

)c(txe''t. a un degré ptn:) eh'te, )a ntOne qui rnvonne de ta

pt'u)x:!tc Je certains .HUtoaux dc'tiocs voit' p~'hJaut la

nuit. et <tm voient dan~ h'ur pt'o[))'c tumi~'c les oh~eta que

tt'Ct'tairc point celle du soleil. <( st lit tt~rm' que celle qui

résidait dutM tofit de t PtMpcreut' titK're, et qut faisait

qu'il pouvait ~oir t't ~tre vu dans les të<tt'br~. Ce trait,

de même que ht'iux'ot)? d autres dans sa vie, indique le

rapport qui existait entre sa nature t't ce)tc du chat.

\pt'es ceux qui toit'nt les objets avec tctyeux, viennent

ceux qui tes sentent par un certain tact mvstcucux. Cbcx

fcm-ci la faculté dont nous parlons ne réside p)u:< dans

Fof't), comme dans les pretuiers, ntaia dans tes a'tt~'s sens

ptus profonde et surtout dans le sens connnutt dont la vie

httfheurf est le sn~e. C<')ui-ei, Mt'<;nerant une puissance

supérieure, perce ses propres voiteA et les voitcs e~erieurs

suus tesque!s se cachent les puissant 0!} de la nature, et il en

detiac les !<e<'ret~. Les pied~, partieutierement en rapport

avt'c ce qui est situé !-ous eux, setnhK'nt t'or~ane principal

<)ec';tte fueutte e\traf)rdin:nre, et tes impre~ion!! dont ils

sont te canat ont leur centre et leur sensorimn dans tes

plexus M))air~. <"est pour ceta (jjue les hommes favorisé}

de<ettt'disposifton, quand ils paient en marchant sur

((udques veines d eau, xur une couche de charbon~ sur un

<ih)M<tu sur nu ~ih' de sel fossile~ sont af~'ctes d'une Km-

un;re toute partieuucre dans te" organes qui sont ptus en

rappot't avec ce foyer. (k'He affection monte de ta ptante

despieds jusqu'au '.(tnnnet de !a <etc, et produit des sensa-

tions dberi.cs, ~eton la dincrcnce de" ot~et!' et t<s dispoiii-
tions de ta personne. Cht'x t'ennct, par e\onp)e, te ('hart)on

dctt'm' pr<Mtt)t'ait un ~<'ut :)m<t'. Chox Anfussi, tt'tsnun'ei!

d eau sutfm'cu~' ~uht'itait ttt t!ahs !< jambes une ch:t!<'ur

seusibk t'L uu goùt acide sur ia timguc, quii cumparait à
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celui (le boue pourrie, pendant que le charbon de terre

semblait lui attirer les pieds. Papponi et Bianchina Acqua-

roni, d'Oneglia, quand ils passaient sar des minéraux posi-

tifs, sentaient la chaleur leur monter aux pieds et leurs ge-

noux se contracter. Calamini, professeur de physique à

Plaisance, sentait en ce cas un courant lui monter dans tes

jambe; puis passer dans Ïes bras, et de là dans les mains,

où il agitait la baguette. Friali quand it se trouvait au.

destna d'une couche souterraine produisant une action po-

sitive, était saisi de vertige et de maux de cœur~ tandis que

le professeur ~iavani, de Rome sentait un fourmillement

dans tes pieds. Lorsque Anpètc Rosetti, de Parme, se trou-

vait sur une veine d'eau, elle éprouvait dans !cs entraincs

des borborygmes qu'entendaient tes personnes qui étaient

présentes.

D'autres au contraire sentent un coup et un contre-coup

en entrant dans la spMrc oit agissent tes substances avec

lesquelles ils sont en rapport, ou en en sortant. tt en était

ainsi de (:atherine Reutter, deGottuebencnThurgovip,

dont la faculté a été constatée par Hippenmayert Kbt'

XMhokkc et Okcn. Ettesenbut tessourcesd'eau sousla terre,

le minerai de fer et la houille. !i:e découvrit une grande

cooohc de ~ypse, mesura et détermina !e parcours des vei-

nes. leur profondeur et leur puissance. Un pite de sel la

priva de sommfit pendant deux nuits; il en fut de metue

pour une couche de tuercun' dans k' canton des (trisons.

Ette ne sentait puint tes eaux souterraines quand elles étaient

stagnantes il Mfait qu'eHc'' routassent, et il lui semblait

a!«rs que quchfm' chose montait dans son corps sons la

fortw d'une colonne, et descendait sous lit tonne de j:outte«.

L'impression qu'elle ëpr~nvait t'tuitcn rapport avec le mo-

ment du tnotncmcnt, <est.a dire la vitesse du courant
combinée a~ec la masse du mohitc. tt tesutb' des essais que

t'on tit avec ctte sur ptusicurs ntin~rau\ que ceux-ci atfis-

soient sur et!c de deux ntanifres. et pomuient ainsi ttrc

ranges en deux classes. t'arHti tes métaux, te &'r<'t lu mi-
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wc, anneaux tons les deux de la ehaine galvanique, for-

matent une opposition très-déterminée. te premier, miné-

rattsé, produisait sur la langue la sensation du froid, mais

à un degré d'antant ptax faible que le minerai était moins

m~tedc substances rendant te fer caitsant. Le enivre, au

contraire, pMdMMait la sensation de la chaleur avec un

goût amer. Au bronze se rattachait !e plomb, qui évpit!ait

dans la région de t'estomac le sentiment d'tta poids deMgrea-

b!e. Au cuivre se rattachait t'or qui produisait dans tout

te corps une chateur accompajtn~ de sueur, df faiblesse

datts les pieds et de malais'. L'argent produisait daullla ré-

)!MHde l'estomac une pf-anteur et une pr~sion Farsenic,

am battement pénible <'t\io!ent dans ta Mtc. Comme le soit-

frc causait aussi la <'tt:tteur, on doit le ranger dans la même

da'.se <)ue le enh re. Combina avec le h'r dans la proportion

d<'3~ pour <CO, cotmne il t est dans le tefsntfurc, outre ta

rhaïeur, il produisait encore une scniiatioH de froid sur la

langue. tandis que te carbone dans le fhat'bou de terre cau-

sait un goMt amer ft dea crampes, en metne des défait-

tanees, ioMque les eouct~ étaient considcrab)es. Parmi les

substances terreuses, t atun faisait venir aux dents supé-

rieures une eau froide et corrosive. le carbonate de chaux x

datM ta marne causait une chaleur caiMntc ditus l'intérieur

du corps, et te set laissait un goût de set dans la bouche

et faisait eutler la peau.

CHAPITREX.

Actton dM ~uhfttancei' ph~iqttes en contact imttt~jMt avec t'<)f((<tnMme.

ËMaio <!<*Ktrtter avec. )<t M;ante de Prc<ront. Opposition etMtriquf et

magnétique.

L<*s pMnomt'ttcs qM<* nous avons
considéré!, jusqu'ici ont

c!<* prodoits pour ta plupart par une action à distance. M

en est d autt~s qui cHgcttt un contact tmmcdiat avet* t'cr-
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ganisme, et Usconstitm'ot sous ce rapport un<* seconde

classe qui se distingue par là de !a pronicrc. Les essais faits

par KertKT sont intéressants sous cf rapport, quoiqu'ils

soient loin d'avoir ('puisd la matière. Les constante"! appa-

rat'~cht ctatt~mcMt dans f<~ {"'«a! Mait h diK'rsit~ <!fs

ptpmcnts dont se composent les matériaux employer, !M

<'o!np!ipation!;
de t'or~anisme, ccUps tie la maladie et

beaucoup d'autres ch'constanccs Mtcot't' dont on n'a pas

tenu compte, cututuc par cxt'tnpte la polarité prnptp plu-

sieurs !)tint.'rau\, modifient nëcessaircnx'nt ec rpsntt<tt, et

uc p~'rtncUt'Kt s"c de d<t!:t;r ces grandeurs t'nn~tan-

tesdt'MUes qui sont ~<n'i<d)tcs. €<' qui ft'appc tout d'a-

ho'd, c'est <{!!< parnn h"' minéraux, !c.st)t~!it'ut!'orj.

nistne, taudis que tt's autt't's )c dc)iet)t, et cette doohtc

action peut se subdiviser encore <tdenx dc~'cs. l'~notti!

do <'tas.'t'r ces dh<')'St'.s actinH' ;«!)<) que !< su)~t:)))c<'s <{<)!
les produi~'ttt, afin de nous (aire 'iiic xt~e <!c'.t's rapports.

Nous tfouYons (t'ahord tes num'ran~ iu-sihs parfaitt'meut

nfatraU'i<~dans it'Ut's po!a<'it<~ p'n' les grands prof<!d(~ (!e

lit uatur~ et qui h'nncnt ta hase m'utrc de ta tt'n'c, tcts que

te granit, !e porp!nrf, le uatro!itc. Mis ddns!a «min de la

w~aute,i!snp produisaient .tt)c~n('fh'tsm'r)!c. i.t'Anii-
nëraux n'agissaient sur son or~aoismc que dans )rs dhorst~

fonuations ou tt'ttt'~ oppo'.i'ion< countx'nccnt a sp d(!c-

topper: et itsct'ssak'nt d aair des que la p«is<ancc du feu

a~ait détruit cc!it's-(.i eu t'u\. et !t'ur avait <tt<pour ainsi

dire tcur\ip propre. Ht'n ctaitaittstdc )!tpouB!o!an<<te

la pierre pouce et de toutes les !a\c'i. '«utts tch espèces d<'

spath thtorpntduisait'nt uncaciMu (icdc~cnicn! quis'an*

nonraitpMr utiC d~toutt' du s~t(<uc utuscutaire, par un

~outacidcdan~ta houcth', )tn<di'<pfMitio)t au sotttninuhu-

!i<tuc, utt'')'x' <u)'< tf~ t' of) )<'s [ms~cs )H!).;f)( [iqa<"int- pou-

\aicHt plus prttdttitt' Ct't ctaL tt htt st'mhtititaHi-si qttt' St'~

intestins se hqtt<-ft.m.tttdattst('au. Apre~h' spat!t thtor.. \t**

naient dans lu nn'nn* classe !c spath d !s!ande ft k' saphir.

L'autre genre de dégagement était produit principatement
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par la baryte sulfatée. ît s'annonçait par la sonptessc de

tous les membres, un sentiment de chaleur bienfaisante et

une tëgercté telte qu'il lui semblait parfois qu'elle pouvait

voler. La même pierre produisait un chatouillement qui

lexritait a rire bien ptu~, il snMsait de lui présenter à la

bouche de l'eau où !'on avait laissé pendant quelque temps

du carbonate de baryte pour exciter en elle un rire con-

vutsif joint à un mouvement invotoMtaire et continu de la

ta<tgt<e, nMuvctnptttqm s'étendait à touMecot'ps torque

t'on employait ta chaux. vive.

t'assons maintenant aux substance!! ayant ta facu!tc de

lier t'organii-me. Deux degrés et deux modes d'action se

présentent encore ici. Le pt'cthier se produit de la manière

la plus tranchée dans te cristal de roche. Mis dans la main

de la voyante, il ta tirait de son demi-sonxnei! ptacë sur te

e(Bt)r, i! ta faisait revenir de t'ctat de somnambulisme eotn-

ptt't. Si on te laissait ptus longtemps, il lui donnait la

sensation d'une odeur délicieuse~ et produisait bientôt

dans le ~stonc musculaire une roideur qui allait .'<ta fin

jusque la catatepsie, et prenait le corps depuis le cou

jusqu'aux pieds. Quoiqu'ette fut parfaitement ~eittec et

qu'elle se trouvât très-bien d'aiHcurs, son corps était

<mnnc petri<!c, et l'on aurait brise ses membres ptutot

que de les ptoyer. î.c verre produisait te même effet, mais

à un degré plus faible. simple regard ou tes sons que

rendait cette substance agi-saieut sur ette. It en était de

même du bois pëtrinc, de t'betiotrope, du tM'.atte,qtn

produisait ausi.i dans la bouche une sa\cur aère; de toutes

les pierres tncotorea et de tous tes genres de eaittou, de la

dolomie, du spath pvpseux et du ~ypse il lui semblait,

to~qu'on employait te spath ~yp~eux, qu'e!tc avait la main

dans t'ean. t'tirmi tostuetam, ecu~ qui i~ii-saient dans ee

sftM sont l'or, l'argent, t'etain, le se!eninm, le diamant,

te charbon de ttois et ie ctKU'bon de t<'<rc. t/m produisait

dpt t'brantements et une ten~toM extraordinaire des tnem-

hres, et de plus une raideur dans tes muscles, quoique
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la voyante se trouvât bien d'ailleurs. Ce dernier effet était

produit aussi par le cristal de roche mis sur le cœur. L'ar~

gent tendait violemment aussi les membres, ployait en

arrière la colonne vertébrale, et causait des spasmes to-

Miques daa~ tout le corps, de morne que l'étaiu et le scte-

nium. Le diamant roidissait la main penche et le pied

droit, ouvrait tes yeux et tes rendait immobiles, de même

que le charbon de terre et le charbon de bois, tandis que

le soufre paralysait la langue avec des crampes violentes.

Le second mode d'action apparait principalement dans

le fer, modifié toutefois d âpres les formes sous lesquelles

se produit cette substance. L'effet t<* plus énergique était

cause par son oxyde dans l'hématite, qui paralysait tout

le corps de la malade et lui donnait la sensation d'un froid

très-intense. Cette paralysie ne pouvait être cnicvee que

par le carbonate de baryte. Le fer oxydé causait dans ta

poitrine une sensation de pression et d angoisse. L'aimant

en octaèdres, lors même qu'on approchait seulement d'elle

le papier qui l'avait enveloppé, lui donnait des palpitations

et une sensation de pesanteur, et l'acier des crampes qui

duraient des heures entières. Le rubis, qui contient de l'a-

cide chromique produisait dans le dessous du bras te

m~mesentinMutque tes passes magnétiques dans le dessus.

L'augite avec t'oxyde de magnésie lui ôtait toute la force de

ta main pà!e connue un cadavre, elle tombait dans une dé-

faittancpd'ouettc ne pouvait <'tr<' tirée que par le carbonate

de baryte. Le schort occasionnait des éhrantemenht dans le

cerveau et une disposition au sommeil; le rubis lui don-

nait un sentiment de froid sur lit langue et de pesanteur,

qui attait quelquefois jusqu'à la faire balbutier. Les doigts

des mains et des pieds étaient froide également ? puis a des

crampes violentes succédait un sentiment de hien-~tre et

de légèreté. t'Hte avait aussi comme un instinct que cette

même substance pouvait produire en elle une paralysie.

Le grenat ébranlait violemment tout son corps; la cbry-

soprasc jointe au uk't~'t ebrantait aussi tout te corps depuis
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la poitrine. La turquoise avec te cuivre endormait ta mata.

la rendait insensible; et cet effet s'étendait bientôt au

bras gaache, ait côté tout entier et aux pieds de sorte

que la malade se croyait menacée d'eue paralysie complète.

L'effet était tent.maia durable. L'argile occasionnait les

crampea les plus violentes, et le zinc semblait se rattacher

au fer; car, dès que celui qui toiMit l'expérience le prenait

dans sa bouche, il rendait pesante la lultgue de ta malade.

tci l'auteur cherche à expliquer tes rapporta des <!i-

wr?!es substances dont il tient d'être parlé par une théorie

patticutièro sur la nature et la composition des corps.

Cette théorie, étant très-obscure et demandant certains

développements, trouvera sa place dans ta partie suppte-

mentaire que nous avons aanoncee au contatcncemcnt de

cet ouvrage; d'autant plus que, mise ici sans un commet!-

taire qui l'explique elle ne ferait qu'obscurcir la matière

au lieu de t'ccïairer, et qu'elle n'est en tout cas aucune-

ment nécessaire pour l'intelligence jde ce qui ppëccdc ni

de ce qui suit.

CHAPITRE X!.

La rhabdomantie.Essais ~mMfqt'oMctiJt SthMÛera RttMhetme. E~~tX

de rhabt)on)M)ie faitsen France dans leDanphine, à tt fin du siècle pré'

î,éd(,nt, nir Aimar. Eiplicii(ion de ce%libécomènes lyir le<'At<'nt, MtfAttttar. E~pUciition<}<;cf<p~atmcne! t~r !e magnetMtMt-

'¡1Il1.Aulrell ell'érit'm"(', .Uf l'adino de cc magnéti,me, l.a ft'mllll!vih). Autrex<')t()enc)tt'M :ur t*actina (!c ce magnétisme.La fftntxE
Bcreht)ta. Bhite de VatffMMM. Le! deM enfmh dont pMte Athert k

Grand. Une partie de ces iaNneneM fe tetieh' dan~ les instinct* det

animaux.

La rhandomautie cousiste dans la faculté qu'ont cer-

taines personnes de metU en mouvement des leviers mo-

biles, des baj~tcttcs ou des pcndutcs des qu'it:' approchcn!

de certaines suiMtattces ctcmentaires qui sont dans un

rap{MM't particulier a~cc tturorgattt:')))c. Cette femme. <i(s

cu~trons du toc de Constance, dunt il a ttc parie p!u~
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haut possédait cette facuttë à un degré t~s-remarquaNë.

~D~qu'ette tenait fortement & ta main une baguette de

bateine ou de coudrier ployée, ceue-ei s'agitait même

appayee contre un homme, et était comme repouMëepar

toutM t~t jointures du corps. Un m~t<u suspendu aux

doigts par un fil oscittait, comme Oken en fut témoin,

de ta main droite à ta main gauche de celui qui le tenait

lorsqu'il était tenu Mf un morcean du n~me métal, tandis

que sur un moFeean d'au autre mëtat il o~ciHait de

gauche & droite. E!ïe était persuadée qu'elle pouvait ac-

erottre l'action de ta baguette ht~qu'eUe en mettait le

bout en contact ayec le foMite ftnr ieqttet ette devait agir

exc!a<!ivement. ta voyante de Prevon't poss~ait la mëtne

faculté. Si on lui mettait à la main nue baguette ou un

pendule, cetui-ci se tournait \cra le fossile qu'on appro-

chait de lui. Ainsi le platine, tor, rhyacinttte et t'olivine

l'attiraient fortement; !'argcnt et la aprpentine moins,

tandis que te Md-spath avec te ttorphyre, de m~me que

le cristal de roche, n'ayant aucune action, mettaient le pen-

dule en repos, t~ fetd-spatb \ert l'attirait aussi, de m~me

que le carbonate de baryte, tandis que t:t baryte sutfatcc

exerçait une action médiocre; mais la sttatite était au

contraire très-ener~iqnc. C'est sur l'emploi de la baguette

divinatoire que s'appuie la rhabdomantic, qui forme ainsi

une des branches de ln magie naturelle. Cet usage, du

reste, était connu déjà des Hébreux, si nous en croyons

le témoignage de saint CyriUe, expliquant ce du

prophète Osée, e. IV, v. t2 ~p«ft~ M<?<Min ~t~MC <Mo

adorttfft, et taeMfM~ e~M$anKKKttat'tt ei. U dit en cet que

usage ({'t'en faisait de la t)a!.m<'tte nëtait pas moins

difierent que cette h!ta:uette eUe-m~mc: que cem-ci seact~

vaient de tel bois, eea\-t~ de têt antt'e, a~cc ou sans t'corcc,

droit on courbe on en forme de fourche, avec ou sans ima-

ges et caractère'! 'iymboiiqucs q)te chex ic<! ans la ba-

guette devait se courber en ccrete; que chex d autres elle

se tournait dans la mam verit certaines contrées; que d'au-
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tres ennn la tançaient en t'air, et observaient la manière

dont elle tombait.

Afin de nous faire une idée des superstitions et des

folies dont ta baguette divinatoire a été l'objet, et de dc~

couvrir s'il est possible la ba<ie naturelle. sur laquelle s'ap-

puient t<MM ces phenomMtes, nous fappetterons te} tes

observations que Schaeffer de Ratisbonne con~nior da &

ministère, fit vers te fin du siècle dernier sur le don qu'il

aTatt reçu en ce genre. Comme il ~'oc<:upait d'eMab Mr

t ctectropttorp, que t'en venait de dt~coHvriF, il remarqua

que, torftquH attachatta un ti! une pctttcctcche ou un

antre corps pesant, et te tenait suspendu sur un gâteau

de résine frotta n <<tait mis au~it~t cnmou~cmpnt, et

que ses osciHatxMM avaient lieu dans le plan de la ti~ne

méridienne, et ornais dan~ une antre direction. Mais

torftqu'tt t<'nait le ~ndute à côté de t'eteetrophore, les

oscittations se dirigeaient \eM le minpudt'eettM-ci. tt ne

tarda pas à K'eonuuitrc que t iastrument dont il se ser-

vait n'était que la cause prochaine de ce mouvement,

mais qu'au fond c était lui qui en fixait le but. En effet,

ayant suspendu le pcndute à ua pied de bois, il resta ea

rfpoi; au-dessus c~mme à côté de t eiectrophore. Maia ayant

mis le doi~t au nt, il se mit à osruier eomme auparavant,

et s'arrêta de nouveau dès qu'on eut éloigné le gâteau, il

deeotnrit de plus que le contact immédiat du fil n'était

pas nécessaire, et que, pour pt'odu'ff le mouvement, M

avait besoin seutenn'ut de toucher un point du support.

Il n était pas nece:isairc davantage que i etectfopnore fût

très-proche l'expérience réussissait lors metne que le

pendule était à nne distance de viBgt-qaatpe pieds, ou

sépare de i'ekMtroptMrc par un mur ou par un plancher.

Il fallait seutemeat que ietcetropttofe ne fut pas isolé, ou,

si! l'dait, sa force devait etn' augmentée par une ma-

chine étectrique. Il fut constate que non-st'niement des

penduh's levers, mais que destnasses de deu~ on h'Ots

quintaux, suspendues à descord~ ou a des ehatu~, ou
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tenant à des fléaux de balance, étaient mis en mouvement;

et leurs oscHtations, malgré ta pesanteur, se produisaient

dans la même direction que lorsqu'on agirait sur une

masse plus Mgere il suffisait pour cela de toucher sea-

tMMUt Olle partie quelconque de lit ebaine.

Il fallait d'abord s'assurer que la main n'avait aucune

influence sur ce mouvement par une action insensible et

inaperçue sur le corps qui oscillait. Pour cela, on attacha

trois cloches à trois bras qui se coupaient sous des an~h-s

dëterminéa et qui étaient portés par un même support,

et on tes suspendit au-dessus de !'etectroph<m'. Or aussitôt

que Sebaeffercut mis h main sur le support, à deux pieds

de la ctochc du milieu, et à trois pieds de celles qui

étaient situées aux deux côtest, la premn're se mit a oscil-

Ïer dans la direction de la ligne méridienne, et les deux.

autres dans une direction perpendiculaire à celle-ci. Une

autre fois on suspendit deux ptndulcs ~cc deux bras A

un support, et à côté des deux pendutes, à l'est et à

l'ouest, ou au nord et au sud, on plaça deux ctectro-

phores. Des que Schacfft'r y eut mis la main, l'une des

cloches oscilla vers le sud ou l'est, et l'autre vers le nord

ou t'oup~t. La même chose arriva en présence du professeur

Xavier Epp, que t'acadcmic de Munich avait envoyé en

1777 pour lui rendre compte de ces phénomènes. On sus-

pendit le pendule à uur tige de fer solidement nMF à une

porte, et on ptaça t'ctectrophorc à dix pieds de distance de

lui et de coté. Schaeffer ayant nns la main sur la tige du pcn-

dule, on y remarqua aussitôt des oscillations de cinq ou six

pouces, dont ta direction suivait toujours exactement te tien

oit, a l'insu de Schacffer, l'on avait placé t'etectrophore dans

une chamhrc voii'inc. On chercha si cette propriété de pro-

duire des oscillations était attachée exctushement à ta utain

de ~haefh'r, ou ~id autres <}uc lui ta possédaient encore. et

t'en se convainquit que c'était un privitege très-rare. On

fixa pour cela une pouhcdaMte mur, et on y suspendit te

pmdtttc Mui-1~)' ct I~HUCoup d autres mcorc nmn)t
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la main sans qu'il en rësuttdt aucun mouvement. Mais

lorsque Schaeffer leur mettait la main sur les épaules, le

pendule se mettait il oscitter, plus tard néanmoins et plus

faiblement que de coutume. Lui-même ne réussissait pas

toajoars ni d une manière empiète cependant t'exeep-

tion était rare. Pendant trois semaines que durèrent les

essais, qu'on renouvelait tous les jours, le pendule ne se

trouva rebelle que deux fois la première dans un après-

midi, et la seconde en présence de douze personnes. Le&

oscillations commencèrent toutefois dc:t qu'on eut ptace

l'électrnphore dans une autre chambre. On voulut enfin se

faire une idée de la manière dont cet instrument agissait,

ft l'on reconnut qu'on pouvait le remplacer par un autre

œrps, un siège, une table ou tout autre objet, pourvu que

cftai-ci eut été quelque temps en contact avec la personne

favorisée de ce don. !'n verre à boire conserva encore

quatre jours après avoir été touche de cette manière la fa-

(t)!te de diriger de son c~M les oscillations, quoiqu'il eut

'.frvi pendant tout ce temps. Si, après avoir placé t'etcc-

tropliore sur un tivre, on pressait c~tui-ci pendant quel-

ques instants sur un second, et ainsi de suite jusqu'au

ccutitme, tons ces uvres se communiquaient la faculté de

produire les mêmes effeta sans la moindre diminution

dans leur intensité, et l'on pouvait ensuite faire passer

cette propriété des tiw:; à une série de plats ou de verres.

Tous ces fait-s ont été snigneusement étudies et constates

par la science )<dc sorte qu'ils peuvent servir de base pour

dct recherches ultérieure; SiSchacfter, au lieu de pendule,

s'était st'rvi d'une baguette fourchue, faite avec une bran-

elle de coudrier ou d'un autre arbre s'il avait tenu dea

dfux mains tes deux hras de la fourche au-dessus du mi-

lieu de t'etectrophore et dans la direction du méridien

magnétique, en ayant soin toutefois de tenir en bas la par-

tie où s'unissent tes deux branches, leurs bouts auraient

commencé & se ployer en avant dans ses mains, puis en

arrière, et ainsi de suite. On bien, s'il n'avait pas tenu for-
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tement la baguette, elle aurait pris un mouvemeat de

Mtation. Probablement ta même oscHtation aurait eu lieu

de haut en bas s'it avait tenu la fourche horizontale daM

le méridien et le mouvement se serait dirigé vers te mi-

tteu de t'instrament s'il s'était approche de ceiut-ci de

côté avec la baguette. Or, ce sont là les mouvements que la

baguette divinatoire produit dans tes mains des rhabdo*

mantes, près des sources, de certains métaux et d'autres

objets. C'est donc !a même propriété qui se manifeste d'une

manière différente dans les deux cas. Ceci nous conduit en

franco, où, vers la fin du dix-septième et au commence-

ment du dix-huitième siècle, la rhabdomantie fit une grande

sensation. On découvrit alors en effet, que beaucoup de

paysans du Dauphinë faisaient métier de cet art, et s'en

servaient pour découvrir les minéraux, le marbre et le talc

et particutifrement les sources d'fau. Ils apprenaient de

cette manière si t'ean ctait stagnante, si ette venait des ptuies

du ciel ou d'une source vive, quelle était sa force et sa pro-

fondeur, que!te& étaient tes couches de terre situées au-

dessus d'elle. Ils avaient en ce genre un coup d'~cit tetie-

ment juste qu'ils reconuaifsaicnt trës-bieu s'ils pouvaient,

à leurs risques et périls, s'engager, pour une faible somme,

à creuser le sot et trouver les sources qu'it renfermait. On

essaj a bientôt de découvrir de cette manière les routes en-

fouies sous terre, et on réussit. La baguette indiqua la lar-

geur d'uu chemin, et, de plus, qu'it était pave et situé à

cinq pieds au dessous du sol. Lesfouittcs que l'on lit prou-

vèrent la vérité de ces indications. Un trouva de la même

manière des bornes qui avaient été dcptacefs ou cntouies.

Lorsque les pierres étaient fticorc :t la pla<'e ou les avait nu*
ses le propriétaire légitime, ta baguette {.agitait dans tout

l'espace situé entre ta nomctte borne ptacef en ttautet t'an-

cienue qui était cacftëc mais si elle !i'ft.)it plus au nume

endroit, ta baguettes agitait seutcment au-dessus d'elle, et

restait immobile sur tout le rc&te du champ, puis se re-

muait de nouveau torsqu on était arrivé au lieu d'au t'ON
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avait otë malicieusement ta borne, Les choses en étaient

venues au point que tous les procès de ee genre étaient dé-

cides par la baguette divinatoire, pour te modeste prix de

cinq sous. M est facite de voir qu'on avait franchi tc<t

bwnefuïe la mature physique, et que foc ~tait etttre dans

la sphère des pauses morales. U semblait donc naturel de

pousser plus avant dans cette voie.

Un meurtre ayant été commis à Lyon en tM2, oa essaya

d'employer la baguette pour découvrir to criminel. On fit

venir à Lyon Aimar, ce en t662 à Saint-Néran dans le

Dauphinë, et la chose réussit au delà de ce qu'on avait ose

espérer. Comme un chien suit à la piste un cerf partout

oùU a passé, à travers tes montagnes, les prairies et tes

ruisseaux, de même la baguette, s'agitant toujours, depuis

la cave où le meurtre avait été commis, suivit les meur-

triers à travers tous tes pays par ou ils avaient passé. L'oa

d'eux ayant été trouvé heureusement de cette manière, elle

suivit les traces de l'autre par detà la mer, tnatgre tes tem-

pêtes et tes orages, jusqu'aux Pyrénées. Des hommes

dignes de foi, des officiers du roi qui proceucreut juridi-

quement dans cette affaire rendirent témoignage à la vé-

rité et le meurtrier découvert confirma tout par ses

aveux, jusqu'aux moindres circonstances. Or, par ua ha-

~rd singulier, la même f.tcutte qui s'était produite chez

Aimar se révéla chez plusieurs témoins et les posais que

t'en fit, soit avec lui, soit avec eux, afin de connaître la

manicre dont le crime avait été commis, ou bien pour dé-

couvrir des métaux caches ou enfouis, furent également

couronnes de succès. Aimar, interrogé sur ptMieurs choses

de détail qui paraissaient touches, donna les réponses les

plus satiffaisantes le fait parut incontestable, et les sa.

tant!) se mirent à bâtir tours systèmes, attribuant ces phé-

nomènes aux mo!eeutcs que tes meurtrierit a~aicut laisse

ccitapppr {Mr la transpiration, ctqun'ot'rt'spon'taient a ectk's

d Aimar. On peut. con~utter à co sujet !d h Un' de Ct)au\iu,

docteuren médecine, Mta marquise de &;noz:)n, !.you, t692.
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Tous les systèmes une fois bâtis, une querelle terrible

s'eteva entre ceux qui, prenant trop simplement ta chose,

l'admettaient sans examen et «ans condition et ceux, au

contraire, qui la rejetaient sans se donner la peine de

l'examiner. Cbacon voulut avoir recours à la bagoette dt*

viaatoire. Ce fut une veritabte épidémie; et, chose remar-

quable, beaucoup reassirent, tandis qa'eNe se montra re-

belle entre les mains des autres. Aimar s'en servit pour

découvrir les voleurs. Cependant il arrivait bien quelque-

fois des choses qui éveillaient certain!! doutes sur la valeur

de ses indications. Dans la sacristie de l'abbaye de Saint-

germain, dont les placards étaient n'mptia de Yases d'ar-

gent, la baguette d'Aimar resta tranqMtite en présence de

Mabillon, quoique cehn-d t'eût vue se ployer et se rompre

entre les mains d'au autre. (Lebrun~ v. 3.)Cotnmc on sa-

vaM qu'à l'aide de la baguette d'autres personnes avaient

découvert des sources, on crut qu'on pourrait s'en servir

dans ce but. On creusa donc le sol, sur des indica-

tions fournie par elle, a plus de vitt~t toises de profon-

deur, mais sans rien trouver. La même chose arrha à

S;t)on en Provence, et sur tes biens dn maréchal de t!ouf-

f!ers. L cmp!oi de la baguette donna lieu d'aitteurs à des

d<!sordtvs et à des malheurs de plus d'un penre. On avait

volé du N6 à un habitant d'Eibins, près de Grenoble. €e-

tui-ci eut recours à la baguette, qui désigna six ou hait

maisons. De là des soupçons, de mauvais propos, des ca-

tomnies, des injures, des discussions, des querelles, des

inimitiés terribles entre tous les habitants du lieu. Le curé

se convainquit à la fin que la baguette s'était trompée, et

que ni les voleurs ni les objets volés o ëtaipnt cotres par les

porte de ces maisons, ni n'en étaient sortt«. Ailleurs, quel-

ques jeunes gens avaient promené Aimur aw sa ba{M<'tie

dans une rue, pour savoir si! n'y avait point là quelques

maisons mal famées. La baguette avait indiqué quatre ou

cinq portes. La chose avait été connue dans la ville, y

avait fait ~raad bruit, et suscita des h:Mne!<profondes entre
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ta femme
Olivet.

plusieurs famiMcs et cependant~ d'après tes apparences, la

baguette avait menti.

j~ elergé du pays commença à croire qu'il pouvait bien

y avoir en tout ceta quelque chose de diabolique, et se

mit à faire desOMaia de sott e&te. t~ne femme de Gtenobte,

nommée Olivet, avait la facultéde sentir tes métaux à l'aide

de la baguette. Ayant appris l'opinion que le cîcrgé avait

de la chose, elle eut quelques inquiétudes, et s'adressa à

un Oratorien, qui, louant sa bonne volonté, lui conseilla

de prier Dieu qu'it ne permit pas que la baguette tcamat

jamais dans M main si !c démon avait la moindre part à

<tes mouvements. H lui dit qu'eUe ne serait peut-~tre pas

exaucée; mais qu'on tout cas ce n'était pas tenter Dieu

que d'agir ainsi et qu'eUe arriverait peut-être à sou but.

Elle fit donc une retraite de deux jours, pomntnnia et fit

la prit're qni lui avait été con<?ei!!ee, en union avM le

prêtre a t'nntc!. t)ans t'aprt's-midi, on la fit marcttpt' sur

f)t'~ métaux qu'on avait enfouis sons que !a baguette rp-

muat. Elle resta immobile aussi pri"! d un réservoir d'eau

où elle s'était agitée auparavant avec une grande violence.

L'expérience fut renouvelée quelque temps âpres, et sans

résultat encore.

On chercha donc & étudier la chose chez d'autre per-

sonnes. La fille d'un marchand nommé Martin possédait a

un très-haut dt'prc cette faculté, et peu de temps aupara-

vant elle avait découvert de cette manière ait fond d'un

ruisseau une cloche qui y était tombée tor~ de la chute d'un

pont dans une inondation. EHe a~ait donc conçu une haute

idée de ce don, et paraissait peu disposée a y renoncer.

A ceux qui cherchaient à lui donner des scruputes elle ré-

pondit Dieu m'a accorde le don de la verge de Mofse et
du bAton de Jacob, et de plus la faveur de voir s'agiter la

baguette entn* mes mains en pM~ence des rctiques. Oo

lui demanda qui lui avait dit cela !'ersonne~ rcpondit-

elle: mais je savais que la baguette remue prcs des osse-

ments des morts et des autres choses et j'ai pense qu'elle
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le ferait bien mieux encore près de ces
objets. J'ai donc

essayé et j'ai réussi. Oa la Nt venir dans ie jardin du

séminaire, après y avoir enfoui plusieurs morceaux de

métal; elle les découvrit, et les désigna tres-exacten~nt

au grand ctonaement de toas~L ecc!ésiaatiquc qui t'accoM*

pegMtt remarqua qu'elle cachait quelque chose dans M9

mains, d'après la manière de ceux qui faisaient alors usage

de la baguette. Il le lui dit, ajoutant que chez quelques.

uns l'intention seule sufïisait. ttnnncc qu'it eùt deviné sou

occret< elle avoua qu'elle se servait en effet d'un métal; mais,

intcUigcnto coMUie elle était, eUe eut aussitôt la pensée

d'essayer si elle ne pourrait pa< produire les tuemes effets

avec l'intention scutentent. On ptacc donc deux pièces d'or

par terre à quelque distance t une de t autre. La ba-

guette rcntue plusieurs foisau-de~ns de t'une, et reste

tranquille au-dessus de t antre; puts au contrairo s'agite

au-dessus de ceUc-o, et se repose p)~'s de t'autrc, selon

l'intention de ia femme qui la tenait.

EUese rfjouit d'avoir trouve une )ucthodc ptusfaci!e(!e

manier son instrument. On lui apporte deux paqnctx où il

y avait disait-on des reliques. Uk rapproche de t'un, et

la baguette s'agite a~f ptus de force qu'eUe ne tavHtt

jamais fait. Elle fait observer aux assistants que lorsqu'on

approchait d'elle une épingle, elle pouvait cn)p<cher la ba-

gnfttede remuer au-dessus de l'or, mais qu'aucun métat M

pouvait produire cet effet CMprésence des reliques les piu~

considérabtes. Elle s'approche de l'autre paquet, tnais ta

baguette reste presque tranqui!!e et, au lieu de se iourmr

plusieurs fuis avec rapidité comme auparavant, d!c fait

à peine ta sixième partie d'un tour. Ktonnce, elle ctx'rctx'

à mettre la baguette dans une position plus fitvorubte; mais

voyant que rien n'y faisait, elle s'écrie Oh ce ne sent

pas les reliques d'un bon s~mt. Eu tfh't, les reliques du

premier paquet ctaicnt authcntitptes, taudis que l'autre

ne contenait qu'un morceau de drap qui avait appartenu i

uae CarmeUte de Beaoue morte eu odeur de sainteté, tous
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les assistants forent étonner car on savait que la jeune
fille ignorait complétement quettett étaient les véritables

retiquca. L'abhé t<Mcot,onïcMt<îacard!oat €amu$, vint

après ceR essais dans le lieu. où ils avaient été faits. Plus

défiaut encore que tea autf~ iLlea St~p~tcr ec sa p~*

eence, et ne puldëcoM~nr aucune trace de supercherie.

La jeune iiH~ s'occupa de 'ia nouvelle décoa~erte, et fit

divers essais sur des rcHqucs et aur des p!ecea d'or, et

chaque fois avec sacces. L'abh~ et le P. Cafard, supérieur

de t Oratoire, eH prirent occasion de lui faire remarquer

que son action dépendant de Mo intention ne pouvait être

naturelle. La jeane MUelui dit de son côté ce qui lui était

arrivé. Touchée par ses observations, ette renonça sincè-

rement an démon et à la baguette. Une fois encore cepen-

dant elle la tint sur des métaux, et s'aperçut xans grande

émotion qu'elle ne remuait p!us. Mais sa ntcrp et sa Mcur

n'en avaient pas pris aussi tacHcmeat leur parti; e!!e«

étaient désolées de la perte que leur eausait M résolution,

et it parait que plus tard elles la décidèrent à employer de

no~cnu la bavette, et qu'clle recouvra le don qu'elle

avait perdu. L'aiguille devint immobile également chez le

prieur Bard et le chanoine du Feruau, aprc~ une renon-

fiation semblable de leur part.

ta chose faisait donc toujours de nouveaux progrtft, et

ceux qui cherchent partout leur avantage Mehaient déjà

de t'exploiter, lorsque le prince de Condé, voûtant aller au

fond de l'affaire, fit venir Aimar à Paris. Loraqu'it fut ar-

rivé, on t'accabla de visites et de qoeations. 3tais on l'en-

(<'ntt:t dana le palais, t't l'on c<Mntnen<'a les psiiais. C~ux-ei

étaient Mn~ntiers à la vérité il devait par exempte ctMT-

chcr un vuh'ur qui sept an~ auparavant avait lolé des

truites danR un vivier du prince. <~ttc pensée toutefois

avait pu être infpiree par une bravade d'Aimar, qui K'~tait

\aatf d'avoir découvert (tuteur d'une action vingt-trois

ans après qu'elle avait été faite. H se prcta dune à fessai.

t<a baguette désigna un enfant qu'on avait rendu suspect &
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Aimar, mais qui ne se trouvait dans le pays que depuis
un an. Elle resta muette lorsqu'on l'eut apportée dans le

lieu où peu de temps auparavant un archer avait été assa-

siné avec quinze Messures, et où par conséquent il devait

yavoipeBMMt des millions de motécutes capabtes din~

diquer !e meurtrier. les essais que l'on fit sur t eaa et tes

métaux ne réaMirent pas davanta~. La baguette passa

sans rien dire devant quatre tas d'arpent que !'on avait

enfouis, et s'agita au < -ottraire devant un cinquième tas

où il n'y avait que du subte et des pierres. Elle passa aussi

plusieurs <ois MM hoxger sur !e ruisseau de Chantilly,

parce qu'une voûte cachait l'eau, et qu'un terrain planté

d'arbres par-dessus trompa le devin. Ainsi aucun essai

n'avait réussi, et Aimar se vit fore~ d'avouer à la Ça au

prince qu'il ne savait rien de tout ce qu'en lui attribuait,

<'t qu'il n'avait eu d'autre butJMsqtte-Jà que de ga~tpr M

vie. !t lui était arrhe c<tmme a beaucoup de somnambules,

qui, après avoir commencé par la vérité. itnis'x'Ht par te

mensonge, parce que le concours de ta foule pveiUeen eux

la vanité; et il avoua qu'it avait été égaré, moins par sa

propre audace que par la crédulité des autres, On le con-

gédia, et it disparut pour reparaitre quelques années après.

I.a foule ne se mc!a ptus de l'affaire, et c'aurait cte le cas

ator:; pour les hommes habitM de f.ure des recherches su-

rieuses afin de savoir ce qu'il y avait là de vrai; mais ils

tirent comme tes antres, et aprn s'être amusés quelque

temps avec la baguette, ils la jetèrent de côté.

Pour nous, suivant une autre méthode, nous étudie*

rons avec soin tous ces faits, atin de savoir qu'elles con-

dasions on en peut tirer. Et d'abord tM observations

!cf! ptuit récentes ont prouvé que, si anciennement it

s'est n~të beaucoup d't!tusK)nsetdcsMpfrchcriedaas

ces sortes d'anairca, on y trouvait pourtant autre chose

encore'. 11 y avait là ~idcmtHcnt un don, non acquis,

mais gratuit, ne tenant ni à t âge, ni au se\< ni à la

nationalité, ni au tempérament, ni au lieu; mais un don,
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accordé la trcs-pcn de personnes dans toute sa perfection

et comme génie, communiqué comme talent à un plus

grand nombre t quoique avec parcimonie encore, quelque-

fois repris périodiquement oa pour toujours. €e don ren-

ferme deux choses la faculté de sentir les objets, et celle de

n'agir contrecette impression. I~a première produit en ceux

qui l'ont reçue des i'ensations et des affections organiques

dontils n'ont point la conscience, telles que des mouve-

ments fiévreux, des oppressions des sucMrs, un poids

dans roMOphage, des patpitations et d'antres symptômes

de cette sorte, qui tous indiquent que le foyer de ces im-

pressions est dans les ptcxmdu cn'ur, et que learcanal est

dans tes plexus sotaires. Cette perception tantôt reste obs-

cure, et tantôt devient claire au contraire; mais eHc pré-

cède tout le reste; car c'est elle qui fournit à faction tout

entière son objet. Celui-ci agit donc d'une tuaniére posi-

thc, comme cause finale et hut de faction, et c'est lui qui

dirige la baguette vers son but. Cette dernicre joue un

ro!e purement passif: sa matière, sa forme, la manière

dont elle u 'été coupée importe donc peu, et toutes les

prescriptions de ta superstition sur ce point sont étran-

gère;) à cet acte.

L objet, de son côte, peut appartenir d'abord à ta na-

tarc physique; et couune f<e-ci dans ces opérations est

M)UMti"caux lois de la nécessité, les objets physique:; of-

frent encore tes ptus grandes ~aMniics dans les essais de ce

genre, et donnent tes résultats les plus constants. Mais en-

core ne faut-il pas compter avec eux sur une entière certi-

tude; car, sans parler de la forme hitpat'Mte de t iastru-

meut, qui {teut donner lieu u beaucoup d'itimMon~.u ne

faut pas oublier que dans c<Mcas, ce qui donne ta direction,

ce n'est point une matière purement inerte, mais la force

qui ~it en elle ce n'est point, par exemple, la masse du

métat, mais l'action ctectuque, galvanique, magnétique

dontit est la sourct. !t peut dum ani\<r quun nn'taiou
on' sourfe soit indiquée Mns cette m'tit"), comme it peut
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arriver aa contraire que cette action sur t o~amame ait lieu

MM te ~fMsiaa~ immédiat de i'ëtement que t'en cherche;

et dMM ces dcm CMt'inatruMeut se trompe. Erpie, un dea

hommes qui ont posxcd~ ait plus haut degré la faculté dont

il <~t ici quesUoM a fait ea M pe~M une expérience tr~.

instructive. M avait entendu parler à une vieille femme d'u))

tt~Mt que l'on disait avoir ~t~ enfoui en un certain lieu.

t~a baguette indique à l'endroit de~igHé de l'or, d<* l'argent

et du enivre à une profondeur de deux toisp: ït fait creu*

ser le soi jasqa'à «nxc ptcdt; puis, con~dtant son ouvrier,

il creuse tMi*m6me une deux, trois pieds p!«<t avant, et ne

trouve rien. Il reprend la baguette; cei!o-<i remue, mais

la pointe en haut, comme si les métaux notaient plus dans

la terre, mais an-dcsaux d'ftte. tt sort de la fu~, reprend

une troiMème fois k tM~uctte, qui remue de nouveau et

indique quelque choi~e en bM. comment, <te dit-il à lui-

mcme, un trésor dans !'air? n commence à avoir des in-

quiétudes, et dit à Dieu Mon Dieu, s'il y a du mat ici, je

renoncenudiaMeetà tabagactte. Aus'-iMtcettc-<;i, qu'il

tenait encore à la main, s'arrête Krpic fait te sipftte de la

crois et s*en va. Mais au i)out de qndqnes instants it xe

dit (comment elle ne se remuera donc plus pour moi?~

AtMsitot il coupe une nomette bagueth, pose a terre une

pièce de quatn' sous, et a sa grande joie it toit ta baguette

s'agiter de nouveau an*deSMM d'cHe. (t.ebrun, t. lit, p.

218.) tî est facile de reeonnaitre que beaucoup de tepend~

ou it est question de trésors qui <t'enfo«<cnt daM<t la terre

et d'autres phénomènes de ce genre ont quelque rapport

a~x* cette <'xperieH<'e et ont eu pour base dea faits sembh-

bles, le foyer de l'action était dans ce <'a<txituf hors de

l'objet et ttettait en air apt~s qu'on eut dcptace la terre.

On aperçoit encore ici, comme chez la <Mtede Martin, une

autre ftoureedittusion!), menant de ce que la cause qui

opère appartient a une personne mor.e et drntw de !tbcr<c.

(~e<tp eau eil efh't est o~ani~t'o. < !:ot)'< <'<' r«~{tort

eite peut appartenir à la vie inférieure, ou se tn'uw MU
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contraire dans ta sphère d'action de la volonté. Dans le pre-

mier cas, elle est soustraite à t'inHuence du tibre arbitre, e

comme la vie eMe-meme dont elle <ait partie, tandix que

dans le second nu contraire elle est peut-être déterminée

par lui. L& faction et la cause finale aont unies par un lien

neeesMirr, et ta première sait immédiatement l'excitation

de la seconde, contme noMt voyous partout dans ta vie la

n'action «ahre immëdiatcment l'action qui la sollicite. Ce-

pendant, ici encore, cette action, à cause de ta grande mo-

MtiMdesiorcca ttta!esctdunbrcjen dex forcM organiques,

<t sujette à bien des osoH~ttons, comme nous le voyoM

dan~ le pou!s. Kitc p~tt, comme celui-ci, devenir, sans

cause apparente, petite ou dure, intermittente ou interrom-

pue, sans compter que toute cette région, quoique fermée

à !a Yntonte. e'<t acce~xiMe neanmoina aux affections dont

tesie~ est ditns la vie inférieure. Or, torsqx'une foree du

second ordre opère, la baguette se trouve placée entre deux

sotticitations, l'une physique et l'autre morale. Si donc ta
votante dirige son intention sur l'objet qui a provoque la

première, elle en détruira l'action physique par suite de

l'empire qu'ette exerce en son domaine elle remuera ou ne

remuera pas à son gr<! ta baguette, avec ou sans intention,

comme on le voit dans beaucoup de mouvements votontai-

rf<. Que si les objets oppartiehnent au domaine moral, w

divisant comme lui en bons et mauvais, cette même tiherte,

qui t'ait que la cause efliciente agit ou s'arrête à volonté,

s eh'ndra aussi à ces objets, et leur donnera telle ou telle

détermination. La baguette deviendra le bâton de t augure:

ctte ne sera plus pou-Mec par une nécessite fatale et exté-

rieure mais, conduite par la main dn p~tn", d'aprÈa tca

régies de sa science secrète, elle indiquera tes contrée') du

riel. Ainsi s'explique ce qui arriva A Aimar lorsque M pré-

somption l'eut entraîne dans ces domaines. et comment les

cssitis faita a Lyon et à Paris avec le m~me s~in, par des

hommes également snK et compétents, eurent néanmoins

des resuttatft si différents.
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Nons pouvons comprendre aussi par ta les essais faits par

tes prêtres dont il a été question sans avoir besoin de pc-

courir à des influences diaboliques. Même dans les essais

de Schaeffer, l'intention de la volonté était dirigée tout en-

tière sur l'eicctrophore que l'on venait d'inventer, et c'est

elle qui par sa puissance faisait osciller vers celui-ci le pen-

dre. Ceci ressort bien mieux encore de que l'on fit

avec les cent volumes, ïci, en effet, ta force de la nature

~tait affaiblie à un degré qui surpasse i imngitMtioa, et ne

pouvait agir comme cause (HMdeque d'MHc manière hom<f0*

pathique pour ainsi dire. Si nous cherchons d âpres quel

mode agit cette force motrice nous ne pouvons meeonnai-

tre qu'elle git dans le système musculaire. Elle est co)H-

muniquëc aux muscles par les nerfs, et. ceux-ci dirigent

d'après riuteatiou de la volonté le mouvement des mutt-

ctes vers te:! objets dont le sens a etë frappé. Dans ce moM-

vetnent, cest ordinairement l'os qui sert de levier, tandis

que dans les muscles git lu force qui remue immcdiatemcnt

celui-ci. Or dans tous tes mouvemcuta de la vie, l'action

est déterminée, d'après tes lois de la nccessi~, par une cause

physique, soit immanente, comme le sang dans le batte-

ment du eo'ur, soit extérieure, comme 1 atmosphère dans

la respiration. Mais daus tes mouvements spontanés l'action

est sollicitée en outre par une cauM morale, immanente

aussi ou extérieure de telle sorte néanmoins que la volonté

est libre de donner ou de rcf~oit' tadétctMtiuation et de

diriger son intention de têt ou tel cote. t) auhc part, de

tn~ne que dans !cs maladies nem'useit, lorsque les regiotH

supérieures de ta vie sont déprimées et tices partes régions

inférieures, tcsmouvcmcntt! prennent tecatactctedecc!-

Ics-ci, de même, dans un sens oppo'-é, lorsque eût deraw-

res sont élevées et absorbées par les premières, comme

Bous t awns vu par un {trand nombre d'exemptes Urcs de

la vie des saints, les mouvements premu'nt aussi la forme

des riions dominantes. Or, le ptemit'r résultat de cette

et~atiot) de la ne, c tst un degagonent des forces organt-
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ques; de sorte que la faculté motrice, qui réside à t'etatta-

tent dans le système musculaire, devient rayonnante et se

produit au dehors. Elle ne meut plus seulement alors des

tevicrs immédiatement soutenus par des muscles, mais ett-

core des leviers extérieurs; aussi dirige-t-elle la baguette

dapres
les lois et les formes du mouvement musculaire.

Et nous retrouvons en effet dans tes mouvements de la ba-

guette divinatoire toutes tes formes de ce dernier.

Que lea muscles, par quelque influence physique ou mo-

rale puissent exercer au dehors une attraction et une im-

pulsion magnétique, c'est ce que prouvent, sans parler de

ta baguette divinatoire, une multitude de faits que ton a

obsef~es dans la vie commuue ou à l'occasion de la sorcel-

lerie. <Jue femme nommcc Berehata, vers l'an tOOO, dé-

charge des gerbes un jour de tftc. Tout a coup elle remar-

que avec effroi que ses deux mains rcstcut attachées a l'une

dettes, mais avec une telle force que, pour leur <atre tacher

prisf, il aurait fattu tes couper. Cet état devenant persis-

tant, elle fait un pèlerinage a Tile pour invoquer sainte

Vatbur~e. Là elle fuit sa prière devant l'autel, et sent su

main droite se détacher la premicre de ta gerbe. EUc !?

jette atnrs à terre, s'y roule quelque temps, puis étend
l'autre main, et le sacristain voit devant faute! la paille

qu'ettp tettitit auparavant. E!!e rend grAccs a Dieu de sa

guerison, (lui avait eu un grand nombre de témoins, et s'en

retourne joycuM: chez elle. (~. S., 2~ <cbr.' Cette femme

araitetc prise évidemment de crampes convutshes. L'effort
interne qui agitait tes m~ctes s était produit au dehors,

et lui avait fait saisir convutshement la g<'rhe qu'et!e dépo-

sait à terre jusqa a ce qu'une détente eût retaché te système

musculaire. Ailleurs, c'est une jeune fille, pieuse du reste

et tres-devote envers tes saints, mais qui aime trop le jeu

de la balle, auquel tes jeunes gens et tes jeunes n!)cs

avaient coutume de s'amuser enscmMe. Maigre tous les

avertissements, elle ne peut renoncer à ce plaisir. Or, un

jour qu'elle s y livrait avec sa passion ordinaire, ta balle
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s'attache tout à coup si fortement a M main qu'on ne peut

la lui arracher qu avec des douteurs trt s'vhes et il sa grande

eoafusion. A partir de ce moment, elle renonce à ce pa'e*

temps et mène nue ~ie ptus fiericnse. (Vie <<<" M~Mra~Mt'~e.)

Une autre fois c'est un pctnton qui s'attache tettement Mlu

main d'une femme qui coud le jour de ~'et que personne
ne peut !e !tti o!er. (~S., ~') an~.) t~ne autre fentmp de

Sarburg titc ayant !i:t quenonHh' à la main droite, et tour-

nant le fuseau dp la main Hanche; elle s'aperçoit que l'un

ett'antre s attachent à ses mains. Le soir, il est ~rai, h; fa-

seau ac détache, (nuis <!C!tdoi~t~ se recourbent cers la panme

de la main. l.c tendemain matin elle se rend il l'autel de

Satnt-Adetphe, y fattsa prière, montre au saint sa que-

nouittcaHachcca sa main. et elles'en détache aussitôt. Mais

la nuit son autre tuam dc\ient perdue elle fut guérie ce-

pendant pendant tes matines. (~x<

tJn des faits )cs ptus frappants en ce ~enre s est passe en

lorraine en prehence de Hemi. qui k' raconte dans «a

J).TMtOf)o~a<rf)a. Lne ft mme, nommée Btaisc~de Vatfracn*

ria, denteurait en t.)8't dans la nx'tne maison que son

gendre, nomme Henier, quictait tailleur. <~audc<!crard

a~ait donné à cctni t'i du drnp pour lui en faire un pan-

taton, et tuatu:re toutes les instances il n<' pomait l'ob-

tenir de Menicr. )L n jour qu'il ctait allé ttnx lui pour le

lui dctnaoder de nouveau, u~ant tronc ntahe assi~'

sente au fo\er, H lui exposa mec emp'tr~'nunt t'objet

det.t visite. tHaise se trouva tt'btt'ssce; mais, cachant

son drpit, ettc hnita Cerard a t'asseoir a~eccHeau foyef

et à matt~'r des pomiucs qu'eHe fai-ait tttire. Gérard se

laisse pt'rsu:)der et prend une poonuc; cette-ei s'attache

a sa tnain, et, cnnnneette était hrutante, il citerche de

t'autrc main il s'en dehnrra~scr Mii~ il p<-inp a-t-i! ap{)roc!)e

(ctte main (te l'autre que toutes t<*sdeux se cotient tn-

~cmbte, comme si c!!cs n'en formaient qu'unf. !.a pomme

!c hrutt- tct!cn;( nt qu'it t't sur h' point t)c s\mottir de

doukur. !t crif, u court euez lui, prie les pa'htnts de ~e-
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nir a fon aide. t.c-? Yoi~iu~ at'rht'ot, cot)s)'iH<'nt, ordon-

nent toutfc (;t)t leur vient à i'csprtt, s'ffiorcent de sepatt'r

tes deux mains, mais mos pouvoir y réussir. L un c~t d'a-

vis qu'il faut tf rpeonduh'f a t end~'it mcrne oit le malheur

lui est arrtvf!. Htaisc se moqup de lui eti le voyant venir,

comme s t! ne 'a~fait qnc d une farce: puia ptte lui frotte

le bras de haut en bas jusqu'à f't' que ia pomme tombe

d'ctte-m~me, et que ~p!~ main« rcpr~nmnt leur premier

état. Cette h'mme cnnnttissatt pnrf'titottfnt, on le voit, la

nature de cet accident et la maniputatioM tnft~nëtiqtte qui

pouvait souta~er t~mrd. Mai~ it t'Kt fiK'tte aussi de voir

que dans ce cas et les autres que nous venons de citer se

produit le revers de ce qui apparatt Mus une autre f~rute

daus la hagucttf. Lnrs(ju'o)' apprnche rfUc-ci d'une veine

metaUiq'x', elle est Hiise fn motnement par le moyett des

esprits m r\cMx, parce <~uf wt~ d sont ptus mobitca.

Maif! si te tttctat était plus mottit<* nu cnntrahp, tes esprits

Ut'rvfux~uutipudt' t'emucr ta tMp:uctt)',scratL'ut mix eti

mouvement parcHc, et ta baguette oscittcrait, trcntbtct'att

ou toururfait du cote de torganc. selcn tes circoostances.

Aprt's !< s ~\pcnpncps que nous vcRn)M df raconter, nous r

ne devons pas ctrc ~t<m)n~ df lire dans Albert le (trand,

tff JffXtt a~ma~um~ t. 3, qa it a connu deux enfants, ju-
meaux pt'uhahK'mfnt, qui avaient âne propriété sm~utit're.

Lorsqu'on tes approchait d'unf porte ff'rtn~p, t'un l'ouvrait

avec )c cote droit pt l'autre avec le cote gauche. Lt's pô-

les magnétiques du sv sterne nmxt'utairc s'étaient déjà dans

le sein materne! partagé tpttcmcnt entre tes d<ux frcrc!!

que ta prepondcrancc de !*actio)t positive ~tait tomtx'cdana
!<'cote droit de t'uHt et cette de l'action tK~attvcdans le

coM pauchc de l'autre; de sorte que, torsqu its étaient

rpunis tous t< d<'u\, comntp its t'avaient ftc datM le sein

de leur tncrc, ils tortn-th'nt cnsptnktc un aimant vital cun)-

ptct. Mait torsqn its ~taipnt «t'parc~ te mpmt)n' positif de

i opposition dotnittait dans t un et agissait auddtors, toudis

que le m<:nd)t'c m'gatif domioait dans 1 autre, et tous deux
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ouvraient les portes en saisissant et écartant tes verrous

de fer avec leurs côtés polaires. Si dans ce cas nous voyons

l'action des courants magnétiques, nous devons recounai-

tre cette des courants ëtectriqups dans tes essais qui ont

été faits sur les deu& jeunes tilles Uhespina et Xahctuta,

dont il a été question dans tes journaux de Smyrne. t~rs-

que, ptaceea, it semble, dans des états électriques opposes,

elles saisissaient les deux bouts d'une table de bois non

isolée, sans se toucher néanmoins, it se manifestait aussitôt

un courant allant dans la direction de t une à tautre, le-

quel se trahissait d'abord par un craquement du bois, qui

s'etevait peu à peu jusqu'à a desdétonations sembtabtes à

celles qui seraient rësuttect; d'un coup de poing doutte sur

la table. Mai~ le mouvement et le bruit cessaient dM que

tes jeunes tilles se prenaient par ta main, ou se mettaient

en rapport par un conducteur.

Nous ne devons pas être étonnés da~ant~c quand nous

Msons qu'it y a des hommes qui font sortir d'une htexsu~

le métal qui y était caché, ta pointe d'une <U'ehe, par exem-

pte, rien qu'à la toucher, ou même par leur seule appro-

che. Ces honttncs font ce que pourrait faire en pareil cas

on aimant très-fort. Tout cela n'est que l'effet de la loi

générale de la réaction. Les métaux, tes pierres, tes miné-

raux de toute espèce exercent un attrait sur tous tes hom-
mes qui sont dans un rapport nature! avfceu~. Mai:* its

sont à leur tour attires par ceux-ci, surtout lorsque te

rapport prend sa source dans un surcroit d énergie ~itate,

et que celle-ci emporte sur la force de l'attrait exercé par

l'objet matériel. ït en est de même du rapport qui existe

entre eau et homme doué de la faculté de découvrir tes

sources. L'eau qui route sous terre, sollicitant les esprits

vitaux en rapport avec elle. agit de telle sorte qu'ils des-

cendent pur une sorte de retlux, avec le sentiment de quel-

que choM* qui les lie. C'est là ce que la légende e~pritne à

sa manière quand elle nous parle de l'attrait dea Ondines.

A ce reftax correspond uc nux, dans tequet !'dcmem de
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son côté obéit et monte à son tour, ajoutant sa puissance à

celle de la vie, et doublant ainsi l'énergie de cette dernière.

Ce qui a lieu pour la terre et pour l'eau s'applique aussi

aux autres ctfments. Comme toutes tes affections de cette

sorte, feneehiM à l'intérieur, M'revêtent sons ta forme

d'instincts, les animaux doivent tes ressentir plus forte-

ment encore que l'homme, puisqu'ils sont dans un rapport

plus intime que lui avec la nature. C'est par suite de ce

rapport avec la partie sotide et immobile de la terre que

nous voyons dans tes animaux cet attachement instinctif

au sol sur lequel ils sont nés, et qui fait que le lièvre

poursuivi par les chasseurs revient toujours a son gite~ t

quelque loin qu it s'en soit écarte. Au reste, cet instinct

se retrouve ju'.qne dans t'homme, et y produit soient

cette maladie mystérieuse qu'on appelle le ma! du pays.

Î.M autres éléments de cet unners. tels que l'air et l'eau,

n'ont point, il est \ra), ta même sotidite ni la même im-

))t(thi!i<~ que la terre. Cependant les nombreux change-

mentt auxqueti) ils sont sujets sont, particuiieMment dans

les contrées tropicales et polaires, régies par certaines lois

tixcK ft dëtertoia~es. <h)tre l'instinct casanier qui attache

tes animaux au sol, il en est un autre qui pousse un grand

nombre d'entre eux à emi~rer dans d'autres contrées et

c'Mt surtout entre les potes et les tropiques que cet imtinct

c~ree son action. Parnn tous les animaux, ceux sur tcs-

<{u<'tsit ;tg:it a~ec le plus de puissance sont tes oiseaux à

<ms<' de teur extrême settsibititë et de leur momutë conti-

tmette. Aussi tes voyons not's attirés dans des contrées

tointaincs, tes uns par le soleil qui monte, les autres par

te soteit qui descend emi~rer par troupes, les uns vers

le sud, tes autres vers le nord; et ce qui ptacc tes pointes

detcura bandes a an~tc droit avec te méridien, cest cet

aimant qu'Us portent tous au fond de leur être; de sorte

qu'ils arment toujours au même lieu dans l'une ou l'autre

de leurs deux patries adopthes.
tt ett est ainsi de~t migrations des poissons. Cest ce
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n~me instinct magnétique qui du Nord les conduit aux

m~mM rochers de la côte septentrionale de t'Aoie Mineure

dans la mer ~oirc. On aperçoit jusque parmi tes animanx

de la terre ft'rme quelques traces' (te cet insthh't voya~'ttr

ft des emip:ratio~s t'c~ttttct'~s dont Mt !« cat~p. (jwant aa<

migrations irr~uHèrcx et accidcnteRes qu'on remarque ch<'j{

eux quelquefois, elles penvent tenir en partie à un certain

rapport mystérieux a\ec le feu nnntt'rrain, rapport qui leur

fait pressentir par)«!s les ft'ctubtcttx'ntsde tetrc. !hom<Hc,

qui rcnferine en lui d'une manicre nntncnte toutes les

espaces animatfs, et qui, dans un certain sens, est tout ah

fois animal tcrreittre. «tscau, t~isson <t x<M~)hyte, t)o peut

manquer de prendre part aux tnanift'i.tattnns eunuques de

Ct's instincts. t)e m('me donc que chaque année, au conntK'u.

cernent du pfintcmtxtptdet'automue, n<ms ~oyonn dans

!es nivaux de passage comme des ~ents aHxcit ~hantx, qui

vont des tr(tpi<tues aux pA)c)) et des pèles aux tropique;

de mênic que dat's h's tni~rati~ns des poissons notM

vnycns comme ~'s conrunts \ha"ts de ht mer, ainsi daus

!'histoirp, partictnitrt'mcnt dans t<*8temps pnmuHf, ptui;

voisins de la naturf, nous vovuns )M pt'uptes, ponMMt!

par un in~inct YOTan<ur, tra~crst'r la terre et !cs mers, et

htcndpr de teu) s noMtbrmx n~xaitu-~ tes rontr~fs du ~ioni

et du Xidi. Up tout. <w)a ne dt'~onH-m'UA pas eoudure

qu'aux insttMftt; stab~s eorrfspfmdent d< ff!atioM~ aYM*

tes t'tcmcntsptnssottdcs, rappmts ~a4, c<n!UMt' nous tit-

rons vu, produisent t'nccrtaiHs eus pa<ti<oti;'t'Stk'se<t'

rp<uarf}uab!c<; et<}tn'.d'!m auh't't'ott'. )< ix-~titx'ts pro-

gressifs ont leur tta~f dans dt'- rapjh't'ts st-tntiînhtt~ a\cc

tesc)f:tH'Mt)'ph[& tuebUcs, tct'. que t'ah't't te feu, et s<'

tnimifcsteut t~atenx'nt d une ntaftit't'c p!)ts tr<n«'hcp dans

ft~aftK's di~pasitiotis sin~uMcrcs. La ~n' <)f t'homme se

trouve (!!)<!<'dans )tn
rapp~tt ma~n~titjuc t~ft- tous

t'tt'Mtcnts; il cst<ittin- <'t dcicrnfinc {Mt <'t)x t'uquctque

sorte ~'ontme il tes attire et tt'tt dt'tt'nnmc a -on tour; de

sorte que st h's tpntpëramcntit r~pond<'nt en tui aux <c-
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ments de la nature, il y a également de ceux-là aux der-

niers une assonance qui tes unit.

Il est fatile maintenant de comprendre que !or<qQ'un

homme qui déjà Re trouve naturellement en rapport avec

un élément partieatiet applique à cetoMt toute tt&hen-

<iite de sa votnnte, et se ptonge en lui, pour ainsi dire,

avec toute la puissance de sou âme, il est véritablement

ravi dans cet ciment, et qu'il en rësutte pour
lui un rap-

port at):do{!ne à cetni que nous avons constaté plus haut

entre ccrtainfs dispositions natureHcit et les astres du fir-

mamcnt. t/~tonent auqupt honttne s'est ihrë par une

sorte d idot~trie, et dans tequet il a ptacë toutes les af-

fct'tinns df soM c(t'ur, de\icnt la hase, la racine de sa

vie, et la cause t'<ti<'ient€ de toute son activité. Mais le

lien qui t'attache a cet otemcnt repose tui-meme, comme

nous t'avons vu, sur une certaine anato{;)c il met en

rapport !e feu interne de la vu' avec le feu df la nature,

te soufftc vitat dans les artères avec le soufne de t atmos-

phère, t'ean de la vie dans le sanpr avec l'eau extérieure,

t'ctetncMt terrestre enfin qui git <!ans le système osseux

et muiicuhtire avec la terre sur laquelle nons marchatM.

C'est la natnrM qui dontine et qni règle ces rapporta, et

c'est homme qui est domine par eUe. tt n e«t pas pure-

ment passif nëanmoin! mais it n'agit de son cote contre

la puissance qui tend it t'fthso)'ber. L'Ame inspirce de

cette manière, ravie. ra"sastee par t'ëtement qui s'est em-

paré d'eite, prend sa forme et sa niture pour ainsi dire,

et ressent, par une sorte de sympathie magique, tous les

états qu'il parennrt tui-meme. Elle met CM lui toutes ses

inctinations et tout son umonr. C est en lui et par lui

qu'elle a~it, qu'elle connatt et qn et)c cnntempie la na-

ture. Ensorcelée par lui elle <t tout il fait sous son

charme; elle ra~imito ~'t se taixsc assimiter par lui, et

tous deux sont liés aini-i par union la p!us intime. Le

feu, l'air, l'eau ou la terre est pour cen~ qui se sont

Mtttti hu~së dotniner par lui un maitre, un roi. Bien plus,
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dans t antique culte de la nature, ils le reconnaissent et t'ho*

norent comme un dieu; its M))it ses pretrea et ses prophè-

tes ils annoncent, propagent et exercent son. cattc ils

sont à la fois ses voyants et ses magiciens, et c'est en son

nom <{tt't!)t p~noneent leurs ofactea, et «pèrent teurs pro-

diges. Telle est cette magie des éléments, qui se rattache

à celle dex astr~~dont nous avons parlé pt'écedemntent,
et dans taquette les divers etetnents produisent des effets

et établissent des rapports non moins remarquantes que

ceux qui résultent du commerce de l'homme avec le monde

sidérât.

CHAPITREXtt.

Rapporte tnystiquct de t'hume avec le monde ~péta). L'arbre par CK~t-

<e)t<e ou rarhrc du m<mdc dan< la t~fttde de <oa< les pttt(itc<. t) &'fp~-

uouit dans le froment et te «n. C<"tt à lui que
M* rattache la botanique

tny!<i<MC des temps anciens, duut il nous Mt f) ftte encore <}tt<')f}tt<'<dé-

hrt! Opposition ftttt-e )<-< (<hntfi) qui t'~citf-nt et celles qui calment.

L'art" d<' la f<)nn!tis<!tn<')' <ht bien et du mal se rttmmc pat-t~nt t.ft

û!<Mi< de KcrMrfut* fur la ~tMtc de Pr~or~t avec les '-)th<t.tnfc«<

pét~tf! dennfnt les mentes résultats ~upfcut faits a\ec les tninerau~.

[.'itociett culte des ptMtM et des Vt'géteuï.

t~s Hthtopiens se représentaient la terre, avec la multi-

tude des plantes qu'elle nourrit de sca sucs, comme une

table toujours abondaouaeut servie, et a laquelle tous les

hommca, c<MmfS par le so!eit,h'ur;~rp, et la terre, leur

mère, peuvent iM;rnssasu'r j~eusemt'nt <!<'s fruits dout elle

fst charge'. )fais la terre t) ctatt pas sputcmcnt pour eux

une mère; dtt' ct~t encore une nourrice; et, d'après une

ancienne te~eude, au premier pruttemp!" do ce monde avait

<!<'Uti un arbre dont les fruits étaient des honuacs. C'etitit

FtH bre des urbres il reuMtssait en tui toute ta furcc t't toute

la vie du règne regetal, et dans son fruit étatt rassetubtë

et n'um tout ce qui est partage dans les autres fruits
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de la terre et sert en eux de nourriture; de sorte que la

vie, concentrée et recuetttie en lui, se déployait dans une

mapninqMC harmonie. tta consacrèrent donc un certain

arbre qui était pour eux l'arbre sacré, i'ima~e de rarbre

de l'univers lequel porte au lieu de fruits les étoiles et

les planètes, au pied duquel jaillit la source des temps,

dont les feuittes laissent coûter un miet pur, aliment

des premiers hommes, et t'ombre duquel enfin les dieux

sont assis comme jn~es. Cet arbre était à tours yeux

comme le prêtre, le roi et le centre vivant du rcgne végétât

tout entier. Il était comme le médiateur entre eux et les

dipu\ et lorsque <wus son ombrage ils présentaient à ces

derniers, sur une table de pierre, t'offrande de ses fruits,

ils devaient, en mangeant ceux-ci, s'approprier la Tic qui

t'aidait en eux; par eux, ta vie de l'arbre sacré tui-meMe;

Remettre ai"«i en r;)p[)ort avec la vie et la vertu de tout le

) tgnc répétât, et enfin s'unir de cette manière avec la terre,

tcur mère, et les corps célestes.

Mais ptus tard ta famille humaine se partagea en dher-

sf< tribus, et t*arbrc primitif ou radical se partagea aussi

cntn* t<'s diverses es{M'ct's de végétaux. Chacun s'appropria

ce qu'it trouva est tui de ptus conforme à sa nature et à

cette du pays où il vivait. Or, de m~rne que chaque repas en

particutier se rattache a une offrande ~cncratc, faite par un

pt'npte tout entier an début de sa nationalité et de son !tis*

foire et tire d'ctte sa ertu sanctitiaote, ainsi cette offrande

f[tc-mpme se rapporte à t'on~rande faite a l'origine au nom

du p'enre humain tout entier sous l'arbre primitif, et dont

le souvenir se conserva tonRtctnp:; piu'mi tts ttOtnmcs, a (jjtti

il rappelait t'unité de leur race. t.a perst'e, le tebak, ''n

~ttiiopie et en Kpypte le totut en Libye et dans t'tndc: le

ptnu<;r <'n i'tt~nicicct en Arabie, de même qu'a Dctns;

tanmndit'ren Phr~if, le cht'nc à Dodone et ctn'xtous tes

(iautois le frcncet le ctteae dans le nord germanique, etc.,

Mnt devenus, dans tes te~endt'sdt'spcuptes, des arbres

merveilleux et nationaux à la fois. Centres suhordonocsdu
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monde ventât, entoures de bosquets Macnis toujours verh

et toHjoHK épargna par la iempeto, ils rappelaient aux

diverses tribus de la grande famille humaine la présence

des dieux et c'<~t a eux qu'elleft rattachaient et la protec-

ttnndc ces derniers, et leurs tnspn-atiotM dans tes omcte<t,

et toutes tes idées de fidélité et de justice. Chaque tribu

en particulier faisait dépendre encore de son arbre favori

sa propre cotitier~atMo, sa liberté, la vie et la mort de tMM

membres, de metne que ta durée de t'mmcr:' <'Mtifr tenattà à

l'arbre univpr~. Ce rapport de t humanité avec la nature,

par et; qu'il y a de ~etat daus rhotntKe, s'est tellement

etnpreiMt dans J'esprit de t antiquité qu it a pénétré jus-
que daus tes ptus hauts domaines df t'intt'nigence. I)e n~me

en effet que chez Ics îndicns la tnythutogic, la sytubntiquc,

la puésie et ) art ottt UM caractère tout ~e~etat, ainsi, à

t'extnhnite de )()ccidcnt, !t: tiue sactë des Irlandais,

i'<~<t'<j!H, a pris toutes tes tettresd~Mstore~nc \~tat;

de sorte que chaqtx' tuot fw<t)C un gnmpe Ft'prt~entant les

CMttbinaisoM toujours cttangcaate~ de plusieurs arbres.

Puis, ces mots donnent lieu cM~-ntOuM à des ptn'ases, a

des pa~Cti, a (tes livres, tcaquets, t'ésuttaut de coutitiMai.

sous plus nombreui'p): et plus compliquée-' encore, repré-
sentent les bosquets sacres qui croissent autour df t arhtc

principal et le eucheMt aux yeux des profanea.

Au milieu de tous t('!4dons que la nature présentait pnur

atituents ù scseufants~ ette appda t)it;ntot teur attention sur

le plus précieux, a savoir le blé; et eetui-ei, t'opanf!o

prontptentent par t'aitricuttute, devint ta nourriture ~eite-

rale df t'itUtnanite. Dan~ le t)tf, lit terre, <'«nnne m:e nnur*

net* bienveiitatttc, donne sa mcHtcurc substance, M)n tait

a t'hotumc, ~ou Momti~son; etcetuwi, par reeonnais~t'tue

pour ce bienfait, Unit p:tr rattacttt'r à cette ptant~' si pré*

cicusc puur lui toutes les idées de moratite, d'ordre, de

justice et tou:- les ttit'tt" d'une vie tneittenrf. A ce don un

doicendant du père dt-1humanité en avait ajoute un auhf,

le vin, qui rëjotnt le cœur. <~ était le sahg ~<tx de ta
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terre, comme t'appette Andreeide dans sa lettre à Alexan-

dre le Grand; le sang du géant, comme t'appetaient les

Égyptiens, qui était donn<! aux hommes pour breuvage. A

la vue des phénomènes mcrveittemt produits par cette

substance, ceux-ci, frappés par un &peçtacto si nonvcnn

pour eux, crurent voir dans le jus de la grappe
le secret

d'un ordre de choses p)us etevé et un moyen de se mettre

en communication avec les dieux par ~inspiration de la

oature. Leur attention une fois appetce de ce eoM t its se

trouycreot bientôt ameuce a de plus amples recherches; et

c'est ainsi que le r~ne végétât tout entier leur dd~oita peu

& peu tous se~ trë~M. Hs remarquèrent que, de nt~me que

chaque ptMntc nait sous un etitnat detern~më, et renferme

une vie qui lui cxt propre, de mcmc aussi elle est daus un

'rappot't particuHer avec certainfs dispositionA nerveuses,

et p)'oduit duns t organisme humain tes phénomènes les plus

dhcrs, depuis la gaieté franche et cordiale que produit Ir

~iu pris avec tnoderatton josqu'à ta fureur sacrée des

n~steres et la clairvoyance, phénomènes qui tous affec-

lent tes régions internes de la vie et qui tous aussi sont

mystiques dans leur nature. Joutci! t'es ctuMe~ furent $oi-

~th'usetncnt observées, et iitr~ireut « des iuveotifîatioua

ptus profondes encore. Ainsi se forma peu a peu une

masse de connaissances secntes, par le movendesqueUes

le contact avec la nature devint toujours plus intunc, et

les r.'p!<orts magiques avec xc'. puissant't's toujours plus

famitit'rs. A cette époque, en effet, ~s choses de ef ~'ure

paient mieux ohscrvet't! et avec ht'auconp ptus de fruit

q)) cHes ttc ie furent plus tard, lorsque t esprit humain

s appliqua davantage à oh~r~er et a dMser les fortnee

e\ft'ricures.

L ne partie de cette botanique fnysh~teutie des premiers
temps s~t conservée dans tes écrit;) (les amiens; une autre

Mt parvenue jusqu a n«ua par ta traditinn et tes pratiques

de la sor< etterie, et on ta rdrotue encore en partie dans le

peuple parmi les be~erx, h~ hourreatu et les médecins
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populaires. Mais la plus grande partie en est perdue selon

toute apparence. Ce que Ptine nous en dit au vingt-qua-

trième livre de son Ilistoire HaOf~Me peut déjà nous ea

donner une idée. R'aprcstui, Démocrite fait mention d'une

pïonte nomtmeeachpmenidon, qui eFo!t àTatdmtyt~dans

!nde. Elle est sans fouines et a la couleur de t'ctcctrum;

ses racines, servies en ferme de paatittcs et metces avec le

vin, effrayent la nuit les matfaiteurs par des visions terri-

Nés qui tes forcent de confesser leurs crimes. L'nphiuse,

seton d'autres, croit il Ktcphanteen Ethiopie; c!)eaune

couleur pA!e, une forme dpM~rëaMe; ceux qui en boivent

ont peur des serpents, et en viennent souvent jasqu'à se

tuer eux-m~mes dans h frayeur qui les poursuit c'est pour

cela qu'on la donne aux sacri!e~cs. Elle a pour contrepoi-

son le vin de pahnier. t.a tht'an~'H! qui ero!t sur le Liban,

sur te mont Dyctis en Crète, à Babytone et à Snse, donne

it ceux qui en mandent la facuttc de prédire l'avenir. Kn

Bactrianc et sur le Botysthene croit une plante nommée gc-

tophyiis, qui, me!ce avec le vin et la myrrhe, produit

aussi des phénomènes singuliers, et particulièrement un

fou rire qui ne cesse que torsqu'on a bu du Mn de patmier

me!ë de poivre, de miel et de praibcsde pin. M'tn Dios-

coride, la racine du manicum sotanum, metce au vin dans

ta proportion d'une drachme, produit des visions sin~tttic-

rcs et (les images a{;rcnMt's. tt tst dit aitteum qu'Antoine

ayant défait les Parthcs, ceux-ci, pousses par la faim,

trouvèrent, seton Appicn d'A)e\andhet une ptantc dont

ils entrent pouvoir manger; mais bientôt ils se mirent a

tirer des pierres de la terre, pousses par une for<'e irrésis-

tible et persuades qu'ih faisaient aussi quelque chose de

prand; puis ils rendirent beaucoup de bite~ et moururent

ainsi. Toutes ces excitations, ou le voit, ont cota de com-

mun qu'ettes produisent une concentration des forces de la

vie inférieure et par suite la ctairvoyancc. Cependant cha-

que excitant en particulier !«'distingue des autres par que!-

que caractère «pecinque, qui te met en rapport avec tel ou
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tel or~ne dn corps hamain, et qui se manifeste dans telle

ou telle direction.

t.orsquc, dans ces derniers temps, la médecine s'est mise

à étudier davantage ces effets singuliers, une partie des ob-

senationa faites par les anciens ont etc connrmécs. On a

remarqué entre autres chosci; que le simple nair de la se-

mence de jusquiame, particutièrcmcnt lorsque la cbateur

augmente encore sou énergie, donne à ccu\ qui en respi-

rent tes exhalaisons un penchant à la colère. Heax Pt~

très-unis d aitteurs, n<' potnaient rester dctm tteurex en-

semble à travatttt'r dans la même chambre sans se quereller

Jû la ntanierc la ptus ~totentc. On (Tttt qu'un sort a\ait été

je~ sur la chambre qu'ils occupaient, jusqu'à ce qu'enfin

on ettt trouvé près du four nn paquet de semences de jus-
qaiamc et lorsqu'on l'eut Ate lu paix retint dans te mé-

aa)!e. (Enf~cfopfdM~ t. \'t!, art. Jnsquiame.) D'autres fois,

aprt"< qtt on a prii: cette substance, une goutte d'eao parait

un inttnense oceat), ou bien tes tcttres d un thre ptace de-

Tant tes yeux scmbt''nt vhrc et danser en'iemhtc. 0 autres

toient doubtc: tous tes objets t<'ur {tarassent de couleur

ccartate, et ils nnisscnt par perdre ta vue. D'autres enfin

sont pris de manie furieuse, ets agitent connue df< possèdes.

~n a remarque que des effets setnhtabtcs s<tnt produit!} par

tfs dherse~ espèces de sotanotn, avct' cette différence qu ici

texcitatton, dans ses de~t~s inférieurs, dispose davanh~c

au plaisir et à la votuptë, tandis que la ciguë fait voir qttel-
quffois dea troupes de chats et de chiens. e\pprieM-

ces de cette sorte devinrent tellement notubreuscs qu'on

nottuna plusieurs de ces plantes d'après tes effet); singuliers

qu fttes produisaient. C'est ainsi qu'on appeta la renoncule

<t~M<; la bettadone, ptanteqm donne du courage; la

pomme épineuse, herbe folle; l'ivraie, herbe qui donne le

Terti~c; t't te tycopersicutn, pomme d'amour.

L'Orient surtout étudia avec un soin tout particulier ces

~rte~ de rapports, afin d'en tirer profita ~a tnanière pour

la satisfaction des passions. On Mit quel abus on y fait de
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1 opium, afin de se procnrer des e\t.)sc;! arttHcieHes, et

quelles suites depbrahtex résultent de cet ahtM. forée
d citscrvcr les proprietét des ptantes, de tea comparer en-

tre elles et de tempérer leurs effets par dea ntctangM aa-

vants,. tes Orientaux mec te tact deUé et te sens exquM

qui leur est propre, ont Mm par composer des theriaftoe:

dont ils disent des ntervctHfs. Lf docteur KaunpPff a eu M-

castcn d'éprouver t;ur sot-Même t'cffct de une de ces tom.

positions; et nous a tahsc ttt-dpssus un récit détaiHë dans son

thre ~<Ka'K«a<MtH exoticarum /<M'<t< p. (ij2. tt fut in-

vité à Gamront le itendcr-Ahasstdes PcM< par les tta-

Dianes, avec six autres HMrop<'CM, à un it'stin près de h

ville, Lorsquf~ pendant le r<'pa'<, on <*«vint a porter )M

sautés, tes Kurop''t'nshur<'nt du vin A souhait; mats tef

i~nianes, a (lui cette H(;m'ur était interdite, prirent à la

place quet'tnes bouchées d un etectuairequon leur avait

envoyë de leur pnys pft) dp temps auparavant. Kaïmpfer

dësirant y goûter, ou lui rn donna une hnnnc part, qu'ili!

distribua aux autres, n i'pxccptiou d tut scut, qui Me voutut

pas en tnan~er~ part'cqtt'H t'ttconMius'.audtjtt tdfct. Tous

furent inondes d'un hit'n-~tr<* qu its n avaient eocore ja-
mais ressenti aupHra~ant. (k' n'était que joie, gnicte, h<KJt-

na~, rire et teudresse mutuelle. ~e soir, tori'ftue les hô-

tes montèrent a chevat p~tr s'en retourner chM cnx, !a

cho!<e prit une autre fomx*; il leur Rctnhia qu i!s étaient

etuportes sur des coursiers aih's par deta tes nuage'! et tr.)-

\t't'!<aient des ponts formes par des an't-en-cici car tnitte

tuntit'n'H des eouteMt"; les ptus hrittantes et tc~ plus varice!

frappaient teum regards. Arrives <'hex eux, ils se Mm'mt à

table pour souper. Les mets leur parureut si suc<'utct)ts

qu its se enraient a la table des dieux. le tendonain ils

Sf n'~eimr~'nt sans éprouver aucun seotitnent nenihic. De

toutecquik avaient ~u ou fait la veiUe it ne leur r<'<!ta

que te M)u~enirde ta joie qui te<<arait im'ndes, et. de ptui!,

choiw Msi-M tn~t'ft. t impttssion ttc ia c:'<m)!e (pt itstnuunt

eue couttnuettentettt~ t'oit en marchant, soit en aUant a
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cheval, de tomber du ccM droit. Mais pour toutte t'e-tc itx

furent ohU~es de se le faire raconter par fctMt d'entre cMX

qui n'avait point ~outu mander de t'eteetuairf.

f/ottserTation (tes effets produite par ces ptantea iit

btentut conjecturer qu U devait y est avoir d'autres pro-

duisant des effets contraire)!, ayant par <'ons<!({M('nt t<t pro-

prictë de ('ahucr et d't'<')aircir t'csprtt et t'e nt~mc sens de

la nature qui a~ait dccoavcrt ics p)fH)tp< dont nout vcmtt's

de paWer ne tard« pas à trouver aussi !ps autres. Si !c9

premit-rpa ag)Mai<'nt sur t'~rptm'-mp en po'ariaant HM

puiss~nct's~
pu dMompns.mtsos ctoncnts, ics aHires de-

~aiott, au tontrain' faire rentrer dans sort lit ta vie ftm

avatt dch«ntë par-(!t<ssos ces rhcs, tétabHr dan~ les forces
et dans les ctcmt'nts de !'<trjrtntt"))te i'ttat'tnfttiie entre leurs

opposition! assoupif tt's mantfrstattcns de ta \te !o<

rieure, et donner ainsi ii~u aux poissanct'~ sup~rit'orcs de

manifester teur action. Cftmmc on avait ran~c !es substan"

c<'s <Lcitantt's dans une ~<') if pr(~rt's<h'c, st'!«p
!c det;rë

dt'xcitati'm qu e)tcs p''n\!u<*nt pruduirc. ~)t <it ta tn~mo
chose p<mr tt's cahMattts. (ht p!ap:t donc dans cette catc.

~orie tes herbes et tes ptantt"< que la <!«('! t'itM* nmstiqn~ et

~t'rctt' de ~antiquité desi~ttait et ctttph~.lit comme <<

maxtes. AttMt, par exempte, rehthetnrttt a t'app~ti: se~uft,

<'n t'p))f)'t itu sahrion, dont !e .<e)t) e~n!:tct suffit pour

<xcit<'r)cs M'ns, ta Mytnp!)e< fedt;M«'' CHftr'fM, t'ft~fMt

M.sft). i'ërt'OM yMt.v~<;M.< 0)' )<' <w<t/M. fait, et sttt'tnftt

!as{)hf)de)< de la famiite des tis, <'t'tte ptuute nM'rveH-

~usc, qm, nm)c et fcimtie. t'roit jus~nf dans le tu«:Kh!

infcfk'n)*S~tM~o~uf (ie t.r<)x''t'. t.) PniA ~ex )tt te ~ui,

sa* le pour tes (..mtois, et qm tes dteu< enx-tn<'mes sentent
st'rte e)nnequttet)t'c~tcon<aet'c: tegtti, <}')i e«t)pepar
tes dr«idea avec une faueitte d or, te s)\iome jf'ur de ta

lune, lorsque c<'Ue-ct est dani) <M foret', et tt'ett, puis

conspue dans uue ët<tffe hh'nehe, ('xt appt'tc d'un tt~m

(lui ht~tntK' qu'il guérit t«utt~ tes nt:d;)ftte<, parée qx en

effet il tM'Mtrattsc tous t('< {wisoni. et d<j)ttte ta fecottdttt".
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!t en est ainsi de l'arbre des ntages nommé hom, source

de toute hcncdictiM et de toute prospérité, eouronne du

règne végétal et sans lequel aucune offrande ne peut être

présentée aux dieux. t~uis vient t <t~<'pf<M a<t<f<t de*) Indes,

doMt le suc laiteux, acide et amer calme les nerfs et les.

détend. Tiré sotenuettement de la plante qui le renferme, 1

avec certaines cérémonies et certaines formules, cet extrait

e~t pour les brahtM~ la quintessence de toute nourriture,

le lait le plus substantiel de la terre, le m<~en de Mm-

mortalité; et c'est pour cela quits l'emploient dans tous

leurs xachtiecs.

!/an<tqMité,dans «a manière de considérer la nature,

crut que tes substances t'xeitantes étaient prineipatentent

le produit de l'action du soleil, <'t portaient ainsi son t m-

preiutc, tandis que k's autres, se rapprochant davantage

de ta lune dans leurs effets, étaient marquées aussi de sou

caractère. Maiit comme «n \<~ait d'un autre cMc que c'c~t

tesotett qui agit sur la tune, et que la htne, à son tour,

réagit sur le soteit, et que par conséquent, à chaque

vibration posithe, a chaquc*tiaison produite par cctut-d

correspond une detentt' et un dctï~emcnt pa-sif produit

par ceUc-tà, on ne tarda pas à conclure que t'es deux cta-f

ses de plantes,
celles du soleil et celles de la tune, :;e suttdi-

visaicnteM deux parties, et que chacune renh'Duait des

ptantc!. excita))~ <'t catnMntes, capable!! <tetei!tct' ou de

plonger dans le somtnei! nt.<j:neti({ue. avec cette seuic

différence que te" unes «pcraicttt
a la n)anit'rc du sotei!,

et les autres à la manière de la lune. Ce n chut au reste

que la répétition de ce que nous avons déjà trotné d.'ns le

re~ne minéral. routes tc~ plantes avaient à t «risittc 'nu

racine commune s'enfonçant dans la tcrtt*. taqueUe don-

nait aux homtnea, dans le froment, «a moette la ptus

intime pour nourriture. fuis, au-dessus (le la terre, setc-

vait la Ti{:ne, terrestre par en bas, mais hëtio-tunatre

partout aitteurs. et fournissant au ~enrc humain une li-

qucttr généreuse. Puis eo6n menait toute ta série des
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ptantes heHo-tunaires et tnni-s&tait'es, auxqncttes se rat-

tache une verKM innnie d'états et d'actinns. Mait te vole-

tal qui enfonce ainsi ses racines dans ta terre, c'est t arbre

de la science du bien et du )nat te~ etfets que produisent

ses différents fruits sont donc partages en bons t't mau-

vais, nnn-seutcment dans !'ordt'e materiei, mais encore

sous !erapport m'n'at. Dcn~nM'dunc que 'nt action ma-

gique dontu" nai~sunce a dem magit-'s ~ppo-ecs, i'unc

bon)!<' et t autre mauvaise, ainsi, sous tf n'ppnrt phjisiqnc,

il ht' manifeste «nxme ehanuc et <'cnt)'c-<'h;)Ht)c. De mfme

est ett'et,(;Ut' cha~m- poison a son contre-poison, ainsi tout

''harnte a !<on antidote. C'tpo)n' ceta que parmi les Cot'v-

haotes si tt't-nte ~tient t'hunner, vingt pomaieMt dé-

truire tours charmes.

On comprend de cette muniere pomment t antiquité,

Mpt't's s'être appti<{Mëe à t'ec!tereher !es ettarmes de la nm~ic
naturelle, s'est ntise il étudiée aussi tes substances <(«i

tM'tnaient leur senir d'antidote. Cette douhte nnexttgation

a commencé de si imnne heure que n«tts en trônons

t'cntpreinte dans les idiumes des ditfe)'ent!< pcup)es. Ainsi

chez tes(k')nain'i. lur)K}u't!s étaient p.nens encfn'pj, bcHn-

eoup de ])!:Hties tiraiL'nt leurs nwns de ceux dea dieux

ecnune k' ~~Mr~tM (!a \a!ër)ane), du dieu Mtdder, t'aeonit ou

~r~K<, du dieu 'rhor. Mais dans !(jchristianis<nei'<tpp<tsi-

tittu se pr<tduit d'une man'~re cn«)rc ptus tranchée. ~nn)<

~onscn ctït't qt!e le bon prine'{j<' Jans !s tc;:et;)U\ ;mne il

prendre son M(un au Chri't. an\ <u:~cs et aux maints, tandis

'[ne le pritteipe inau~ui" etnpmnte tes Meus an diable pt a

sa troupe. Ainsi, d'un eùtf, la seahienses'appcUe nxusnrc

du diable taju~tuiatue <}! du diabte, ta hetiadone baie

du diable, tenph(U'ht'
!;dtdn diabte, la ht~otte fet'i'.c du

diahte. la cijîne persit du diable, t aconit raeinedu diahte,

!e heopodc griffe du diable ou pnudre des soreiercit. Mais

déjà nous ~ons te caractère de Fantid~te ? produire

dans Hnpencumt qui s'appelle fuite ou tuatediction ou
~o! du diabte; tandis que les ptantes btCtnaMutcsiiap-
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pellent herbe do la gr~cc de Dieu, racine du Christ, racine

des unges, rose de Marie et de tnitte autres noms qui

expriment la victoire du bon principe. Grimm a recncitti

tous ces noms dans sa mythotogie allemande. Plusieurs

ptantcs expriment à la fois tes deux principes, comme par

exempte thyoscyamc, si important dans ce cercle. ~nc

des plantes tes plus énergiques dans la magie a'appctait

apollinaire. chez les anciens, al lercum ehe~ t<} Arabes,

parce qu'elle était Kmsacrde a Apollon, tandis que les

p<;Mp!M chrétiens t'apttetaicnt herbe d'Apottiuaire, à cause

du saint qui porte ce nom, te nom de racine noire du

Christ donné à l'ellébore sunbk indiquer un rapport

semblable, et exprime à la fois la bénédiction et la mate-

diction qui résident dans les propriété des ditersfs plan-

t<'x, et donnent naissance aux ehartnes et aux eontrt'-char-

mes. Si donc la phoinc est déjà vantée par Piinc comme

remt'de contre te cauchemar; si t'herbe nommée moly

était déjà considérée dans t antiquité comme un préser-

vatif contn' la fascination; si tes hchnis, tes ariatotoctte:

tes titapsies, te tnsstta~e, le c~ctanten, la seille, le ricin ou

pahna cnrisii, le fcnonit et la sauge étaient reconnus gcne-

ratement comme etnpecttant tt'ftet des charmes, toutes

cea plantes devaient cette propriété à la bénédiction que la

nature y avait déposée.

Atin de comprendre, autant que la chose est po~iMe

.m~QMtd tmi c<"< utees à denu tifan-ees d un tenuta ai loin

de nous. nous devons, comme nous avoM déjà fait pour

le rt'pne minéral, étudier les essais qui ont été faits en ce

genre dans les tentp~ modernes. La chose doit être natu-

rellement t<tu'< diincite que pour tes substances inorga-

niques, parce qu'ici la vie, plus rapprochée de la matière,

lie tes divers etements par des combinaisons ptus simptea,

tandis que dans le règne végétât nous rencontrons une

force vitale et dM tois plus etetees, dont nous ne pouvons

saisir que le jeu ft les manifestationa extërieurea. La baiiC

de toutes ka pian~ tat la m<um c\:itt to~~cue, le
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carbone et i'hydropene. Ce sont !a !cs jettes, pour

ainsi dire, auxquelles viennent s'ajouter comme con'<onnes

lrs autres ëtëments~ dont les combinaisons diverses corn.

pe'!<'nt en quelque. sorte !e dictionnaire de ta langue ves-

tale. (~'eat de ce~ tMM princi~ ~t~cKtmfM qnp Mnt

Mnt{)"s~s tes fibres d<' ta ptantc. <{)ti formt'nt !t' ti'<sH de

!ant0t'e, des vaisseaux, du hois et de t'A'wcf, et qot

!<t)nu!ssent dans
tes hranchos en feoiths et t'n ttcur-

Mais !<*f<'gnc v~état se distiojîuc du r~n<' minorât en ce

qa'aofun de ces trn!s ~Mment<! n'est for<~ d'rntrcr dans !a

combinai-nn avec un s~nt atome, mais tpK' trois «)) quatre

ntfunfs de !'un t'unissent avec quatre ou cinq de !'aotr<,

~Mnr en former un atttmp CHtuposë. Il n~nttc de ta que

tes substances orpaniqncs dohcot tnamft'stcr .ut dehors

d'autres propnt'tës chimiques que tes substances i))<trp:am-

quc- com!)<!s<!e8 des n~mc'! ~!(~n<'nt'! ou <nn't)ts prc.<-

qnc identiques asstM;i<~ de la même manière, et que ta \ie

de ta plante a quetque chose de ptus que cette des miné-

raux, quelque cho~e que la nature physique tente "eute lit,
Mxrait jamais (tonner. M eotunie <'<'s, etemt.nts, dt's que

la vie s est retirée, "e séparent sans aucune altération, oit

doit en enndure que c'est ta fbrf'e \<tah' (tui pr't'txi) cette

différence entre ta p!antc et tes )nineran\, en ajct(t:tnt am

contbinatsons partieuturentent caraeterkees par tes pr(t-

pnrtions pondennes des cMuM'ntit des qnatites dont tea

dper~sdeternunent à !ettr tour !a natute et t'espe<v des \e-

g<'taux. C'est ce que proM~fnt tes essais faits par Kcrner

sur ta ~(nante. de t'retorst, a~ee dt~erses espèces de

rais4ns qu'H lui mettait da)M ta main. Les uns prodni-

Ntent un ëtonrdtssement dans ta tête, une fatigue dans

!< nn'tnbre~ et un sonnncif subit. t,es autres cYcittaieut

au eontrnire un scnthn'nt de h'<nd (!an<; tout !e corps, nu

unf M)rte de raideur dans tes nerf<. (k'u\-ci répandaient

d:tns te eurps une ehateur s:cttura!(\ ectt\ !a donnan'nt des

t'attements deeu'ur et accoteraient te nmtnement du sang.

Lm uns maatfestaicnt kur innaeoce paf une chateur lu-
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cale, ou sur la poitrine ou dans les entrailles, les autres

produisaient des docteurs dans les yeux, et faisaient comme

Ootter devant eux un nuage. Tous ces raisins étaient ce-

pendant comjtoscs à peu près des mêmes éléments, et toute

la différence qui existait entre eux venait de la force vitale

qu'ils puisaient dans le sol où ils avaient cru, et qui rem-

place dans les végétaux les forces physiques du ttigne

minéral. Nous devons donc retrouver eu elle les mêmes

oppositions que nous avons constatées dans ces dernières,

lesquelles, agissant d'une manière positive, prennent un

corps dans t'oxygène, tandis que lorsqu'elles agissent

d'une manière négative elles se produisent au dehors dans

le potassium et les substances combustibles qui leur sont

analogues.

Mais Kemer a essaye encore d'autres substances végé-

tales, plus tranchées pour ainsi dire dans leur nature que

celles dont nous venons de parler. Farmi celles qui pro-

duisent le sommei! magnétique, les ft'uittes et ptus encore

les haies du laurier se sont montrées particulièrement effi-

caces. U suffisait a sa malade d'en tenir cinq a ht main pour

tomber en cet état, et sept le faisaient durer deux heures.

De nteme que le cristal de roche la rëveitlait de ce sommeil,

ainsi, à l'époque où elle n'était plus magnétisée, les feuilles

ou les baies de laurier la replongeaient infailliblement dans

cet état. Les sorbes produisaient le même effet, ainsi que

l'arbre, lorsqu'elle ctHit seulement ntise en rapport avec lui

par un lien tous de quinze aunes; l'effet était même plus

fort alors que torsqu'dte prenait à la main des branches

ou des feuilles de cet arbre. Celui-ci produisait encore, de

même que le thé vert et les châtaignes vertes non encore

mures, des éblouissements et des nuages devant les yeux;

de sorte qu'elle ne sentait plus de tout son corps que la

tête; mais lorsqu'elle prenait à la main des feuilles d'epi-

uards, il lui semblait que la partie antérieure du cerveau

était endormie, tandis que le cervelet était ëveitlé. L'odeur

du ticheu jolitus,lui donnait un sentiment agréable et le
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sommeil magnétique. Les nguea et les feuilles de figuier,

tes asperges, le romarin, la «auge l'éveillaient demi le

satran et l'ail l'assoupissaient; la fleur du lis Maae rafrat-

chissait tout le système nerveux et provoquait des songes.

A mesure que les oppeaiticua paraiMent plus tranchée«~

tes phénomènes se produisent d'une manière plus détermi-

née aussi. Ainsi la racine de t'artemisia vulgaris produit

des vertiges et une longue défaillante. Ramenée à ette-mcme

par la baryte sulfatée, la malade dit qu'ct!e voyait tantôt

une montagne, tantôt une herbe avec des Meurs tres-pe-

tites, mais que tout cela disparaissait dès que la pensée du

spath se présentait à elle. t/étourdifsement que produisent

les feuilles rouges de la fève est plus fort encore dans la

jnsquiame, qui lui donne des vertiges avec la sensation de

paralysiv et un demi-sommeit maléfique, tandis qu'une

goutte d hnite de jusquiame lui faisait para!tre des nuages

devant tes yeux. Un grain de racine de belladone lui don-

nait le vertige, et il lui semblait alors que le cerveau lui

t'rantait. Ses yeux, dont la pupitte s'ëlargissait d'une ma-

nitre considérable, voyaient double, et se fermaient de

telle sorte qu'en pouvait à peine les rouvrir. L'action se fai-

sait sentir surtout dans le cervelet un état de demi-veiHe

~.urtcnait, mais le cristal d<' rochela réveillait tout à fait.

!<it'en mettait ta moitié d'un grain d'extrait de racine de

helladone dissoudre dans une once d eau, si on nx'tait

en~Utte trois gouttes de c<'ttc dissotution dans quatre oncfs

d eau, trois gouttes de cette seconde solution produisaient

tttez ette, d'une manierf ttomu'opathtque, un sentiment de

chateur dans tout le corps, particutit'rctueut a la tt'tt: et a

la poitrine, un affaiblissement dans la vue et un enroue-

ment. Son corps lui semblait petit, sa t<te grosse au con-

tt'itirt', et chacune de ses paroles retentissait comme un

t'mtK'rrc dans son cerveau. L'agaric btanc enfin lui don-

unit des ctourdisscmcnts, et it lui semblait que tout dan-

sjit autour d cttc df'ns i.a chambre. Ce sentiment ne pou-

vait ~trc catmé que par la baryte sutfatà'.
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Au laurier, cette plante des prophètes, était opposée la

baguette de coudrier, qui ôtait à ta malade toute la force

magnétique, et la réveillait conaptëtement. D'aptes d'au.

tres essais iaits amours sur une fematequt ne cMyait point

a ~'iaOMeace de cette plante, clle produisit une sensation de

roideur aux mains et aux pieds. Il en est de a~<ne de ta

fleur de plantago medm et du lierre, qui produisaient égale-

ment ta raideur dans les membres. Mais avec t'hélianthe,

ta fleur du soleil, commeace Hne nou~eMe série de phëa<)*

mènes. Cette plante, en effet, produit une vibration et Mue

dilatation des paupières qui force la patiente à oovhrte~

yeux dans toute leur grandeur, pendant que son corps se

met à tourner involontairement par un mouvement eireu-

laire a partir de la poitrine. le blé de Turquie non mar

cncuM lui fanait rouler tes yeu& et lui donnait desdcfaittan-

<*M. Pui:t, te bras droit seremuitit depuis le cote en remon*

tant jusque vers lit tête; puis it descendait et répétait ce

doutttc momement, ctttttoc dans la dan~e de Saint-Gui,

jusqua cequcn soutnant sur la tuatad'' on ent excita en

cHf des crampes magnétiques ~encrâtes; etettctt'ëveittait

atarscu {Wt~sant uu cri. Le honMan frais encore produi-

sait un rafraicttisst'mt'nt dans tout le corps depuis la pointe

df la tatoue, des etourd'~sententa dans la tête avec le sen-

ttmcnt de quelque citosp qui montait te tonp de la cotonne

vêt h'btatc. Ette cpromait aussi des commotions, apt~s tei}-

qm'!Ics cHf se sentait ft'rcec du rt'moer tout son corps,

mais te bras surtout, de sorte qu e)te se magnetitiait pour

ainsi dire ette-memc en promenant sa main sur tout son

corn~ it partir de ta t~tc. Le ~cnm urbanum, dans sa ncur

ou sitoptenk'nt en ttcrbc~et te caoutchouc tui causaient aussi

des tntun)'n)pnts qui n'étaient pf~ naturels et une grande

ncitation nerveuse, t) autres ~cgëtam produtsaient encore

des effets anato~ucs. Ainsi, trois noix de patte causaient

un<' parahsic instantanée dans tacotoune vertebrate; de

''ot t<' que ta tuittade ne pouvait ui tcver la t~te ni se dres-

-<<'r. La pamh~e partait, dtsait-ette.do cervelet et de
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la rnoelle épinière et ette ne pouvait s en délivrer qu'en

sentant la plante nommée catenduia, et en <? frottant le

creux de l'occiput avec de l'huile de romarin. L'odeur de

catendota int donnait en effet la faeutte de redresser sa

Mte, et le Sottement d'huile de romarin produisait en elle

une sensation, comme ai quelque chose lui courait de t oc*

ciput jusqu'à l'os aacrum, et de là dans le bas-centre.

Après quoi ette pouvait se relever. Si elle s'asseyait contre

un placard oit l'on gardait des noix de patte, elle éprouvait

aneparatysie dans le bras tourné ~cra lui. On peut encore

ranger dans cette étatise de phénomènes tes effets de la se-

mence de ricin, qui lui endormait te bras, et de t'indi~f,

qui lui courbait la main comme un métal et tui donnait

des crampes violentes dans ta poitrine.

La régularité qui distingue te résultat de ces observa-

tions est une preM\e de teur exactitude, quoiquet!<s ne

suffisent pas encore pour nous initier eomptetement à tous

tes secrets de ces domaines. Mais ce qui ressort ctairetnent

de toute') ces expériences c'est ta puissance que la vie ~é-

~ëtide propre aux plantes exerce sur la vie animate, tori-

que celle-ci se trouve favorabtcmettt déposée pour recevoir

son action. la vie vegetate. en effet, a ses courants et ses

rites pour ainsi dire; elle se compose d'une muititude de

th)x sabordonnes qui ont lieu autour de leurs axes, qui

tous se réunissent en un mou~enttnt générât autour d'un

aM interne, et qui fortnent ainsi autour de la p!antc

une sphère d'action d'un diamètre détermine. Si donc un
homme d'une nature trcs-mobite entre dans cette sphère;

s'it se met dans un rapport ptus intime encore a\ec têt ou

tel arbre par un conducteur, on voit se produire aussitôt,

en raison de t eh'ment tc~ctai que t honnue rfnferme en

soi, une action réciproque entre les courunts animaux et

~étam. Lfitutts ee trouvent accetert's ou rutottis par tes

autres, conduit!) dans tettc ou tett< direction, ptaces detette

~u tclle mattiere et comme t action est rfcipfo<}ue, c'est

la Yie la plus forte qui t emporte. Le laurier, a~ec tequet la
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prêtresse se <net en rapport de cette manière, ta rend etair-

voyante, et devient pour elle arbre des prophètes, de

même que le chêne druidique du Xeus de Hodone, dont

t'actmn est encore augmentée par la source qui coûte à ses

piedx, excite dans les pr~treit du Dieu un cuthouBiasme

que dissiperait Faction calmante d'autres espèces ~egëtate~.

t~a vie des p!aotc~ a donc soit cote t'tectrtquc et non côté

magnétique. 'i'OMs les dcMX se ré'n tent dans tous tes do-

matnt's du règne végétât, de m~mc que dans la Mature

inorganique. !.à comtne ici ils 8"nt iu!-eparab!es l'titi de

t'autre, et se pfw ornent réciproquement. t.es végétaux

ainsi modifia doivent avoir ta propriété de produire

dans tous h's êtres \hanta accessit)!es a tcnrs influences ta

tm-mp disposition M !a(tuettc i!s dohent t'u\-nK'mcs leur

oriphie.

Or, que !<' règne tepcta! r~nfenuc en ~i des dispositions

étM'tro-ma~nctiqnes qui sont enmmc tes organes de ta \tp

des ptantes.c'e'-toc que prouvent les expériences faiteR

par AnMn'tti. (~hn<i croit < en cftf!. avoir dwotnert qnc
toutes les phtntes sontetectrf~tnotrtces, îton-seutemt'ut peti-

daut (tucHes vivent. mais encore quand elles ont ce''se de

vp~etcr que les anthcros ont un ru!t' positif dans la ptanh',

t.mdis que tes pistil se eomportt'nt n<~ati\e)t)enta t'c~an!

des premiffs <{m' tontp scnx'nce propre a ta ~cnnination

n dfnx poh's <pt<' dans h"< sc~es ttarta~ entre )es diffe-

t'etttt' <tM.)~<mn' nt0)n' tt~c <'u (tistnhnt's sor des inditi-

<!us sépares, tes neurs m:')!t's ont une po)arit<! positive, et

tts ticurs f<'<ne!te<!tme potaritc nmathe; que, dans te der-

nier cas, la différence s'étend jn'.qtt la ti~e et au tronc:

que, tordue tes deux sentcnt'cs, )u:t!e et foMdtc, tnOtriitSent

uttics cnsetnhtc dans une nicme c<~se on sépara dans tes

bnutons, tes ptatttts qui sortt'nt d une sentence positive

doivent produire de nouveau une ~'tncncc posithean'-M,

et se trouvt-nt dej:) dans te penne marquées d un caractère

posittt, connue te:) autres sont marque~'it d UM caractert'

m'satif au contraire. Que <e~ arbres frapt~ de la fond) f
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sunt, depuis la racine jusqu'au sonnnet, et le tong des

braHches, des intervattes d'environ deux pieds, disposés

positivement et ne~ativoncnt tour à tour; que cette dis-

position persévère, ft qu'on la retrouve metae dans le bois

fos&ite.

Il serait curieux de savoir quel est le rapport de ce jeu
des diverses forces de la vie a t'c~ard de l'action des élé-

ments qui leur servent de voile mais l'état actuet de la

M'iencc permet à peine de résoudre ce proMeme d'une ma-

nift'c satu-faisante. On sait., conune nous l'avons déjà dit,

que le carbone, t'hydrogt'ne, !'o\vt:('ne et t'axote entrent

dans la composition de toutes tes substance!; jetâtes, et

que toute la dittereun' de ct'th's ci \k'nt de la variété qui

existe dans les rapports de CM divers ~tëtnent~. Or, de

ces quahr etements, deux t-Ctubtent avoir une potarite

tlMt~t-tuatrneti<tue. et les deux autres ta polarité contraire.

On a eontHatt' que tes combinaisons les plus s)mp!e!t du

carbone et de t'axotc, lorsque le <-aractetv n~gattf domine, 1

fo)'tnet)t des radicaux ('oinpo~s qui correspondent dans le

~j:nc organi<[uc :'u\ corps simph's du règne iaorpanique,

tels que tes ntëtau\ et te<t substances analogues. Comme

tes métaux, ces radicaux cotnpose'. doivent donc, torique

tct'aractttv positif survient en en\, cpr<tuver un ch<tnf:e

menf daus tcur etftt, changement dans tcqoct tes n~mcttcs

wmtunaisoHS se parta~cut t'n dcu~ bram'hcs, hctott que

t'iicuttte ou l'tUcatini.tc vc~ctutc dounuc en eUcs. Ain~i

Mous trotvons dans une première série tes imites et tes

~aroptenes, d'autant plus grasses et plus épaisses, et
bouittant à une tcntpct'atm'c d autant ptus haute que tf

farhoncyeftt ptus abondant, d'autant plus lucres et vo-

tatitex qu'ettes contiennent ptus d txdro~ene. i'uis nous

tramons dans t'autrc série, dun cutc tes acidMquioiquc,

meconique, tactuciquc, sinapiquc, fut)~ique,boteti(}ue,

i(!Muri<tue; de t'autrc cote, ttS hases satitu's vesetatfs,
tfitts que !a morphine, la narcotine. la s!r~ct<niue, tabru-

<me, la quiniue. lit veratrinc~émetine, etc.; pui' ent<t'
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ces deux dasset, d'un côté les substances aatria~entta, et

d<* l'autre !M amtrea ft <*nt!n aatear du point d intersec-

t!on les substancea indtf~rentcs, telles que l'amidon, la

gomme, tes mncita~es~ tpauerp, ete. Mais il est tr~-<ftt-

cite de connaitre, d apt~ les expénencett qunmtété faites,

!M effets spéciaux de ces sobstances sar un onanisme tf~

impreMionnabtc, parce que tous ces essais ont été faits avec

des plantes ou des partifa de ptantea chantes, et compo-
sees d'oo grand nombre d~tements. H «eratt à désirer qoe
!'en proHMt de la premicre occasion favorable pour Mp!e-
rer davantage ce domaine.

CHAPITRE Xm.

H.ippfrttnt~'quftMW le r<nr animal. Comment r"nf:ine <fc<
pcxntM

agriculteurs, paotcur~ ft fhf"purit !.<*rtttitfht' & !ajmti')MtM'e du ffttit

dt'fcn'tt). Ce ta puKMnce m~iqup de l'homme sur certains animaux,

sur les
serpcnh! par etampte. Explication de ce t~tnpMme par la traite*

ment m.tc:nt:t<qut' de* <mim')M<. C<Mtttt)tnt t'hotHme e~t 'tomine « tôt)

)'"))' par rcux-ci. t'hcnn«tf:<K< ettraurditMirpii réMttant de la mofUM

<)'' la tarentule. CoomMnt Dtommf prem) quelquefois
la ttf'tur~ <)<-<

animaux. Des loups-garous. Origine du culte rendu ao~ animaux dans

t'anti~uit~.

t.a jouissance du fruit dëfendM a troublé tes rapports de

) homme atec ta nature; do telle sorte que, abandonnée à

t'tte-t«~tne, elle ne lui donna que de nMmwseei herhetet

des ronces, et qu tt est ohhgc de lui arracher p~ntbte~

ment, ('o cultivant le sol, tes herbes et les fruits dont

il doit 6e nourrir. La m)tm(! chose est armœ daus le

rf~tc animal, t't it ne nous est resté que de Mbtcs det~fM

de la puissance que nous ationa sur les auimaux à t oh-

!(ine. Ceux-~i se sont partagés, pour ainsi dire, en deux
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ctaifMW.t.es una ont conservé pour l'homme un certain at-

tachement, et sont restes avec lui comme animaux familiers

et domestiques de là est venue la condition de pafttour.

JLcitautrea se sont étoiles de lui, aa contrairf, et sont de-

venua errante; ou bien, tournant contre lui tearw camt$,

tfon< (tenta ou leurs griffes, ils font forcé d'employer

contre eux la force et ta ruse et c'est de là qu'est venue

la condition do chasseur. Maift comme l'homme peut s'ete-

ver au-desous de lui-même. ou descendre plus bas encore,

ses rapportta l'égard du rc~ne animal et du tt'crtte ~~etat

«mt xMsceptibte)! aMssi d'une certaine ete~ation ou d'une

certaine deprcMion. Dana t'un et l'autre cas, M'a rapports

na)an'ts font place à des rapports magiques, qui peuvent

tW, ou de<tdons de la nature, ou l'effet de quelque ma-

tcdiction, de quelque matadic et d'une sorte de conta-

gion naturelle. ~i donc l'homme peut, d'un coté, exercer

«nf puissance magiqHc sur certaines espèces animales

it peut. au contraire, devenir en quet~Mo sorte tour M-

cta~e. Dans !c premier cas t animât est humatuse, pour

ainsi dire: et dans le second cas t'homme est abruti. Ce

sont cet deux ëtatx que uoux «ttons étudier datM ce cha.

pitre.

l.a première cspt'ee animale qui se prëitentc ici à noft

ohst'rvatiou! c'est cette du serpenta de cet animal myate-

nem, sous la forme duquel a eu lieu a i'originc la pre-

mière tentation d'oit e'<t resutt~ l'abrutissement pruniut et

radical de t'nontme. Symbole de tout<< ntapie, le serpent a

su charmer notre premier père par ce même regard qui en-

core aujourd'hui attire les ~te~its oiseaux, de aorte qu'ils

ne cessent de voter ou <!e aauterjusqu ce qu'il les ait eo-

gtoutis dani' sa queute. Maif< il se taisoc a son tour volon-

tiers charmer par l'homme. Expression parfaite de l'oppo-

sition qui git au fond de tout M'qui )'st ten'eotre, il porte

la mort dans son venin et une source de rajeunissement

dans sa peau. Tantôt it cherclie sous la terre la traichcur

et l'obscurité, et tantôt, au contraire, il aitttc à se rccha)tf-
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fer au soleil, et à cuire son venin sons ses rayons brùtaata,

après avoir dormi pendant l'hiver. Animât venimeux et sa.

tutaire, répandant une odeur infecte et un doux parfum,

brillant de t'ectat des ptus belles conteurs, ou blessant te

regard par les nuances les plus repouMantes~ it est~ ptaw

que tous les autres animaux, un objet de haine et d'épou.

vante pour l'homme; et cependant il peut entrer avec lui

dans les rapports les plus familiers; de sorte que cetai'ei,

torsqu'it en a reçu la puissance, peut attirer de leurs trous

les serpents les plusvenimeux, les prendre avec les mains,

tes rouler autour de ses bras et de son cou, et jouer avec

eux comme avec tes ht~tes les mieux apprhoisefs, tandis

que les espèces innocentes sont eonsiderccs comtMf portant

honhcar à l'homme, qui les souffre volontiers chez lui et tes

nourrit de tait ou d'autres chosc-s. Ce rapport était déjà

conoM du temps dcSatomon, cotnmc nous le vovuns par

ces parotet du psaume jS t<eur fureur est semblable à

celle du serpent, à cette d'une viph'e sourde, qui ferme

'!on oreille pour ne point entendre la voix de l'enchanteur

qui sait bien enchanter. ~·

Pline désigne comme enchanteurs en ce genre les <~phio-

~ncs, dans HeUespont, lesquels pouvaient, par texeut

contact, guérir les morsures de serpent, et en extraire le

venin par la scutc itnp0!<iti"n des mains, ït ajoute que, d'a-

prcs larron, il y avait fncorc dans cette contrée des hom-

xtt's dont la sathe était un cxcdtent remède contre tu mor-

snrc des serpcntt. Mais c ctaient surtout tes t'svttes, tribu

.ttricaine nommée ainsi de leur roi P~vttus, dont le tom-

hcau se trcHve dans tes grandes Svrte'<, qui xc distinguaient

t'tt ce genre car tear corps renfermait un venin terrible

t'our !(s ~'rpcnts. et exttatait une odeur (lui endormait

ct'ux-ci. t.a choM' atinit si tuin qu'ils avaient coutume d cx-

jt~scr aux m'rpcnt~ )cs ptus fttt'icnv tes enfants ofmvcttp-

MK)tt nés. aiin d'éprouver jt:).t !u tidetitede h'ut'-fpm-

tnc~ p.trc<' qu'itsne fmaicut peint devant cfUY qui étaient

le fruit d'un aduttcn'. ~Hc trihu avait été, il est vrai.
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anéantie par les Karmans, qui s'étaient empara de teur

pays maish race s'était conservée par les vagabonda, on

par ceux qui n'avaient pas été présenta à la bataille, et il

en existait encore quelques individus. It y avait aussi en

ttatie le peuple des Marses, is~u d'Anguistia, fille de Circë,

f't qui possédait !a même vertu. Saint Augustin raconte de

ces derniers que les serpents connaissitieut si bien leur

voix et leur ftmcnt si oMis~ants que, des qn*m) Marsc

;)3r!)ut, tts sortaient aussitôt de teurs trot<s. /)e ~HMt ad

f<«<'raïK, 1. !t, r. 28.) HcatK'oupda~trf" [ëmotns di~m's

de foi confinnent cette assertinn de saint Augustin. On at-

tribuait aussi la m~tne propriété au\ OMogcxes, peuplade

de t itc de Chypre; c! icur emoye Ht'(g<'HC CMdonna nm:

preuve en se faisan! j'~er dans un tonneau rcmpti de ser-

pents, qu'it efmjura tous. de ~nrtcqn aucun n'osa lui faire

(te tn:tt mais ils s'en!aeaient d~ueenn'nt, au rontraire, ait-

tnnr (le lui, et le !t~hatcnt avec tcnrs tangues. Ir y avait

aussi autrefois en K~ptc des hommes qui, en ehquant

des doigts, attiraient animaux hors de !eur<t trous, et

!fs eongedmient aprc<< teur avoir donné du vin à boire et

quelques mets doux à mander. Avicfnne rapporte qu'il y

a~att dans la Hamascie des hommes dont le corps était

inaccessible aux morsures des serpents, à moins qu'ils ne

les eut-sent excites à les mordra, et, dans ce cas, ceux-

ci mouraient à l'instant. Avieeomc, ayant entendu parler

de ces hommes, se rendit dans un endroit où t'en fai-

sait dpa expériences de ce genre avec nn ~rand serpent;

mais torsqu i! fut arrivé, l'homme qui tes faisait était

mort. Cependant il vit son fils qui faisait comme lui

des choses merveilleuses, n ajoute cependant que cette

fiMutté ne garantissait pas contre tous ces reptiles, et

que t un de ces enchanteurs, après avoir prix impunément

un nombre innni de serpents, fut mordu a la tin, et en

mourut.

Ce que les anciens racontent ici Mtconnrmc par les ex-

périences dea wyageura modernes, qui ont trouvé de ces
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enchanteurs de xerpenti* dans tnutM les contrées du

monde. Encore aujourd'hui Ils sont nombreux dans !'ht<!e.

tt« prennent, dtsent~Hs, dp la p<Mtdrc de sertx'nt et (!e frot-

tent te corps avec un on~wnt d~ la t~eme esp<'ce apr~

quoi Ha aont }tprit(ia<ïe&qu'aucun de «'a animaux ne peat

leur faire dp mal. On connatt tf's t'xtM'm-HCtft Mtps sous

ce
rapport par t~nc en Égypte. n vit souvent des en*

chanteurs faire sortir des ncrpents des trous d'une ma!0tt

à <Mde de ccrtaUteit formutctt. Il. fitit rMMarqtter, comme

A~icpnne. que Ms formules ne sont pas toujours sArcs; et

it t'ttc t exempte d'an cnchantfMF qui, après avoir ainsi

dompta un grand nombre de c<'a b~tca, mountt inordu

par un serpent à lunettes.

tj~ant, aux enchanteurs de la HartMrn; que MU<'y vit

dans le dt~rt pendant «a capth it< tpur puissance sur <'M

anttMUx venait surtout du <tarnt<' des sons pt de la cott-

natRsance qu'itx a\a!ent des r<'o~<h"< qui ncutraHscnt !cur

~puin. Ils %<*scr~oicot surtout dans !t*urt experipnpes dit

serpent à quatre pieds nomnn' !:ffah et du Hciskah du pe-

tit At!a« t huit pieds et d uttC couleur nnin'. Dans une

cxpénpttcedtmt il fut témoin, deux de ces serpents sejt'tè*
rent sur un des Arab<~ qni t<~ maniait. Dardant sur lui

leurs regards en<!ammé<, aw des siMcmcat'! épnUtan-

tahtes, Ux le tnordcut d'abord au-d~sutt de la hanche,

puis au cou, s cnroutcnt autour du cuu, dfa bras et d~

jauutes. L'Arabe~ pousMMt dt's ( ns a~reun, la bnucho wu-

mantc, tuttcaans suects eontt't'cux. Ms!c serrent tott-

jours phM ~tMih'u~'nt. de manicrf <p<it a peine a rc~pt*

rer. !<t; te atordent tantôt ifi, tantôt !i~ jusqu'à qu enCa

it tombe à tcrrp le cnrps couvert de bave ft de !<an~.

fe route au miHpM dcffruyaMcs pnnvut"iotM, et v~tc

étendu saus MttMnpuu ut et faus ~ic. Mais ~oici qu'on en*

tend le «on duuc<!wtfdatM !a chamhrp ~i~ne. t.f9 s<'r'

pcttts écoutent, leur fureur s apaise peu. il peu; itx M

dëtachcat du cor~M de tArabc pt retoMMent dans tours

eagea pour y etrv renfennex de nouveau. Le Mmpt're qui
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avait joué de ta Hùte arrive, ouvre les mâchoires du mori-

bond avec an cispau, et lui vente dans la bouche quelques

gouttes d'un liquide noir, puis il lui en frotte ses Mef~

aanes, et lui en fait respirer tes Mhataiaona. Le moribond

commence & donner quelque signe de vie; t'cntture se dis*

sipe peu à peu it revient à lui en baiitant, mata tellement

épuisé encore qu'il ne peut se soutenir deitaut. Hétaicat

l'haleine et la bave des serpenta qui avaient produit ces

aymptômes de mort; car ou teur avait arraché auparavant

teunt denta veMimettsea, dont tn morsure, disait l'Arabe, ne

pouvait ~trc guérie que par une puissance ettraordinaire,

comme celle dont i'Éternet t'avait doue lui et son compa-

gnon.

Les serpents ne sont pas au reste les seuls animaux

capables d'entrer dans de tels rapports avec thomme. D a.

prt") t'hne, dans son Histoire HOtMreMe, 1. VHt, le pcupic
de l'île de Tentyre était naturellement antipathique aux

crocodiles du Xit, qui fuyaient rien qu'à les sentir, comme

les serpents devant les PayUes; et jamais on ne les voyait

approcher de leur tte. Ces insulaires, dit-tt, sont petita,

mais doues d'une trus-~rande présence d'esprit devant ces

animaux, qui du reste sont très-audacieux contre ceux qui

fuient à leur approche, et taches a t égard de ceux qui les

attaquent. Lorsqu its vont se baigner dans le neuve, ils ne

craignent donc pas de tes rencontrer. S'ils en trouvent un,
saisissant le motncMt <avorab!c, ik tt'danccnt sar son doo,

et an moment où il ouvre la gueule pour les mordre ils y

introduisent une massue; et, la prenant par les deux bouts,

ils s'en servent au lieu de bride pour te conduire à terre.

Aussi leur voix seule effraye déjà tettentcnt cet animal

qu'ils le forcent à Mudre tes cadavres de ceux qu'ils ont

dévores pour tes ensevelir. Vi!)antont, dans son ~«M~nMrc,

ttt., !2, rapporte que de son tonp" les pécheurs de cette

eouttt'e exerçaient encore cet .n). tten est d'autres dont

la voix exerce un pouvoir semblable sur les rats; de sorte

qae ceux-ct a arrêtent des qu'ils l'entcndeot. (Wierus,
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-!M~. <M/<nM.,p. 92,) Grittaud raconte aussi dans son livre

d~Mr~~M, question Vttt, p. <M, que peu de temps

avant que le pape Adrien V! fit son entrée à nome il y

vit un Grec qui d'un mot apaisa tellement la fureur d'un

taureau sauvage, qui paissait dans ta foret a\ee dautM

bétail, qu'il put le saisir par les cornes et le conduire

avec une corde tres-faihte, mais préparée d'une ntaniere

magique, t'espace de quatre ou cinq mittcs. au milieu dit

la nuit. Ce fait était connu, car ptus de deux cents per-

sonnes en avaient t~mnins. Plus tard,ajoat<' <!rit-

laud, je us cet homme d.)ns la prisoa duCapitote; et il

a~ona sans détour qu'i) fai<<~it toot cela et heaMeonp d'au*

très choses encore sodcttu'nt en prononçant certaines pa-

rotes. n ëc!<appa de sa prisM) avant ta fitt de sou iuter-

ropttoire, par h f~eot' du pt'Uttte et ta protection <)c

quelques grands.

Si ton \eut re<tcret~r les cattSM de ces phcnomètn's, i!

est facile de ~oir qu'ettes app~rticonent a différents or-

dm. tten e!-t une d'ahwd qui domine toutes tes antres

c'est cet instiuct qui fait teconn«itrc a tons tex animam

dans t'honunc un être <npcneut' a eux. (~'est cette supé-

riorité qui lui a fait ap'Tee\oir a tui-mt'itte dans la nature

ta loi de la eon)t)enMtif)n. dont il a su tiret profit, afin

d'augmenter sa puissance. En wrtu de cette toi, Funhers
est dispose de telle t-orte que tout se batance avec ttanno-

nie. L'atta<{t)cpnno<tttt'ta défense, te torrent qui déborde

tron~e une di~ue q"i t'arrête, un lien trop serre une forée

qui le délie, et chaque poison son antidote. Les poisons

fournis par le re~neanixta! trouvent aussi dans le règne

végétât leurs remèdes: de sorte que la bave Vtnitneuse dx

serpent se trouve parahsee dans ses effets par te sur d'une

certaine plante américaine, t. homme a connu de bonne

heure ces antidotci'. et a su de bonne heure aussi s'en sen ir.

Ce n'est pas seulement dans les plantes, mai~c est encore

dans l'homme tui-memc que ta uature a dépose srs poison-)

et ses antidotes et t on trouve en effet des individus dR-
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grariés «H favori'-es par elle, qui ont en eux, comme tes

plantes ou certaines espèces animâtes, une vertu salutaire

ou capable de donner la mort, laquelle, pour devenir etft-

cace, n'a besoin que d'être connue de celui qui la possède.

Mais de même que les poisons et les antidotes se font équili-

bre dans ta matit'rc, de même aussi tes forces et les instinct!!

se balancent réciproquement dans le règne organique et

tout ce qui peut servir à manifester ces mouvements de

FAme et de la vie peut aussi ('encourir a cet équilibre.

C'est ainsi que tes manipulations mo~ttetiques sont efu-

caces pour dompter et ap()thoispr tes animaux tes plus

Procès. Les anciens connaissaient déjà l'art d'apprivoiser

!< iions, et cet art reposait pt'obahh'MtCttt ''ur te magné-

tisme. Les expériences qu'on a faites dcrnicrt'meut avec

les dompteurs d'uttintaux et dans tes années pour dresser

!(s chevaux conduisent aux mt'nx's cundusious.

Le son est aussi un des moyens tes ptn<<efSeaces en ce

genre, particulièrement pour tes animaux des espèces in-

férieures, tels que les insecte et les reptiles. L'antiquité

connaissait déjà innuenee du hruit d'' t'airain sur tes

abeilles. Mi)is des ohscnatious récentes indiquent de plus
que toute leur économie domesti(~e et la manifestation de

l'instinct social qui les distingue à un si haut de~re se

rattachent aussi au son. Le serpent de son cote, qui tan-

tôt dans fon trou semble une matière inerte. et. tantôt,

semblable au métal, s'etance cornait' pousse p~t- uu rciisort

etastique, est extrêmement imprt'ssionnahte sons ce rap-

port. Frappé par les sons qu it entend, il s abandonne

~'ttoutiers a b'ur thvttmte ii cède :t leur puissance, au mi

lieu même de fcs accès de fureur, et rentn' do~ itement dans

l'inertie et le silence oit s'écoute sa v ic. Si le son exerce sur

lui un tel empire, it ne peut être inscMihte non p!us a la

parote articulée. Cdtc-ci, en effet, torsque la vie t-e trouve

surexcitée d une certaine manière, peut être entendue int-

mediatcntt'nt, conuncctte t'est ordinairement par le mu~t'u

de l'oreille; elle peut alors, même iorsqM'eHe n'est ~Ms cont-
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prise, pntduire son effet; et c'Mt ainst qnet'on explique

comment ceux qui sont prives d<' t'uttagc de leursaent peu-

vent entendre néanmoins tes conjurattotw ou tes ccmmatt-

dements qu'on tcnr adresse.

MaiaM t'hoMUMc pt'ut, cHMi-fr~ant de la puissance qui

rétide en tni, marquer pour ainsi (tin' tes animaux de son

empreinte et tes assoxpht' à ses toit, il pputnM~si de son
côté se tatsscr d<Kt)it)t r p.u'eux M ccia peut ~~nir soit de

ht*, finit <h' t<'nr j)a)'t. n pcot nrrncr, est <*ff<'t. (lue la

force ~tta!c d'un aniMfd. <'nttiUTtmdcpa)'quetq)te sHre'ni-

tation ma!adhc. )!f d(~ etopjK' d une nmntere monstntcttse i

de Mfte que, mifi~ en rapport a~cc )a force vitale de

l'homme, eUc absnt'bcfcth'-ci, et M t'apprnpne jusqu'à

un certain pnint. (ht sait qm'tc \u'us rabique du chien

ou de tout at)tr<' auin):)! sxsft'piibtc de t'age peut t~re

inoculé a thomme. <'t tui conmuniquer !a natm'e animate

de sorte ((<) ttd<pnt cnra~~ h<i-)mm<~ et n'sscnt <m bf-

soin irr~sistih)p de mordre..Wais la nature du chien se

maHtft'stp<*n tut par d an! t't's~ntpt~mcs encore. On <'i!<*

entrpi<a)t<)<< un ))T(ir<~))Mthp<')nxqui t'odnratctattdetenH

tellement {wnctritttt <;« i) sentait d<' loin t«ns ceux qui

Vfttaicnt le ~r, et les appâtait {Mf !<'nr nnm avant qu ih.

fussent devant lui. ,t!t)nH CfH~<r. Ht, <~<. <!8.; t)antf<t

ph<'tMm<'t«'s observes <)<)ns Mt\<!KtphohK* permettent de

penctrt'r jusqu'à utt certain point la nature de ces états

extraordinaires. Fht~u~ pfr'mnMt ayant rpftt dtm

chtftt te irus rahique ont dcc~t'equc tc)tr frayeur de l'eau

venait de t'c quits y apcrcevait'ut t'h)t!)t:e du chten qui tes

avait mordus.

~)OtM trouvons dans te" lettres du docteur Saint-Andr<! &

qnptqufs-nus de M's anus. sur ta ma~it' une ohservatictt

rcmarquabtc Mtc snr ta tarentule, qut. innocente tout te

reste de t unuM*, ne devient vcnimcu'w dans ta Pouttte et

dans la Catahrt' que peHd<t))t tes jours de la cauicutt' de

sorte: que~ morsure porte au rire et aux pleurs, au som-

met! et a t'insomme. a ta t'raMte et a la fenK-tte, aux
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nn!!M'meata et aux suecrs. Le patient dont parte Saint-

André était un Napolitain, soldat nu régiment d'infanterie

de t~ Marre, qui avait été mordu pnr la tarentule. Tant

qu'il resta en Italie, ses accès le reprenaient une fois regu-

Merement chaque annep; mniR en franco il en av-a!t quatre.

B tombait dans une mélancolie profonde et c'est par là

que s'annonçait te début du mal. Son visage devenait

blême, ses yeux hagards il pouvait à peine respirer, et

sentait étouffer faute d'air. Puis, !e mal augmentant, il était

renversé à terre, sans mouvement, sans connaissance, sans

ffouMe, et le sang lui sortait de h bouche et du nez. ît se-

rait infaiHih!fm<'nt mort si l'on ne se fut hâté de faire ve-

nir des musiciens qui lui tenaient leurs violons aux oretHes,

ft en jouaient aussi fort qu'ils pouvaient. Au bout de quel-

que temps, ses mains cotnmeneaicnt à remuer, et indi-

quaient
ainsi !e retour des esprits vitaux. Ce mouvement

? communiquait Montât au reste du corps, de sorte qu'il

suivait des mains et d'< pieds la mesure du tuorceau qu'on

lui jouait; et à la fin, sautant avec impétuosité, il prenait

un de ses camarades, et dansait avec lui comme le virtuose

le plus habile. Cette danse durait sana interruption peudant

près de quarante-huit heures, à l'exception de quelques ins-

tants pendant teaquets il
respirait un peu lorsqu'it était trop

tatoue. On lui donnait ensuite un peu de vin et un (fuf

bouilli dans du lait. !)es qu'on «percevait que xon accès

allait le reprendre, tes musn'iens se Mettaient à jouer, et le

malade recommençait à danser. Lorsque l'accès était passe,

il wurait par les champs, afin de dissiper comptëtement par

la transpiration et la sueur le principe contagieux.

Saint-André te vit ptusienri' fois danser ainsi, un t-ubt~

ne it la main, et se btesscr le bras gauche, qui était nu
mais il guërissnit a l'instant ses bkst'ures avec sa soti~

qui setut~tait se changer en u" ttaunte satutaire. Si tesvio-

tnnt cessaient de jouer, ou si one t'ordc se brisait, it re-

tombait sans connaissance comme il était .auparavant et

pour le tirer de cet état il fanait lui jouer de nouveau du
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violon aux oreittes. Mais l'observation h plus remarquable

fut cette que fit le docteur avec le miroir. Celui-ci était sur

une table dans la chambre où avait lieu l'accès, et l'on

voyait le malade s'agenouiller touwnt devant lui, comme

pour y adorer quelque chose. C'est qu'il y voyait l'image

de la tarentule qui l'avait pique. Si l'on était le miroir, ou

si on le mettait du côté oppose, !<* malade, quoiqu'il n eut

pu te voir, retombait aussitôt sans mouvement et sans vie.

La m~me chose arrivait ton'qoe quelqu'un entrait avec un

mban noir dans le lieu ou il ~tait. Le~ violons avaient beau

jouer, i! fallait pour le rappeler a lui remettre le miroir à

sa place ou emporter le ruhan noir. couk'ir rcup;c lui

était au contraire treit-a~rcabte et t'excitait it danser. Saint-

André t'onscitta aux médecins du régiment de le purger, de

cautériser t endroit où it avait etc pique, et d'y appliquer

des fers ttrùtants. M:~ it mourut quelque temps après, au

milieu d'un ac<'< qu'it eut dans une rue et dans an lieu

où on ne put le secourir.

Ce qui frappe dans ce rapport, c'est d'abord cette cir-

conittance que tes accès, après 'être produits une fois par

an, au jour anniversaire où avait pu lieu la morsure, paru-

rent ensuite quatre fois l'année. L'innuence des couteurs

n'est pas moins t'emarquabte. Le noir, qui, comme la nuit,

absorbe toute !a tumit'rc, liait la vie chez le malade, et pro-

duisait en lui (tes cr.uupes, tan<!it que le rouge excitait au

contraire une réaction contre ~c poison et le poussait à dan-

ser. La vertu salutaire de sa satire pour guérir tes blessures

qu'il M! faisait en dansant est un fait digne aussi d'atten-

tion, et que nous aurons occasion d'étudier plus tard. Mais

la circonstance la plus intéressante sous tous les rapports

c'est sans contredit l'apparition dans le miroir de t imaj~c

de la tarentule qui t'avait piq<~ et tes honneurs qu'it lui

rendait. La rechute était chez lui ta reproduction exacte du

premier acccs: t'animât qui <'n a~ait etc ta cause dfVitit donc

y retrouver. Son image, produite comme vision interne

dama t'ame du patient, et rettcchie extérieurement dans le
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miroir, était le lien du rapport entre ta tarentule véritable

et ses émanations qui agissaient encore en lui. Cette image

paraisi-ait donc à la place de la tarentule ctte-un'me dans

chaque noave! aecea. ~c malade, lié par ce rapport à l'es-

prit animal qui te dominait, se sentait saiM par lui dans ses

rechutes, 81 voyait présente ta bête qui rayait infecté de

son venin il sentait sa vie surexcitée à son approche, et

s'afnip'ait de son ahscnœ dt's qu'on enlevait. te miroir où

tui apparaissait son image. Il rcconnaisi-ait en elle son ma)-

<rc, et se prosternait devant elle a\cc respect, Cette histoire

nous d~cou~rc l'origine de Fido!atn<' et la manière dont

cette-ci s'est ctahtie dans tf ntoode. Que voyons-nous ici en

<-tfct?Un homtoc p0!«<'d6 par ta tarentule, ~pn's la pos-

session vient ta vision de l'objet qui ta produite; puis un

culte formel, des homnMpesct des danses. Or, Uen<Ktain<i

de toute puissance de la nature qui s'empare de t'homme

ft se t'asservit, Il lui faut un eottc, et l'orgie qui accom-

pagne celui-ci est tout à la fois et ta manifestation du mal

et te remède qui le guérit, an moins pour quelque temps.

<~r, toutes les parties de t univers peuvent itre l'objet de
ce culte, et i! n'eat pas une seule chose qui ne puisse de-

venir un fétiche pour t'homme, parée qu'il n'en est pas une

xcutc qui ne puisse s'e<npatpr de tui et exercer sur lui un

pouvoir magique. Xon sputoncnt la tarentule, ntais le ser-

pent fixe aussi quelquefois son image dans l'esprit de ceux

qu'il a mordus. Ht la voyante de PrcvoDtt, ayant été mise

t'n rapport avec um' tige d'absinthe, aperçut dans pes vt-
sions une montagne plantée de cette herbe, et elle ne put

être detivree de cette vue que par t'emptoi de la baryte 8ul-

fatce.

Si t'hotnme, par la force ou par la contagion, peut tom-

twr au pouvoir des animaux, it peut aussi, descendant tui-

mt'me de la hauteur ou Dieu i a placé, être poussé a pet

assujettissement honteu\ soit par quelque disposition na-

turette. soit par son abrutissement; it peut, en laissant

son tmap:ination s'empreindre pour ainsi dire des habi-
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tudes et de la condition de la nature animale. finir par

prendre cettc-ci, et se transformer pour ainsi dire en elle.

Déjà. dès tes tcmp~ les plus anciens, les légendes des peu-

ptes font mention de ces ftortcs de métamorphoses et celles

que nous raconte ta mythologie reposent en partie sur

cette croyance populaire. On connaissait alors la puissance

de ces instincts violents qui résident au fond de la nature

humaine, et dont chaque homme sent les atteintes dam !e

cours de sa vie, d'autant plus qu'à cette époque la ehiti*

sation ne têt a'liait point encore domptes et aasouptis; et

c'est de là que sont venues toutes ces métamorphoMa que

nous raconte la mythologie, et par lesquelles tes dieux pu-

nissait'Mt ceux qui avaient <'ëde à t'entrainement de teuM

mauvaises passions. Plusieurs signes et plusieurs phéno-

mène!; d'un caractère équivoque, que le sens catureldes

hommes de cette époque avait saisis avec avidité, teuravaient

rendu la chose crovahte. Ainsi, pendant que j~eus vivait

encore sur la terre, Lvcaon, roi des Arcadiena, ayant servi

de la chair humaine a <'<'dieu, qui était descendu cttcz tai,

c <'st-à-d)re lui ayant offert des sacrifices humains, cctui-ei

irrite l'avait changé eu toup, et l'avait condamné a errer

dans les bois en hurlant comme iea loups. A partir de c<<

monn'nt, quuonque goûtait du foie de l'enfant que

Areadicns inunotaieut a Xeus LycaBua était changé eu loup

de même que Ct'tai qui lui avait offert la premicre victime

humaine; et f'etit ce qui arriva il Uëmém.'tf, qui) après

av oir repris ra forme primitive, au bout de dix ans, obtint le

prit du pugitut aux jeux Olympiques. (Mine, t. VUt, 34.)
Au~si c Ctait un usage dans ce pays de tirer au sort chaque

annce quelqu'un de la famittt: d'Anthos, que l'ou condui-

sait sur te bord d'un tac. La, après avoir suspendu ses ha-

bits it un chcm', il passait le lac a ta nage; et une fois ar-

rive dans le désert, il était t'hangc en toup, et vivait avec

tes toups neuf ans sou& Ct'ttc fortue. Si pendant ce temps it

s'était ahs~uudc chair humaine, il repassait le lac a la

nage~ et reprenait, ~vec M fornte prinniive, les habita qu'il
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avait laissés fiur la r~c, ayant seulement neuf ans de plus.

(~<<<.)

Ces te~ndex ne sont point partiet~icres aux Areadien~.

Hérodote partant des Neunfns. Rc~thet d'onpinc, qui

avaient ët~eoutf.nntit de quitter leur patrie. cbaMea par les

oerpcnts, dit au quittrione H\re de snn ~Ktcfrp, t03 Ces

hommt'a sont des ma~x'x'ns car les S<<t)p< et !('s MeH<'a<9

«ahtis CH St'yttup rappnrtfMi que chaque Xcum'n Mt phangé

en )onp pnMr quftqm's j«ms. une <«!'< dans !ann('p, et

qu'ensuite il rcprpnft '«~n :)n<'iptntc fftrmp. Je ne crois pas

ce qtuts disent, a~ntt'-t~t à sa tn.nm'rf; mais Us tp dioettt

n<~nm<tins. et at(ir<m'ttt ta chos~ {Mf scrmt'nt. C<"< m~m<ft

X<'m'iet)s.t<!tn!{tr.~t j~us t<'rd au f'md du Nord, ont emporté

avt'cpnx cdtc )<'n<*Mdcdans leur non\<'Ut'{):)tnp; etelle s'est

n'pandtn'pttrmt tes (tcuptcs s!av<'sdc<'<'s contres, quiappet"

tfttt k' hmp-gttmtt ttknhk tan potonats. <'t Wahodtok e&

"crbt'.t.a k'ndr s<tpnnspr\e<(u''qu':t nos jours te tfttt~db

ttu~Ott'odtachic et ai)tcur< Lcssort'tt'rspth'asnrt'i~t'csdê

ce pays ont le pomoh' de ch:tn~'r tc~ tïcns en toops-garouf, t'n

mettant sur le seuil d<' teur porte une ceinture tortittee, et

en versant snus h'urR pifds un hrpu~i~p ou t'on a fait bouit*

tir du bots et du tiHcu!. (.etth~Hps-~arousspdtsthtfmcnt des

)M)ps ot'dtnairt's en ce qu its '.ont tieaueuup ptus {traudset

ptm! audacieux. Hs fe jettent Mt'tt~ h'Mttmes en httrtaht,

)e< tuent ou )es bte-~ettt; tts sont sHt'tout tres'a~idesdu

iiang de jeuneit gens, et attu<tuent de pt'eh'rence tes en!ants.

t,orsque te temps de ton' ntetatmn'phosc est passé, i)a tont-

bent dans un sonnnett profond, et se rémittent sous la

tonne humante tnais nus, et de tette sorte qu its pt'rdeMt

eomptctementtc nomenn' de~tmnee.s pendant k~quette~ ils

ont~ectt comme itJU~s. ~~endes poputahet p(dona!s<:sdc

Wo~ciM.)

Xuub retrouvons la même t~ude ~u :)eix!en«'siectcdana

ta Lhonte, ta ~a<tt"~ttie, ta~otutande et tes contrée); cn~t*

roMMuntes. On raconte eM ettet que d.tns em fM~s, ehat{ue

année, à ta fête de ~oet, un personnage nmteriem par-
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court < u boitant !c pa\s. imitant tous tes siens <)le cuivre;
et torsqu'Hs tardent il leur envoie un homme grand et fort

qui les pousse devant lui avec des fouets tressés de fil de

fer, et tes frappe si eruellement qu'ils s'en ressentent pen-
daut longtemps, t~e chef marche te premier, suivi. d'une

troupe innombrable. tts arrivent à un fleuve, qu'ils passent

à la nage; apr~ quoi tous étant changés en loups se jettent
sur tes troupeaux qu'ik rencontrent, et font tout le mat

qu'ils peuvent, sans pouvoir nuire aux MOtumes cependant.

Ils vivent ainsi pendant douM jours, après lesquels ils re*

prennent la forme humaine près du même ueuve où ils

l'ont quittée, t~cucer, qui raconte cette légende, l'a apprise

de voyageurs tres-digncsde foi, qui la lui avaient commn-

Miqut~ d apn't des; informations juridiques et Hodin, dans

sa ~moMomaMtc, 1.1!, p. 260. eouunne la chose par le

tënMignase de Langue!, qui avait été en Livouie, et qui

assure que c est une croyonce générale dans le peuple de

ce pa~s. Camden raconte la même chose des toupit-garout

irlandais dans lit seconde partie de son Mt~rHtf. Kous

trouvons dan~ cette légende un retlet de t'armée furieuse

dont nous avons parlé plus haut, La marche de cette armée

vers te mont Horsit durait douze jours, et commençait au

solstice d hiver vers )a fête de Xoct. Ces douxe jours sont

donc tes jours carac~'risti')ues ({ui commencent la nouveUe

année. Au tien de la fée HoHa, c'est un boiteux qui appa-

fitit ici, et qui désigne le sutct! d'uhcr, épuise, sans force,

et se trainant a\ec peine. I. arnu'e est suivie par celui qui

fait germer, devetoppe, et pousse en quelque sorte devant

lui tous les etot't'uts terrestres il la fait marcher a coupt

de fouet. La rivicrc est le ucuvc de t'anuec que le soleil

traverse, et qu'd repasse ensuite, en reprenant son ccta<

accoutumé.

Saint Augustin, dans sa f<f<'de/~M, tivreXYÏM.c. t8,

nous parle d'une autre légende qui appartient au même

eerde que cette dont il vient d'être question. Pendant que

nous étions en Italie, dit-il, on nous parla d'une certaine
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contre' de ce pays oit it y avait des fema)es qui, prali-

quant la magie, dormaient manger à certaine v~yageura

d'un fromage qui les changeait aussitôt en bëtcs de somme.

Ces hommes, apr~s avoir porté pendant quelque temps

les fardeaux dont on les chargeait, reprenaient leur

forme accoutumée, On disait aussi qu'ita ne perdaient

point la raison, mais quits avaient conscience de leur

état. Cette t~ende, qui sert de base à h fabte de t'~ne

d'ord'Apulée et à d'autres de ce genre. s'est conservée

dans ces payftJMsqu'au temps de Grégoire VU car, Pierre

BanHfn la rapporte presque dans les m~mcs termes,

comme un fait qui s et~it pas~ sur la route de Kome. (Vin-

cent de !!Muvai~ ;Wro<r natM~. livre 111, <09.) Mais

t'exompte que saint Aupnstin ajoute à ce passage pour le

confirmer notM ramené a ta \crité naturelle qui sert de

ba!<ea cette t<en<!c < ta certain Prestance, dit-il ra-

contp que son père, ayant man{~ chfx lui de ce fromage

empoisonné, s'endormit dans son lit d'un sommeil si pro-

fond qu'on ne put le n'vottter. Au bout de quelques jours

cependant, s'étant réveillé de !ui-tn~«R', il rMt'nnta, comme

s'il eut rêve, qu'it avait ~techan~t't) cheval, et avait

porté du blé à des sot<ia(s dans !a Rtn'tique, avec d'autres

bêtes de somme. <ht trouva à t inspection que tout ce qu'il

avait raconte comme un songe avait eu lieu recttement. Un

autre rapporte aussi qu un jour, avant de s'endormir, il vit

entrer citez lui un philosophe tres-cctchre qui lui expliqua

plusieurs propositions de Ptaton qu'il avait refuse autre-

fois de lui éctitircir. tt lui demanda pourquoi il faisait main-

tenant ce qu'it avait refusé de faire auparavaut. <' Je ne t*ai

pas fait, répondit t'autre, mais j'ai r~v<' xputcmcnt que je

le faisais. Ainsi, une image fantastique montra à cet

homme éveillé ce que l'autre avait vu dans le sommeil.

Ceci noua fut raconté non par des hommes peu dignes de

foi, mais par des hommes au contraire eu qui nous pouvions

avoir toute confiance.

Saint Augustin n'avait pas été trompe en effet; appa-
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fitMB était le ff:'u!tat d'un état i!t fr~ucut duus rautt-

quité que tes Crées avaient nn nom pour te dësigttpr ils

jttppptaicnt ~rat'tr~tp; tes Arabes appâtent cta~at,

d'un anima) qui court sur t'cnu et qui ressemble à la puce

d'om car chez ce peup!e, c'estaurt~t sous la formed M

OMeauqnttVfKt ttfU cette !t)usi0tt Quehtaehtts cc~ndsot

ettesc produtaatt sous la forme d')m lion, comme <uncuK

sous celle d un chten, d un o<trs, d'uu chat; et tt~mt' dans

tex temps ptus récents il est curore fait sonvfttt mcMttoa

de ce mat, et des rcuts qui sont p 'rwnus jusqn it «OM

renftrmtlnt ,.hI5il"u' circon!\taufi'1I qui iioisit IJ,~rmettt'nt derenffrmpttt ptus!t'H)M ctrc<tnstanp<'«qm ttOMH {x'rmettcnt de

btCMt'tudier cet t'tat. AuMi. <tUtOau<nc de Paris, dans fion

livre de t'Mt)e~f~ c. 13, cite par t'ierre le Lover, dans
ses Z,tt'r<'< ~;<f<<~ raconte qu'il a t'oHMu un homme,

t~ue) se crtnatt change t'ti tonp, et qut, à fertainca fpo-

ques déterminées, '-p cix'ttatt d~mt une grotte située au mi*

lieu d Mnfnurrc tn'qmis ht, pbn~ dans somn~'t). il

«'imaffinoit qu'il t't.)it ~)'ai)tt<'ttt un toup. A force de !'('ptpr,

on finit tmrdt'<'ou\ttrtmdruit oit il ctait, et on te trouva

dormnntdans une s<'r~'d <ast't)ans !c(ht<'<!<'de Prussf,

ic-t paysau-t prtfpnL un de Ct'!<tnHps-~arous (;tn ntan~tatt tt'ur

t)cUi)tt, t't k' cottdu~hmt a ieur maitre. C fiait un honnnc

8au~a«(\ddf<trtn<'t :naut le \i'-a~c cou~frt de {th~on's et

dccu'atricefiqtn' lui avaimt htitt; ttfsuit-U, les Mtorsures

d<~chM<M pcHdantqu i)t<it th;tn~<' pft fou[t, ce <{<)<lui ar-

rhaitdem t«!s dans t atnx f, aux ucux soisth; A ces deux

fpoqm'aii dftftxtit tout a t~it Mtna~e, <'t ae sentait turcé

par un ttMtitM't Haturd (iesc t'ad~r pendant qut'tqMetfntps

dans ka furets les phM t'pats-t"<. t.«rs~uit devint ctre Me-

tantorphose, il sentait <i ahot d un trisson ft un trentMcmfttt

dans toMt !c torps. U autres, au contraire, «ont traM~tcr-

m~subttementct retncrxcsa terre, pri\<'s dp St'Mtttncut

et de ~h*. (h) ~Mrda t~'t itontmc iottCtcHtp~ CMpnaoM dans

tp château, et on rpf'mmauda au ~<'u)t<'r dp t observer at"

tpMtucuttHt, pour ~nir sit tM'scrdit pM phangc €H loup.

Ma!e il coMcr~a sa forme humaine. ('Ma~Oj~o, Bâte, t674,.
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p. 666.) Maiote, dans son livre des Jours caMMM~a~,

t. Vtt, Co! d<t Sa<~< p. 487, raconte qu'un payMn, non

loin de Hi~a, soapant chez le commissaire de son maitre,

fat rcnrer~e de son eiége après le repas, et resta ainsi

étendu par terre privé de tout gentiment. le commissaire

pfn<<aque ce devait être un toup-garou. Il ordonna donc

aux gens de sa maison d'atler se coucher, et de taiMer la le

payMa, qui ne revint à lui que le icndemata matin; aur&:

quoi il s'en attft. le cctnmMsaire, ayant apprit te tende-

main qu'un cheval avait été tué ta nuit dans la prairie,
soupçonna te paysan, te Ct mettre sous bonne garde, et le

auMttonna à ce m'jet. Le paysan avoua que le Mir il avait

vu voler un cousin, qu'il l'avait pris pour un être motfai-

Mat,qu*i) s'était Mtht a te poursuivre; quête cousin s'était

caché derrière un cheval d<taa te pré, qu'il avoit voulu le

tuer avec sa iawitte, maM quit a était aoustrait au coup

dont 4t voûtait tf frapper, et qu'à sa place il avait tué le

fhevtd.

GUte Germar, de Lyon, fut accuse devantle parlement
de tMte d avoir tué, le jour de la Suint-Michet, «ous la

forme d'un loup-garou, une jeune Ctte de dix à douze an<,

prtw du bois de la Serre, danx une ~ignede Chastenot, Mon

loin de iMc; d'avoir commis tt' crime eb partie avec ft<*B

mains, qui ressemblaient dea pattes, en partie avec ses

dents, et, après avoir mangé la chair dft bra!) et des jam-

bes, d'en avoir parte encore à mancfr usafenMMc; d'avoir,

un mois plus tard, et souft la même forme, tué une autre

jeune fille pour la mander, x tt n'eu avait etc empêche, se'

ton son propre aveu, par t arrivée de truill perxonnes;

d'avoir, quituce jours plus tard encore, ctran~te un enfant

de dix ans dan~ ta vigne de ~rediMM, et davw mange

la chair des pieds, des bras et du ventre puis d'avoir tué,

sous ta forme d'un homme, et non ptus sous celle d'un

loup, un enfant de douze o treiM* ans dans la for~t du

bourg de t'ërouse, avec tiutentiott de le mander !)i on uc

) en avait pas empêche. 11 confessa tout eans y avoir t'te
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cotttraint. etfutcoMdamm' àftre brute. (Bodin, ~moMoma.

Mtc, thre Il, p. 2M.)–(tuitfanme de Brabant facentc, dans

xonttistoiK', que, de sou temps, un homme intelligent

d'ailleurs en était venu a s'imapinfr qu'à certaines épo-

ques de l'année il était ctmngc en loup,. qu'il habitait !&

foreta et tes tannicres, et en routait surtout aux enfants.

On le trouvait souvent errant dans les bois comme un foa,

mais il re~ int enfin à tui-même.–On a remarqué que ce<n

qui souffrent de t'c tttat <mt te teint bteme les yeux «ecs et

enfonce! t'airhehcte, qM'itft sont toujours attepc! que leur

tangm' est sèche, et qu'ils n'ont presque point de sative;

que tours jambes sHOtcou\erh'!4 de plaies faite:; par tes mor-

sures des chiens. th'x paysaus amenèrent a Il. Pompo-

nace, célèbre tnedt'cin de son temps, un homme qu'ils

avaient trouvé dans un champ, sur un tas de foin, et qui

leur avait <'rif de s'en aller, parce qu'it étnit un toup, et

qu'il tes manderait tous. Ils lui dirent qu'tts s'étaient déjà

prépares Mt'écorctKr, pour voir st. comme nn te dit, f:otM

une peau humaine, it cachait cette d un toup, mais qu'ils

étaient ennn décides a te tai amener. Pomponaee le guérit

par des frictions, des é~acuantx, des bains catmants, et en

t épuisant par des saignées. (Vierus, df pr~<. ~moa.,

tivrem,p.:<a8.)

Ce que nous avon~ dit précédemment peut nous aider il

expliquer ces faits. L'ho'nm)', dans la partie intime de son

être, est comme un Koopt~te, et se trou\e aiusi en rap-

port avec le monde \e(:etat tout entier. Si, par une sorte

de wntaftiun. it tombe sous l'empire des tois qui ~ou~cf'

nent ce domaine, il t~' sent attiré par lui d'un attrait in-

vincibte, et parcourt en dexcendauttous tes degrés qui!it

a parcourus en montant dans le sein de sa mt'rc. tt peut

de cette manit'rc prendre la nature de h ptan!e, et detf-

nir comnu' un xcoptntc contft~it'ux. Mais thontmc m's-t

pas scutctm'nt pbntc parmi (''s
ptantes, il est cmw ani-

litai parmi tes animaux, 11 était meute i t origine t anitttt!

centrât, rennissant en tui lu nature et la puissance
de tous
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tes autn'8. Tous lui raient attacha, et n'avaient point

besoin pour lui obéir d'être contraints par la force. !t était

leur maître, Hs étaient ses ~crvitcnrft il était au milieu

d'ctîx, its étaient autour de tui, chacun à la ptace que

Dieu lui avait marque. Mais lorsqu'il eut perdu l'unité

de son être, et qu'il y eut laisse pénétrer quelque phftse

de ta nature de la périphérie, il perdit aussi de sa puis-

Mace, et ('est alors qu'on te vit se faire le serviteur de

ceux qui devaient tf servtr. A tnesure que, quittant sa

position centrale, il se m~te aux ('très particuliers qui

l'entourent, ceux ci acquièrent plus d'empire sur lui.

Chacun d'eux, et leur notHbrc est if~tnen~ {teut venir a

~o tour t'entacer dans les ttens d'une sympathie natureitc,

s'emparer de Itn et le (i'n'r, p<tU)' ain-i dire, à la place oit

ttefttd~cendn. n preud alofs la Haturc et la coutcur de

ictre a~ec lequel il est entre en rapport; et de m~mc que

jfctni)i('M peut s'échapper dans tous tes ravoni) et devenir

eteentrique, ainsi la nature !mm.nne peut prendre toutes

tm nuances, se produire sous le masque de tous les ani-

maux, et suivre ainsi dans ses actions tes instincts parti-

o)!iers à chacun d'eux. Si donc les instincts du ioup se

sontdevcbppé~ en lui, soit par t effet d'une maladie, soit

parsa propre faute, il peut etreteHement domine par eux

qu'il i! uni~epar preudrc la nature de cet animal et en être

comme poswdp. Il peut chercher ta société des )oup'<, hurler

avcccux, ~trc reconnu par eux contne un desteurs. et

être poursuivi au contraire par les chiens qui croient voir

eu tui un ennt'nn. L'homme, au reste, prend ordinairement

en ces cas extraordinaires la nature des animaux qu'il a

habitMettement sou!< les yeux. On raconte qu'un gentil-

hononeMp!t;îno! errait dans tes Pyrénées, pafcc qu'il avait

pris la nature de fours. Le !{edouin, accoutume am nm-

fftSM'mcttts des th'h's da d<'s<'rt, prendra phttôt la nature

du tigre et du tioo, on suivra ta timide ~azeUp à travers

sM vastes solitudes. Ailleurs, ce tM;ra le chien, le cerf ou

toat autre animal plus familier au pays qui donnera ta
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forme de cette mëtamortthose. tjcs femmes surprises par

cette contagion singulière prendront souvent la nature dn

chat, on de tout autre animât ayant un rapport particulier

avec tps instincts de tcur être. Mais quel que soit l'animal

qui s'empare de t'homme et qn< tnffetc M Mttuf. M tôt

communittnc ses instincts et ses goûts. Le tigre tut dottne

sa «otf du sanp:; t'oara, sa nature MMva~; le chat, son

hypocrite pcrMic; !<*loup, la faim qui le dëtcrc et qui

cherehr à se rassasier dans le san~ de l'homme, même

braqu'it n'est pas attaquer et ron pcat voir ici un rapport

intime entre cet état et le eannibatisme des anciens temps,

Les instincts animam de !'homm<' se rattachant a !a

nature de son tempérament, celui-ri doit a~oir une

grande inHnenee sur la fornte dn mat que nous étudions

en ce moment. n <i<*produira donc le plus souvent, chpi'Ie

cholérique, '-ons la forme d'une hete fauve et cruelle; chtï

le me!au<'otiqne, '-ous ceUe d'un animal timide et ami de

la M!itudc; chez le pht~matique. sous ce)!c d'un amphi*

bie chez tesanguitt, Mus ceUp d'un oieau, du corbeau,

de la corneille, comme nous en trouvonft beaucoup d'exem-

ples dans tafM'ree!!erie. ta contagion ft'annoticc ici, comme

en beaucoup d'autres maladies, par un frisson et un trem-

btement de tout le corps; puis !e malade est renverse et

tombe dans une Mrte d'état extatique, pendant lequel la

conscience qu tt a de soi-même éprouve t'ette sia~uM~re

métamorphose, et contentpte tes imaeres nouvettet qui

s'offrent à sea regards dans une vmion tout animate,

correspondant an changement qui s'opère en tui. C'est

a ce cercle d'image-! qu'appartiennent probablement la

plupart des meurtres commis, oit même avoues par les

hommes atteints de ce mat. Mais a cet état d'insen')!bi!i!~

et dcdcf.)i!)ancp succëde bientôt un eLtt opposé, où le

malade, emporte par une sorte de fureur, trahit au dehors

!('s instincts de l'animal dont il a pris la nature. Ce n'est

plus seulement en imagination, mais c'est en nMiM qu'il

étrangle, qu'it déchire et qu'il décore. Or, comme la vit
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animale est dans un rapport tt~'s-intime awc l'état du

soleil et de ta hme, la maladie d<-s hnmmcs animatis~ de

cette sorte est !<outnt<'R aux marnes M{)pûfts;et c'est pour

<t!a que ce paysan ({«nt nnus au~ns parte raconte que

c'étaU toujours au tcmpiKtM sot"t!<'e'< f{M'it df~fnatt teap-

garou. ~'ft tantôt le tonp de t'f~f~ dont te fun~ est en-

ftamm~ par les ardeurs du soleil tntttnt c<*tt)<de l'hiver,

(jcc la faim <'t le ft'i rct)d''nt furieux. An<St ne fil ut-il

pas donter ((u'avcc t~ns t~s ntttrp'! tnsttnct); de ta brute

<v)ut qui rattactte le rut pcrtsinfs t'pnqucs de rann~e lit'

pMse dam rhomme atteint de ce mal.

CHAPITREXtV.

ihppnrtt <(f!)MmmMentre cm. Ro~p<~ tna~iqafs <!e"hn-fs de )< fit'

ioff'rifUM(tant (<* M~utne J<'< mort*. Ht't MmptM" R)"'u)tit << infor'

madone juridiques !MrM poixt. R.t'i<*des f<n(!(te cette snrtt.

St t h<')MtMc. <tut)t' f<~ rap{K)rt" pcncraa~ a~cc tons tes

dnmainft'dp la nature peat entrer pncon'en r<atton avec

eut <! une matut'r~ <tranF<!inairo't nM);iquc. tt n't'st pas

étonnant qu'tt puMsc <(' trouver uni de cette miuuprc il

spmhtabtMt pu~q<tpf!('jA il <i<tt<ntrc tons t<'s indiudus

de ta Hx~Mt' t'sptCt' une certaine <)tt'<<tnnanc< en ~crta de

bqt«')te l'un p'*ut s ftOjMrt'r <<p t'a)<tr< et se t'assujettir

dan~toutot !<"<r~ioMs df soit ~)rc. sott p~ttric bien, soit

poor)<' ma). t:c rapport tctttt'fois c'ttmnt'ucc nrdinatn'mcnt

ditnt la partie {n<<'rif«rc et Yc~ftatc t)c t hom'nc. C'e~t nprcx

la mort, !«rt<ftue )M forces de ta vie supcrif'urc se snnt

retirtt'tt et !or&qne tf <'ada\ n' ~ardf t'ncorc cp!tc< <pti [)r<i-

dfnt atn ffon'tions de la vie ~ttt'. q<tp <'t"< rapports

extraordinaire~ ''e pmduio'nt <tc ti) itmnicrt' ta pt«s fra{)-

pante. tt nMHtp de là dans t~ n'~ions de la vie animale.

eta<&ctepar)ttcotièpemfnt'Ttt<- oit réside t appétit sp~nd.
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Après avoir commence par l'obsession, i! monte bientôt

jusqu à la poMesMon, et conduit quelquefois il ta généra-

tion. Ces relations anormales se produisent & plusieurs de-

grés et aons plusieurs fonnes. Tantôt t homme eneorc

vivant petit communtquer à distance M un autre homme

vivant comme tui Ifs émanations de M propre vie, et exer-

cer sur lui une ictiuencc pernicieuse ou salutaire. Cette

faculté est quelquefois feffet d'une disposition naturelle,

et se produit par la seule presen<'e de ct'tui qui la posscdc.

D'autres fois elle attend pour se manifester le commande-

ment de la volonté, et certaine'! manipulations ayant pour

but d'amener le sommeil ou quelque autre état qui lui res-

sembte, comme dans le magnétisme. C'est dans cet ordre

que nous etudicroos ce genre de rapporta ~ingutien.
Au passade de )a ~ie organique dans la vie purement

physique de ta nature extérieure se trouvent ta mort et la

corruption, où le corps, abandonne par te principe vital

qui en retenait toutes les parties, retombe dans le do-

maine générât de la nature, et se trouve assimilé de nou-

veau par elle. Si le métal ou le utet d'eau caché dans )M

profondeurs de la terre peut agir à distance sur t'honnae, t

ou subir son action, it n'est pax étonnant que des rapport!

semblables puissent s'etabtu' entre cetui-ei pendant qu'ilil

vit encore, et ceux qui sont (!e~ sortis de cette vie et dont

le cadavre repose dans ta nuit du tombeau; et c'est dans

le~ rapports de t'ettc sorte que trouve son explication

cet état singulier connu sous le nom de vampirisme.

Xous commencerons d'abord par bien établir tes faib:, tels

qu'ils sont constates par des informations juridiques. Xous

y ajouterons ensuite ceux qui ont été observés d une ma-

nière accidenteUe, et ceux que le peuple raconte à sa ma-

nière, et noux essayerons ensuite de les expliquer d'une

manière Mientitique, en leur appliquant te<t principes que

nous avons déjà poses ptu~ haut.

\)Ut's qu'ctt t7iH utii {Mttic de la ~rvk' et de ta \a)<

chie fut échue a 1 Aulnche, le gouvernement autrichien



OEtt VAMPtUES. 241 1

lit. !<;

reçut plusieurs rapport;; qui hu étaient adresses par tes

commandants des troupes cantonnées dans te pays. On

y disait que c'était une croyance générée parmi le peuple

que tes peraonnes mortex, mais vivant encore dans le tom-

beau, en sortaient en certaines circonstances, pour aUcr

sucer le san~ de~ vivante, et entretenir ain-<i sous terre un

reste de santé et de bien-être. Déjà en !720 un rapport

annonçait qu'a Kisotova, vit!ap:c situé dxus la basse Hon-

grie, un certain t'ierre Ptogojowitx, dix ten~tnes environ

après sa sépulture, avait appant la nuit a phtsieurs habi-

tants, et tcnr avait tellement s<'rr<' le cou qu'its ctaifnt

morts en ~in~t-q'tatre tteures; de sorte que datts t'ei'pitce

de huit jours il était mort de cette manière neuf personnes,

tes unes jeunes, tes autres âgées. Sa ~etne etie-mt-nte avait

été inquiétée pàr lui, et avait quitté à c;ms<' <!t' cela le

vtHasïe. t~s t~bitants demandèrent au commandant de

(.radisca l'autorisation d'exhumer le cadavre et de le hrn-

ter. te commandant ta teur ayant refusée, it~ dcdarct'ent

qn tts quitteraient tous le viUa~e si un ne teur accordait

pas tear demande. Le commandant se rendit donc au vil-

tajîe a\ec le cure de (!radisca. tt nt ouvrir te cercueit de

Pierre, et l'on trouva son corps intact, à t exception du

bout du nez, qui était un peu dessèche; mais il n'exhalait

aucune mauvaise odeur, t't ressetnt'tait ptutot aunttomutc

endormi qu un mort. Set cheveux et sa barbe avaient

<ru; de nouveaux on~tes avaient remplacé ceux qui étaient
tombes. Sou-t la peau extérieure, qui paraissait M~mc et

morte, avait cfù une autre peau ~ive !e!< mains et tes

pieds ressemblaient à ceux d'un honnne en parfaite santé.

Comme on trouva dans sa touche du san~ tout frais encore,

te peuple crut que eetait eetui qu it avait i-uct- à ceu\ qui

etatent morts tout deruicronent, et on ne put tcmpCt-her

d'enfoncer dans la poitrine du cadavre un pieu pointu.

tt sortit alors beaucoup de sang frais et pur de la bouche

et du nex. pavfMMMjetèrent te corps sur un bûcher et

le urutërent.
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<~uet({MM années ptus tard, un soldat des ffontR'n;s, quii
demotratt à Maidamac, raconta à snn rëgimetit qu'étant

assis un j<mrà à table avec son hôte il avait ~n entrer uh

Inconnu qui était v<'ntt s'asst'oir a')c<' <'nx que son Mtc

atait <<? tr~-cH'ray~, <*t quH ptait mort le !en<t<'mam;

qu't! avait appris pusnitc que Ct't ctraMgpr. mort il y atait

déjà dix an", était !<' pcrc de son hôte tui*m~n)Ct qui! hM

a\aitanno!tcc et tt~n~' d<ntn~' ta m'ut. t.c ponitc Cabrera,

capitaine du p<~im<u!, fut chaF~c d'examiner ï'nftaire, et

:<' rendit nu ti<'u t't pt<n'c u~'c d'autnsoftK'nr~, Fanditcur

et le ('ttirurgift!. intcrn~ca h's pptsonnts de la tnatson
et connttc !cur t~noi~na~c fut t'onttrmc par cctui des au-

trfs habitants (ht lieu il tit cxhtttMCt' ic cadmre, (lue !'oa

trouva padaitt')ncnt coMSt'rvt~ a~et' xn fcgard ~if comme

rctui d Uh httntt))t' \h.tut. (ht lui coupa la t~e, et l'on re-

mit ensuite !<' c'n'ps (!:tt)-. tp t~mbfau. t'n autre homme,

mort dcpui<- treutc ans, était \t'nu t<r<ti~foi~, disait-on, en

p!<'it) jottr (tans sa ntais"n. <'t a~ait en h'Hf suçant te

xaM~, <t'!)!xn'd stu< pmprc tru'c, pms un df xt's n!s, et cn-

nn !<'<t!K'&ti<(uc. <tn tr~ma son <'urps dans le mrnx'ctat,

et~n te remit en hw âpres lui avoir enf«nt'~ un ctoudan"

tt's tempes. Cahrt'ra en tit <u'ft!cr un tn'is~'mc, mort de-

puis scix< ans. t't (p)i. dis.ut.nn, !nait tu<' ses deux n!s.

adrcsKt s«n) app'n't :utX Cttmman'tants du rc~imcnt, qui

t cmoyt'n'nt a la t'~ur. Apn's ttuoi t'nnpc~ar nommd

anc commission, cMttpnst~ d'<ttncK'rs, de ju~cs, dfjnris-

consntt~. de )))(!dcons ut de !<a\.tnttt, ~m't'tndM't' deptos

près «-i t,xtraordiitairt-4. nom {;nlmet cite cefait cet pht'nonn'n< s extraordinaires. HomCahwt cite ce

fatt dans sa dis~'rt~tion sur ks tatnptt~s.

!\n t7~3, "n apprit qnfdans !c ~ittagcdcMcduc~N~ en

!~ru~ h'a vampires avaient apparu (tt nouveau. Le com-

mandant ~upt'rit'ur de ta province cnvt~a donc deux <)?-

cit'ts, Huttm'r et t.indcnft tt. en co)npa({nie du ehirurgipu

du r~im~nt, t'~Mn~r. et de deux sous-chirurgiens, pour

p&atoinct' !affiM«'. (~'ux-ci se rcudircat au ticu et place:

~sctttt'odirt'ttt ks eht't~ ft ka aMcictts dH ttitage~ <tp-
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!)!.

prirent par eux que cinq ans auparavant t'heiduque Ar-

nod t'aotc, qui pcttdaot sa vie avait avonë souvent qu'à

Co~sovva, sur !a frontière de la Servie torqnc, it avait eu

beaucoup à souffrir d'un vampire, qu\rnod s'etaitrompx

h' <*n<t,et q~<* v!n{;t f<tt trente jnn"; ïipret sa fnwt tî ftvitit

fait nutttrh' <}uah'p }M'rs<ntnp«: qn'nn !'avnit <tmm~ qud-

rant'' jours envinm après sa nx'rt, qu'on avait tt')nv< s~n

cnrp~ f)*ais et intact, qu'un sanp frais t't vif coulait t!fs

yeux, de la bouche et du ncx, qu<* tnus les draps dont il

ptait en~'topp<' étaient t'ncan~ant~, pt qn'UM nftttVt'Hf'

peau et de nouveaux ongles avaient fn\ a la pta<c des an-

ciens qu'à tous Ct'ft <:i{:n< "ft l'avait pris pour utt v<))n-

ptFt';qn(\comn)p<)t) lui avait. M!(m hconton~, t'nfonct'

un p!<'u da))" le co'ttf, il avait ptHtssc nn ~('mt«t(')n<t<

ht's-diBtitK't et répandu heaucoopdf fianjî: qu'ifs a.aiettt

aussitôt brù!~ !<' corps. et fait la m~mc rhosc qoatrc an-

tres pcroonnt'stu~'s par !ui, parc'' q<tc,disaictt<-i)s, tous

<'c<t\ qui ont <~ tourmcnKs on tncs p~r d('< vantpirrs <!<

vit'nocnt vampires cm-iu~mcs; qu \rn< avait attaqua

tKXt-st'utcnK'nt h' homtttos, mai<! pnrort' h's at)it<ta<tx. et

que cpnDLqui avaient n)an~<! de la chair <h'<animaux :<ftn-

qn<?s par lui étaient devenua vampires cu\-m'[))(" de

sorte qu'en trois mois dix-sept pcrsomcit étaient <t)ortt"<.
la plupart apr~ Mne coortc ma!adip que parmi f!<t s se

trouvait la ~tanios~a, quit s'étant tHiitC an ht tW's-hit'H

portante, s'était r~veitR~ vers ntifmit, troubtatttc ctdt

!<ant, aM )t)t!icM décris tatMMtabtfx, queMiHo,<i!~d)t"

hpidnqae, ntort depuis quatre scmaiHc' tctran~tfdt

qu'âpre rc!a c!!c avait n's~oti de ~randeo douteurs dao''

la poitrut< et qu'eih' ~<;dt nwrtc !<' hnitiemf jour.
On ap rendit au citm'tit'h', <'t d<' trciM cadavr< qm

on cxhtttna dix Kf tt'~uvrrcnt il !<<( d<' vampir' <~

trois ~'UtptMcnt send'tait'nt ~trcm'.rtfd'trcs mahitiit'

t'arIeUM ~'t~ ftaient en putrcfm'tion, qnoiqu ii'- t'n~'nt

été pnhfr~ aa miti<'u des attires, t'armi les vampires xf

trouvaient atMai la Stanioska et Mitto. t.a prem~re avait
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au cou, sons l'oreille à droite, à la place où MHto, d'âpre

sa déclaration, l'avait étranglée, une tache bleue métëe

de sang, tongnc d'un doigt. Lorsqu'on ouvïit le cercueil,

le nez saigna, et FteMngcr trouva un sang tout parfumé,

ce <Mmt ses expressions, non-seulement dans la caverne de

la poitrine, mais encore dans le ventricule du cœur tous

les intestins étaient dans un état parfait; la peau et les

ongles étaient frais.–tt en fut de même de la MitiM, qui

était devenue vampire la première, parce qu'elle avait eu,

disait-on, l'habitude de manger de la chair de brebis tuée!

par des vampires. Les heiduques s'étonnèrent de trouver

le corps de cet te femme très-gros, car ils l'avaient connue

très-maigre au contraire pendant sa vie. Le sang était par-

tout M'mbtaMe à un sang frais e~travasë; il n'était nulle

part stagnant et coagutë. La peau et les ong!es tombercHt

aux mains et aux pieds de la Stana, mais par dessous on

trouva une peau et des ongles frais. Tous ces cadavres fu-

rent décapites et brutes ensuite, selon la coutume. Les ac-

tes authentiques de toute cette affaire furent publiés alors

dans la ~<M«<'e de Belgrade, avec la signature des ofiipicK

et des médecins; ils furent insères ensuite dans un grand

nombre décrits. L'enquête, ordonnée par t empereur

Chartes VI, fut faite en présence du prince Alexandre

de Wurtemberg, alors gouverneur de Servie, apn*s qu it

eut rcea te serment de tous tes membres de la conunission.

Dom Calmet cite une lettre écrite par un dea témoins, t't

dans laquelle on trouve quelques circonstances dont la

certitude ne parait pas incontestable; car les informations

juridiques n'en parlent pa~. tl dit donc que iorsqu on vint

te soir au tombeau de i'aolo on aperçut sur lui un reuet

semblable à celui de la lumière d une tampe, un peu moins

ctaircejjtcndant; quii paraissait vivant, avait tes~eu~ à

demi ouverts et aussi vifs que ceux de toutes tes personnes

qui étaient ta; que son coeur même battait que torsqu'ott.

leva le corps de terre, quoiqu'il ne fût ni mou, ni souple,

ni mobile, it n'offrait néanmoins aucune trace de corrup-
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tion; que lorsqu'on lui perça le coEur il en sortit une

matière blanche, metee de sang, MM aucune odeur; qu'i!

en fat de même lorsqu'on lui coupa la tête, et que des

qu'on l'eut remis en terre, avec beaucoup de chaux, sa

petit? fille, dont il avait oued le sang auparavant, se trouva

mieux. Au reste, les vampires suçaient indistinctement

toutes les parties du corps; mais à l'endroit o& ils l'avaient

sucé il restait toujours une tache bleue.

Le vampirisme ne s'est pas borné à la Serbie ni à
l'épo-

que où se sont passés les faits que nous venons de raconter,

mais nous le retrouvons ailleurs ft en d'autres temps. Les

gaxcttcs annoncèrent l'année t6')3 et !)4 qu'en Pologne,

et particulièrement dans la Russie polonaise, on voyait

usez «ouvent des vampires qui suçaient en plein jour le

sang des hommes et des animaux, et que ce sang leur cou-

lait ensuite sous terre de la bouche, du nez et des orciites;

de sorte qu'on les trouvait souvent nageant daus un bain

de sanp. Ils ne se contentaient pas d'attaquer une seule per-

sonne dans une maison; mais, sii'onn'y prenait ~fardc,

tous tes membres de la famille devenaient leurs ictimes.

Qudqucs-uns, pour échapper à leurs atteintes, metaient

de leur sang avec de la farine, et ceux qui mangeaient de

cepain n'avaient rien M craindre des vampires. Cette der-

nière circonstance nous rappelle les Capitu!aires de Char-

lemagnc, où il est dit dans ceux pro ~ar<<&tM Saxo-

MM', t-6 <'
Quiconque, st'duit par le diable, croit,

t'onnnc tes païens, qu'il y a des hommes ou des femmes

qui mangent les hommes, et brù!e quelqu'un sous ce prc-

tette, puis donne à manger ou mange tut-mente sa chair,

sera puni de mort. Il

Ko Moravif également c'était un bruit public que sou-
.&&& _f_z_ 8. 1

vent, dcputs quelque tftnps, des morts apparaissaient il

!cttrs ntnis et s'asseyaient à ttth!e a~w eux sans rien dire,

))'ins que cdui à qui ils faisaient st~n<' de ta (ttc mourait
ixf.uHihtcmfnt au ttout de quctqucs jours. <!t'r{:<' <!u

t'ats avait consutt~ Rmue a ce sujet, tuais M'avait n'eu an-
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t'unp réponse. <);) trouve sur ept objet ptosieaM détaib

tr~s-tMteress~Hts dans la j~x! pM<~M<n«, que Scherz pu-

h!i~ en t7p(t. j~tMt il porled'une femme qot, quatre jours
après sa~putturp, apparut à plusieurs, tantôt sous la forme
dun chien, tantôt «ons celle d'un hotn!ne, et !eaëtonffa

<'n leur pressant le cou et t Mtotnac avec de grandes doc-

teurs. KtteavaH aussi t~ot-mpH~ tes an!ma<n, et phM d'une

fnis on ataU <r«u~ des vacher épuises et dpmt mMrt<

ou hicn Hhc<'r<' attac)n'M otSt'tnhte par la queue tes cris

qu\'t)cs pttMs~icnt alors mdiquaicttt assez conhicM <'t!eit

snutffaiettt. <~))t l'ptt'fois noss! ou h'ouvatt tes chevaux fati-

~tK's, trempes (!<: t-tx'nr. }mrti('t)!it'n'ïnent sur~' d<ts, es-

sottfn~s ft t'cotn.utt Ot'mtnr nprcs t)n ton~ ~Hyage. (~<'ttp ca-

tam!t~ dora [tht-tOtrs M)oi'<. t. auteur ajoute que (hns tps

)t)(~tta~)n's <K' S<)t"Jt' et de )t<)r.nn' ces ctx'st's arruent ~nu-

vcut, (pt'ct!<'s t'taicnt néanmoins plus fr<~upntcttauht'fo!!t

()))c< de son t< xtps, et ~n'«)t les ~ftyaU de jour et d<' nuit;

<{m' d;)tb tt's tnai~n~ «)t dpmcurait.'ttt teux a t)t)i t'n ~ou-

hticut h's\;t)i)j)in's, h'<'h<wsqui !<)trapp.t!'tt'nai''ntse

rt'))mait'ntd't'nt~*)u<'mM<'ta!taK'nt d'un tit'u il t'autrc, quoi-

qu'<'n tx'vtt pct'i-onnt' tes toucttor; qn'itn'y aYaitd'autrp~

'n"t)s <!<*-<' '!t'!Mt'cas!;<'t' d'eux que dt'tcur couper !a t''tp

t t (it- tes ht'ntt' hMis (pu' ~'s c\cf'uti(ms se ftUsiucttt apits

ant' t~udcjntidiqut' et !«)!t'nncHf. On t'itait tf \a)npt)'c

dc\.t))t tohit)una!, ou Ctttcndait tes tenMm~, nn exam!tta!t

t'act'tt~ation.. on u~pcctait son cadavre. Si t'on y tMn\a!t

(!("<'-ignrs annancant qu'H avait fait rcc)!<'ment le m'd dont

il était accu~, on te nvritit ait hcHrrpan. tt y a~ait cepcn-

<!ant d' vampires qui se tax'MUf'nt voir tr<~s ou quatre

jours aprt'-i :ntHr ctc brùhs. four prt'u'nir ces nta!hcurs,

on !.ti-s!)it six <m sept M'tnitint's sans sJpnttnrc tes corps

dt~ :n" qu'on "ottpcftnnait. et s'its ne se corrompaient pas

jx n~.tnt <'c <<'<nps.<')) les hru!ait.

Sfhory.n'conh' ans~i qu'on rencontrait des vantpircscn

~t'~tto ct <~n'< f'' !!m!tah notn (~hnct r;)pp0t'te dans sa

'n'.s~rtation qm*la ptupart (tf fon\ tttti daus~'s pats curent
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à Muffrir de <'c mal croyaient voir un fantôme btanc qui

h"} suivait partout; its s affaiblissaient et maigrissaient de

jour en jour, perdaient l'appétit, et mouraient au bout de

huit, dix ou quinze jours, sans <ievre ni d'autres symptô-

mes que l'amaigrissement et la consomption. !)cux cava-

tiers de h compagnie à taquettc appartenait t<*rapporteur

cite par dom Catmet étaient morts de ce mal; plusieurs au-

tre:' étaient toN)hes tnatades, et seraient ntorts comme eux

si t'en n'avait t'mptoyc te rentede usité dans te pays: citait

(!(' prcn'ht' nu jeunp ~anox et df )<*faire atter à eheva!

dans te cituetifre à dos stn' un et.t!on n"ir (p'i n'arait en-

core sailli aucune jument. S! matiirrc tous les efforts df

s~'n cavatier, it s'arrêtait devant une tombe, on louvrait,

ut l'on était s~r d'y trouver un ampire bien ~ras et parais-

sant endonni. <tte eoutnnM' est tout a fait dans !es oKf'urs

(lu peuple i.erht;. et existait probahtement des tes temps

du paganisme, t~t h'~ende raconte auMi uu'tm hotnmc
chassa un vampire ot lui prenant son suaire, qu'it avait

taisse au sortir de sa tombe, et en remportant avec lui

dans le ctocher. f.c vampire, ne te trouvant point à son re-

!ur, \outut monter an etochcr pour Ic lui arrac!)cr, mais

tautre le jeta du haut en ha~. t ne autre légende parle

ut)s<i du vampire (ttando, dans ta nt.n'ehc de hrin!: en

Carniote. qu'on trouva tuut ron{{e ion:r!en!p< après '-a

mort, etdotit le visage nt des nKunetnents connue s'it riait

)ne)))e il ouvrit la houehe eonum' pour aspirer l'air frais.

<:ommc on lui pr~cntait un erueitix, il ~ersa des lar-

nicit. Enfin, lorsque, âpres avoir prié pour sa pauvre

!"ne, on lui coupa la tête il poussa un et i, se tourna et

se tordit connue s'il eut été vivant et ronptit tout te cer-

cueil de son sau~

t'n fait générât sert (le hase a tou~ ces récits et il tous

ces phénomènes, c'c"t que dans te vampirisme te cadavre

est préserve pendant quelque temps de la corruption. La

tno't, c'est-à-dire ta fepar.ttion de t'.unt' avec te corps, est

indubitable. Dans te cours ordin~hcdt s choses, tadecom-
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position devrait survenir a~Mitot; au lieu de cela, non-

seulement le corps reste intact, mais un sang pur et ftuide

coûte dans le coeur, dans tes veines et. tes instestintt, et,

continuant jusque (tans les ombres du tombeau les fonc-

tion qu'il remptia~it pendant la ~ie, il secrète encore la

graisse dans le tissu cellulaire de sorte que le corps sem-

ble acquérir quelquefois après la mort un embonpoint

qu'il n'avait jamais connu pendant la vie. Dans cette tur-

gesccnce générale du tissu cellulaire, les cheveux crois*

sent, une nonvelte peau et de nouveaux ongtcs se forment,

à {M'u près comme t'en voit le serpent et d'autres aninMux

cacore changer tcur peau <'haq)n' année, ~e n'est pas la na-

ture du sol qui produit ces effets car à côté des vampirtt

sont euterrt~ d'autre corps qui it't~'happent point eoMme

eu\ à la c'tt'ruption c'est donc la nature du corps lui-

même qui produit ces phénomènes. Cequiconi'crwcetui-ta,

ce n'est pas la simple adhésion de "'es parties, comme dans

tes momict d't~pte par <cmpte, mais c'est un princi~

actif, un acte ~ittu (lui le dispute a ta mort dans le tombeau,

et qui n est tui-memc que !e resuttat d'un état maladif anté-

rieur. Toute s~'retion qui se produit dans tes vaisseaux ca-

pittaires suppose un mouvoment du sang dans ces parties.

Or ce mouvement ne peut ~'tre après la mort ce qu'il était

pendant la vie; car! âme supérieure une foi~ séparée du

eorps, tous tes esprits é~trn'maires qui tiennent a eue la

suivent et ne peuvent ptus animer tes nerfs ni tes muscles.

Cem-ci restent avec la masse du corps, et gardent en partie

!ca forces vitates physiques et plastiques d un ordre infé-

rieurqui résident eu eu\ or ce sont ces dernières qui p)m-

duisent tes ptx'uomtnes sin~utiers que nous ëtudiona en ce

moment. le s;)ngct tes vais~t'am ne sont plus animes, H est

vrai. par l'esprit, ni même pur ta vie animate; mais ils ont

encore ta vie vegetate, peut-etn' même un de~re de plus,

a savoir la vi<* du ~tophvte.

La vie végétale qui pénètre encore le sang t'empêche <!c

se coaguler. entretient sa mobilité et ta faculté qu'it a de
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ittimuter les vaisseanx et d'exciter leur reaction. Mais ce

n'est ptns !c sang chaud de la vie, c'est le suc froid de la

ptantc qui monte tcntement au cœur par les veines, et y re-

descend par les poumons pour retourner aux vaisseaux ca-

piuaiFes à travers les att*'rc!t, lesquelles opèrent ici à la

manière des veines. H augmente sa masse par l'humiditu

qu'il absorbe de l'air du tombeau, et s'asshniianttes ëte-

ments qu'i! a puises du dehors. il donne lieu des secrë-

tiona et à des formations organiques de Fespece la plus

intime. Cette rougeur des joues du vampire est comme

une fleur de la mort que pou'.Kf sous la terre nu reste

de vie, et son embonpoint est comparab!e à celui de')

plantes qui cMissent dans !M ntinea, p<)ics il est ~rai, mais

plus targcs, tttus ~ro<scs ot mieux fournies que celles de

la même espèce qui s'épanouissent au soleil. La quantité

du san~ qui s'amasse de cette façon s'explique par des

exemples .mato~ues, qui prou\<'nt que le san{; peut quel-
quefuis se reproduire d'une manière prodigieuse. Aiuin

Seb. Ht'and écrit qu'il a connu une femme qui, dans t'es

pinc d'une année, avait vomi quatre cents pots de nuit

pleins de sanp, et qui a~cc cela avait été s:ugnep cinquante

fois t<- sang lui sortait par la peau. Dernièrement encore,

dans le Tyro!, une formation d'eau non moins considéra-

ble s'est produite citez une jeune iiHe. Ceux (lui croyaient

apercevoir un soufnc, ou des itattements deen'ur, ou des

contorsions des traits cbex !cs vampires n'était'Mt donc pas

tout a fait dans l'erreur. C'était tautot l'air extérieur, tan-

tôt t'aMux du sanp vers le cœur (lui y produisait tes mou-

vententa analogues a c<'u\ de la vie.

te vampire, du fond de sa tomhc, exerce sur !e;!

vivants une action qui fait des vatnpires de tous ccu\

quettc touche. Tous en effet tombent matades, et leur

mal est contagieux; t'appetit disparait, la vie se desse-

< t)p, !a consomption survient Us meurent au bout de

qm'tque temps sans tn'~rc. et de~ienn''nt \antpires âpres

leur mort. te tuât auquel ils succomhfnt est d une nature
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t'atierctnpnt opposa a !at oit ils se troavcpt ftpffs la

mort, M te!; ~a~seanx capillaires «cntMcnt développer un

surfrait d'~nt'rgic, tandis qu'avant la )t)"rt ht vie ~pttiscc

avait peine rempHr ~9 <<mctions, et semNait avMf perdn

cette puissance ptaatiqw sans taqneUc te corpe ne saurait

réparer les pôles de c)t:Kt)K' jour. La ma~' <!)t san~ dinu-

nuait et son )uomomc!)( saccptfratt dans tes grands va~-

Maux or, 't pt'inc lit mort t~t-citc sur~enut' q<n', par une

réaction i)tpxph<'at)t(\ lu ~it'vt'~ftatc, qui sf)Mh)ni< ar~tcp,

raient a~w mx* tXMm'th' fot'c<' et rfjMrait daus !t's vais-

St'aux capillaires. t.<' ~ampin' mis < n rapport a~ce sit \i<

titnc produit en ('<' tm <tat contraire an sien, de HK~nc

qu<' t'aimant se dM)U!t' dans h' fct' tm p~h' opposa. Dans tes

(toux <'f)S it n mtc action a distance, t't h' i'cntinu'ttt (lui

i'at'c'xnpa~tx' tt'nxH~tn' de !a ttature de !'<tpp<Miti<n) qjti la

d~tcmmM'. t\'nd:utt (tue te ~atnpi'T t't'~ntgc dct<an~, ceux

'pt it t"Httnpnte cnut'nt nu c<M)!r.)'tV qu'it tt'ur suce te tcur.

Il <'s<dcoc (m ~nct'ur de sann, comnh* rindiquf son umn

<'h<'xtes Ton'h. Il lie fait après t"td que s'assimih' un t'te-

<n<'nt qui h<i nMnqnc. un etcnx'nt diftcn'ntd<' ('cu~ qu'il

pftss~d'' hu-n)~)ue. (~t t'hm'~t ne pt'ut ctrt' (pto t'csprit

nt'ncn\ d<mt il est pri\e. p:n<n)t (tuf ta \tt \t~tatc ;)H

contt'airc f!cht'rd<' <')) tt)i. !i n f-unt d<' crt <')<n)cn! c~iittoc

lit [)ta)tt<*d~ta tottiot'; an~i
pohtnnt q)x', d'un <)t< 'tu

apprcnitdaust~viuttpirt' tm san!!t'\trayasc, <'tdanx~<'s ~i<

!i)ncs <!cs tttf)n's Ht'ucs tn:mpM!)t t'<'ndn)it "H <'H''s nui t~

sucws, ou remarque ditns c<'s d<'rt)it'!t's des crampes ncr-

Y<'ns<;scorrespondant d~ns un sens appose u t'appauvrissc-

ox'nt ncrvctn du prenncr.

î~? catu'henti'r accompagne donc ordinairement cette

)na!adic<.it)};uticro. Le cauchemar est un (antotnc bt:mc,

une <nuhrt' mm'ttf ou une f'trnM d'anitnat (lui poursuit !c

malade, t'ctran~tc avM' d'hurribles «outfrattccs, CK lui

pressant le <'ouo! tcstomat'.Tootcson action'-t'mbtf diri-

~~crsk's ~a))~ soiairc:' ettc~ nerfs qui k's <'nton-

rcut. Ct's parties de t or~nismt', ait reste, sont [tartica-
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tittcment accessihtes a tentes tes inHnences
ntaginnes.

On

renMrque la même chose dans h's animaux atteints df ce

mal. Chez tes vacher le vampire attaque particuherement

la colonne vt'rMhrate et m continuation, par les nerh qui

y condu'scnt. Il mete leur queue par des mouvements

spin-tnodiques. (~)ex tes chevaux dctttncs à trainer et à

(tnrtcr, dont le système muscntatf' e"t
tres-devetoppe

et

dont h natm'ti est tf'c~-act't's~itttc aux accidonts nerveux,

il attaqm' df prëfdrt'nw te dos c! !<' s~tonc motem'.

Il tes monte en croupe, de sorte qu'on tM tt'ouw le !<tt-

(k'main pssoufttt~, tournants et t'n~K'tattts de Ku~ur.

C'e~t d<tn<' une acti<~n nerveuse t'\t't'C('o a
distant, qm cta-

b)it un rapport entre )~ vamptrc sous !a terre et ceux

qu'il yisUc. !.f \a)t)t)tn', tant que snn c"rp~ t~hitppc à la

dwmpositi<m, st~'n'tc, a t'atdc <if ce reste de vie ca-

da~'rcusp et \t'nim<'usp qu'Ha gardée un \irus tc~uct,

pénétrant la t~rn', cherche ttu ~r~atti~tnc qut snjt d<'ja

dans un rapport t).tr..t<')m{uc avec toi, a<iu de lui t'oanuu-

niqm'r sa pr«pn' c~nta~ton. Or, c t'st surtout p:u':ni <'t'ux

qui tui sont attachas par tes ticu" du s!U)i. qu it trouve

cette harmonie, nf ni. mequs' h* ntftat <;«<~it au fond de

la terre cher<'he pour ainsi ctire à se tn"ntrer au grand

j"(n'; df )n'mc qup t'a)t cht'n'he la hmm'rc par une sorte

d instinct n)~~terit'u\ de m<'n)c que t'unet. t autu' sucent
en qoctquc façon <'dui qut~ se trou\ant dans un mp-

p')tt p:n'ticuticr a~cc eux, coteu'! tcur tatmage tnnet,

de nx'me aussi t'c qui a vécu autt'tfoi- et garde encore

ut) reste de vie sc sent quehp!cfom attire vers tes lieux

(p) t! a hahitfs.ct cherche a renouer des tiens oui !ui i-ont

exfore chcrs. S'it n'ussit. il entre il t'c~ard des êtres \i-
vaots au\<ptt')'< i) s'adresse <t.u)s h's mcmt's rapports qnc

h' mapnctisc a )\ard de s<nt nta~nctiscur. reçoit d*< uv

une vie vcritabh'; puis, se t'assiniitant., it ta change en

une vie factice; et a la phtcc de la vie <~t'it prend il

d~tne lit uttu-t, appau<ris-)nt ainsi tes autres sans s'en-

rictur soi-mome. Les hontmes est hutte au\ ~ionpires sont
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donc vraiment possèdes par les morts; et le peuple, avec

son bon sens, a vu ptus etair en cette mattCre que les sa-

yaots avec leur esprit scepttquc. Il a daiUeMFs trom~

dans l'usage de hfùtt-t' Ici pada\r<< le sod remède efficace

<~ntM'<wtt~<~nta~nn, qui. sp rq~rodaisantde temps <~

temps d'une manii'rc ~ptdcmiquc, semble, avec la plique,

se rattacher princtpatemcnt a la race stavp, de même que

la peste a celle des Turcs car c'est parmi les Slaves que

se sont produite tous !es cas connus en ce genre, te ere-

tinistHe, dans lequel l'homme vit <!e ta vie des mophytes,

offre quetques analogie avec cette matadic singulière, et

peut y disposer.

CH~PtIRE XV.

Le bon mil et le mauvais <t-i).Fafttttc tic ftonn~r la mort nu h Mntt'-a~M

)<-rpgard. Elle «* trouve paftif aherfmcnt pn E<'))!);;nc.On la tr'~xf

<'nt'«Mdan' «'rtaittM populations t'ntu're!

Dans le vampirisme ja mort cxt commMntqu~ à un <~rc

vivant par un autre d<<jà mort, mais possédant une vie

factice et anormale. D'autres fois, cette contagion mortelle

res!dc non plus ticutcntent dans un corps prhe de vie,

)ua!s dans des organe!! vivant d'une vicreeUectventaMc.

C'est particulièrement cri. Espagne que ott trotnc des

hommes ou des femmea doués de cette facnUé s!ngutu'rf.

t'ne dame française nommée d'Autnot echt à ce sujet dot!H

scn voyage <'H~.<(p<~Mc, t. H, qu'U a a dans ce pays des

{:c«a qui ont un tei \euin dans tcA \cux (pte !orsqu'i!

regardent nxentent quc!qu un. et surtout un enfant, ce-

hu-ci meurt de consotnptiou. Kne dit a~oir t'onnu 'm

homm'' qui avait un œit fontagit'MX et qui rohhit !na-

).t(!es tous ceux. qu'il t'egardait de cet a'it; de t-ortc qu'on

!<;fotça a te couvrir d'un t'ntptatt'e car l'autre <i'tt n a\ait

rien de contagieux. Que!q<M<bii<, quand il M trouvait <<!t7
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ses amis, on lui apportait des coqs, et il disait lequel

routez-vous que je tue? II regardait fixement celui

qu'on lui désignait, et bientôt la pauvre bête tournait en

cercle comme prise de vertiges, et tombait morte au bout

de quelques instants. Vida conuaiSiMut un vieillard &\i-

terbe qui possédait aussi la facuth' de tuer de son regard

tous les reptiles, les petits oiseaux et t«ut ce qui avait une

vie chetive. Son mauvais <rU avait des tarties de sang,

ses cheveux gris étaient hérisses sur sa tête et tout son

extérieur était repoussant. An printemps, lorsque tes

germes commencent à pousser et qu<* les arbres fleuris-

sent, s'il entrait dans un jardin, c était une véritable déso-

lation; car toutes les Heurs qu'il regardait se netrissaient

et mouraient comme empestées par le soufne de la mort.

(Vida, ~HtH~cxw t. 2.) Le médecin th~re! a connu aussi

dans sa pratique ptusicurs hommes d~nt le regard était

tetktnent contagieux que non-st'utcment ils tarissaient le

lait dans le sein des nourrices, tnaisendomma~aicnt encore

tes feuittes et tes fruits des arbres, que l'on voyait se des-

sécher et tomber. La chose allait si loin qu'ils n'osaient

plus sortir avant d'avoir donné le temps d'avertir tes

petits enfants et tes nourrices de leur approche, et d'écar-

ter les animaux nouvellement nés, et en générât toutes les

choses auxquelles itspom aient nuire. M en a connu d'au-

tre~ dont le regard usait peu à peu tes verres et tes miroirs

dontttsse servaient, de sorte quits étaient obliges d'en

changer de temps en temps, et que souvent même it se

formait des trous dans le verre. (Boret, observ. <t7, cen-

tar. 3.) Saint André connaissait une femme qui ne pouvait

se servir longtemps des mêmes luuettes ettc lui en montra

une paire qui était toute rongée au milieu et qui avait

une multitude de petites cavités.

On peut ranger dans cette classe ceux dont le souMe ou

la respiration donne des maux de tett*, des angoisses de

Ctfur ou même la nevrc au~ personnes qui sont disposets

d'une marnèrc spéciale a recevoir leur~ influences; t'omxtc



LK ?0?) RT M MALVAts <)t:tL.2Ht1

aussi tes fctnmM qu*, à r~pfK{Hf de tpnrs t'êtes, font
tourner !c~it, te vin, !<*mottt. t't< (~p pt)pnom<!Me n'était

pas inconnu des ancit'ns; t't Ptinp, au t. \H c. 2 d<*son

~tfiff~renatMrfHf, ra~pnrtc. d'âpres !~<'ne<'t~mphH-

dcfc. q<t H y avait m tMq~t' d<*s <<mnUM dont tes tm'm-

bMs rataient tout et' dont ))s f:)is:)!eht t'<~c, dpsst~chaicnt

tes arbres et ûusax'nt tuourh' les t'nhnts. If y ayaU (icces

pcf'nonugcs sit~ntit' ('hcx tes Tt'ihitttt's et !cs !tt~rtcn<

dont tes ypux avaient nu charme, pt qui tuah'nt tntM MUt

(~ i!s rt'gar(!a!<'nt ton~cmps, surtnnt a~fo coK n', et part!-

<'nt)cn'n)t'nt les pnfantit ft ce qtti ( tait '-in~oticr en Mt,

c'est qn't~aMicnt deux prnncUcs <UM(')u<!uc<ftt. P'apr<i

Apo)!ouidt\ il avait aussi des fcnmK'~ de ff ~curc chM

tesSeythcs. qui tes appellent Bythics; ctdaprt's Phitar-

que it y avait ditt~ le t'ont !a tribu dt's Thibicttt et p!u-

sifms ituttt's t-nforc qui ptM'~daicnt ta m~nefM'utt~et

qui u\aiotttdett\ pnptUcs dans un <t'H, t't d.ms t autre t'i-

mage d titi ct«'\a!. t)saY:m'nt an~i la propri~ dcnpjantitis
cnfonK'rdaust'MM, n~mo awt' (!t's habits tt~t-tttttpds.tt

pn <?tait de tn~mc. d apft'a t)atnun. de la tribu des PhanM-

Ms t'n Ethiopie, df'nt la "upor tt'ndait matadc tous t~s mot).

bffsqu'etk'tnnchait; ft Cit~mn t'cgarde Ct~muc funestf

te n'gard d<*s ffmmc~ qui «ot dcu\ prunft!<'<) dans un <)!.

Phttarquc, dans son ~K'p~mM. V, t'. 7, partant de ce

t'harnu- des )f'u~, dit qu'it est surtout pr~udiciabte aux

enfants, a cansc de tcur t'«Ht«k'<mn Mtf)!!<' et <!t!<dc. Puis

it ajoute que M's hattitaut!! du font. qu<* !'<t)t n<mmmit M-

trcMsThihit'ns. pnu\:ncnt nnirt', dapfM t'hitarquf. non-

sMtctwnt aux cnfant' uuti:- encore aux hommes, et qu'i!s

rcndait'ttt n)i<tin!<"<tons cen\ 'n !'<t te~acts its diri~aient

!<'ur tf!:ard,
leur ~'utnt* on fours patn~'s fjHt* cette <'eM-

ta~ion sctnhLut etr<' u'nnc d:mK t'' p;t'x )~ cfHX qui y

faisaient le conttm'rcc t't t'n pnttMpnnictt! des cst'ta~fs.

C'est ta le tnunvais œi< contre !cquft h's ancictts rher-

chaient a prt')nunir
tpurs eut tnt'< pm* !m /<«t't~ <'ommc

aMJourd'hut cMcore t~).n~nuts par !<*sA~<M, et les merts
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iht!ict!tiM par les parotM qM'<!)M adressent it ceux qui

toacnt !e)trx enfants ~t 'iffa:ta non gli dafe maJ! tt'ofctw.

!j!tdonMc prancHe et les imap's de cheval, q«p t'on rptMf-

que dans o'H des hommes qui «)tt cette proprit'tt~ cwrcs-

pendfMt aux pattes de chat et aM pt~tit de ct'ftpatMi que

t'on a Mbser~~x qu('h{ttcfois dans )<'s ~<'u\ dt~scr''i~fcs. Cca

Mftnctt ~ienncot de spasmes dans la p)'ntn't!c, et tttdt({t«'nt

la dhposttton st~sm~ti~MC des pct'fOttncs th' ce ~cnrc. La

facutted<'sn)M~erdant!'MH ff retrouve dans tes pt-m~'s

des sorc~Ks. aussi les pcnptcs s!a\ps se df<k'nt <t' «~i'ux

ptofoadx, tr(~-co!)\cxpSt ao n'~an! s<tnthrp, ctitscher-

thfnt un secoure cot'trp tpm~ mauvaises htitucncts antpr~

de c<'ux qui ;Ms'.t'nt poor a~oif la facutté d cnievcr tcNtS

charmes.

C'Mt là cette maladie que la jalousie des Tctchinct pn"

~ait aux nMrtc~. et dont t'antiqMit~ sr'wq"<' h~us ra

conh' tant de ch<ts' s. tes Tctchin' c<*s chtpns d'~ctwtt

than~s en hoinmca. pàtax'nt tftttt <'<' qui apptwhait

d eu' f.a cott'rc et t'en~tc ctaicnt donc !("<dcn\ pri<t<'ipa)<~

'.outcft du tuât, <jat se <'()ntmnt)i({ufut par une c<'rt<t<np

fa'finatio~. Cchn qui possntatt cette puissance pon\;nt ):t

tamnpr contre stu-nM'ntc. C'est ttittst qac t'antiquit~ n'uos

rafotttc qu KuthcMdc tM'rdtt sa !M'aatc en ta r~at dant d'un

mit dcntic dans le cristal d'nn<* tourcc. !.a t~jîcnde n'a

tMs manque de !)'( mparcr de cette ct't~-ancc ~M'ratc <'t!c
notts paf!<' d ttt) !)t<h)<*p)T'!o!)i.'< qui d<'m<ittait sput '{ftns

ancmatsott hhnchc, ~urtc hord de la Vktttte. Ses ~'i~ns

tetitait'nt tt le fuyaient .nc<'
cptmv.nttCt j~roc que sun re-

gard frappait de nnhdic ou d~ mmt t.s honum' (m tt'H

troupeaux, mettait !c fpn aux prfnipt's, t't m' p~n ait ~trc

lié pour Ma tt'mps <;uc par to uo d'un taisopitu de pois

(h'Mwh~. épouse cu~tt !;t tiUcu ttn :uttn ~'ntUtxmoot',

qni. poursuiuc p:n' tts ttH!p! i(\it <')<' ff'n't't* df chfrch'-t'

pr~ de lui Hu refuse. Mais ('onow son < c~u'd attait ctro

tuncste aussi à sa fcMttnc et :( la tittc qn'< itt' lui a~ait don-

n<'< il s'arrache les yfHX, et k'~ ctt(«ut( pr~s (ht nuo d<.
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son jardin. Mais bientôt ils acquièrent sous la terre une

nouvelle énergie, et unissent par donner la mort à un an-

cien serviteur, le seul qui eut pu jusque-là rester auprès

de son maitre~ et qui par curiosité les avait déterres.

t~ fond de vérité sur tequet reposent tous ces récita

c'est une affection interne et maladive des yeux, de c~ or-

gane qui est dans un rapport si intime avec la vie et toutes

tes affections. L esprit vital qui réside en lui peut dégé-

nérer jusqu'au point de devenir un principe de contagion,

dont le cercle est d autant plus étendu que l'action de cet

organe est plus puissante. t)ans ta phthisie, te poumon

malade peut exercer a distance sou action contagieuse~

tandis que dans ta ~pbius la contagion e~i~c te contact

immédiat de t'organe infecte. t! en est ainsi des hautes re?

pions de l'organisme, retati~cment aux affection:; de t'amc

dont cttes sont le ste~. Ce!!es-ci, acquérant un degré d e-

nergie extraordinaire < prepareut quelquefois dans tes or-

ganes qui leur corre'<poudent un virus corrosif, ou des

etnuvea narcotiques qui infectent t(s ctres vivants à une

distance plus ou moins grande, scton que la partie (lui

sert de foyer à la contagion avait ditns la santé une action

plus ou moins étendue. Or, tes courant!; qui partent de

i a'i! sont plus puissants et vont plus loin que ceux de tout

autre organe. L'expérience a prouve~ comme nous l'avons

v<t plus haut, que ouanattont développent en certaine

circonstances, par suite de quelque dégénérescence mata-

dive, je ne sais queitts émanations corrosives, à pea prc'i

dan~ ie }!enre de l'acide de spath fluor, auxquelles la du-

rcie même du terre ne peut résister. Si donc quelque af-

fection interne vient à produire dans t'u'i! une altération

de ce ~<'nre, les efnu~'s dont il est le fovcr, rayonnant au

deboft, peuvent être dirigées par une intention positive sur

un point détermine, et y produire des effets pernicieux,

semblables a ceux dont nous venons de parter. Hcureu<te-

ment cette inituencf contagieuse ne se dcu'toppe que tre!<-

raremcnt et dans des circonstance!* extraordinaires. tu
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rcate, t'<ri! n'est pas le seul organe qui puttisc ainsi darder

h mort tout autre organe capable d'afdr à distance peut

acquérir la même propriété; la bouche, p:<r exempta, et la

parotc qui en sort avec le soufne la peau et tes extMtai-

sons 4imiaibte$ qui s'en ëehappent; la mam enfin et les

émanations qui ex sortent, et que la volonté peut facile-

meut diriger à son gré. î/homme tout entier peut donc

prendre, pour ainsi dire, la nature du serpent, et devenir

un foyer deeoMta~ioa pour tout ff qui t approche.

Mai~ toute infection itUp~Mc un organe sain oit elle s'en

~ndre. Or celui-ci peut, saisi par une action viotcnte et

pernicieuse, acquérir une puissance negativ plus cte~cc,

et devenir ainsi tui*m<hne un foyer de contagion pour tes

autres, comme il peut, au contraire, excite par une action

bienfaisante, acquérir une puissance positive plus grande,

et devenir un principe d<*bénédiction et une source d'in-

Cuence~ satutaircs. A coM de ceux qui ont la triste hcutte

de propager autour d'eux !a contagion et la mort, nous

trouvons donc d'autres hommes doués de la propriété plus

heureuse de guérir certains maux, certaines maladies, Ces

dernier!; étaient assez communs autrefois, particulièrement

en Espagne, où le peuple tes connaissait sous le nom df

M?Mdador«!, qui ~OKK<'H(la MMf< etd'e<~a~H)adorf<. qui

eoMJurfnt les tnatadftM. Ils formaient une espèce de confré-

rie, dont les uns étaient sédentaires, tandis que Ics autres

parcouraient tes bourgs et tes ~ittaget pour y exercer leur

art, Ils portaient sur ta poitrine une croix qu'ih faisaient

baiser à ceux qui desiraient être ~ris. t!s récitaient a~ec

cela certains forntutcs, soulilaient doucement sur te ma-

lade ou le baisaient ou bien encore, dans tes efnpotsouur-

mcnts, dans ta ra{;e. ils leur doutaient un morceau de pain

qu'ils avaient mor'tu cux-metnes. tts touchaient tes ptaies

d'une certaine manière, et il leur arrivait souvent d'en

retirer de petits morceaux de fer et de tes guérir ensuite.

tt~ prétendaient que, pour réussir dans leur proh-ssion, ils

avaient bes<MUde boire beaucoup de ux. ftait s.m-. doute
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Torque-
mada.

un moyen de donner une nouvelle énerRie à ta facttM m*

ganique fpti aidait en eux. Ceci, joint à d'autres désor-

dres ins~parabtes de !a vie errante, donna & beaucoup

d'entre t'au une mauvaise réputation. !t n'y avait eepen-

dant entrp leur vie et !f don qu'ils avaient rw<t soeun

rapport n<!cessairc; d'oit l'on peut Mtnc!ure que ce don

~tait physique <'t naturct dans sit i-ource. t'tnsi~rs pot

taient sur leur <'orp<) l'image d'une roue, f)ign<*du martyre

de sainte. Cathertne. Ils prctendatpnt qu'un Mtudador qui

en rencontre un autre le reconnaît aussitôt a certains signes

naturels, sans même l'avoir jamais vu auparavant. ïts se

vantaient aussi de pouvoir impunément prendre des char-

bons ardents, ou reittcrdant un <<mren(!amm< L'evene-

nement ne jostitia pas cependant cette prétention dans ce

sahtdad'tr que Yair coonut, et qui hrota dans un tour,

parce que f:on compasmoM, ignorant qu'il y était~ avait

fermé la porte sur lui. tts se vantaient aussi de voir à dis-

tance. et Torqnemada cite à <'e sujet un exemple remar-

quable de cette tacutte.

Au troisième livre de son Jardin de Flores, td77. p. <M,

après avoir parle de ces hommes en gênera!, il dit qu'ils

avatent surtout te don de guérir ta ra~, et de préserver de

tout dommapp tes homntm et tes animaux; qu't!s prëten*

daient pm'ter etnpreinte sur leur patait. ou sur une autre

partie du corps, ta roue de sainte Catherine mais qa ib se

vantaiect de faire plus qu t!s ne pouvaient ~ttement qu tts

appartenaient la plupart à la classe du peMpte, et qu'il était
<'uriem d'et~ttdtv les forntatMOH tM pnt'Ffa MM!di~rpes,

souvent intMtt'Htpbks et ridicuh's. dont i)~ se scr~aiettt

{)onr prattqHcr leur art: que, comunc ln conduite de ptu-

siem's d'entre eux n'ctait pas trc'wMttiante, benuMup do<t-

taient de la nature de leur don, mat'< que cela pouvait

venir aussi de ce que plusieurs se donnaient pour des M-

tudadores sans 1 être em effet. Il raconte un exemple re-

marquable de ~Mërison qui était arrivé à son père lui-

même. Dans un ton~ voyage que Ht cetMt-ci torsqu'it était



LE BO?) Et Lt! HAt:VAtS OEtL. 2S9

n.

jeune encore, un chien lui mordit la jambe & travers M

botte et il sortit de la plaie nue ou deux goutta de ssng.

Il continua son voyage pendant trois ou quatre jours en-

core sans penser le moins du monde à ce qui lui était

arrivé. r:tant entré un matin daut nn<* é~ise de vittage

pour y entendre ta messe, il vit venir à lui un paysan qui

t'accosta par cea parles Mte~moi, Monsieur, un chien

\ous a mordu? L'étranger, qui avait déjà oublié la chose,

hn répondit Kn cffet~ un chien m'a mwdu il y a qaet-

ques jours; pourquoi cette demande? Le paysan lui dit

en souriant Remcreipz Dieu de YOO)!avoir amené ici; car

je suii; nrt '?atu(tador te chien qui vous a mordu était

enrage et si voua aviez attendu le netnieme jour, vous étiez

perdu. Pour vous convaincre que je dis vrai, je vais vous

décrire le chien qui vous a mordu. It le nt, en effet, et

Torquemada ne put s'y tremper. Le pay~n ajonta Pour

vous Kt'érir, il faut que vous restiez ici quelque tempt.
r

H l'emmena donc ehex lui. récita certaine" formules sur

lui et sur tout ce qu'il man~e:nt, et aprt~ le repas encore.

fui!! il lui dit tt faut que vous supportic<! patiemment

!e (ratt<in<*nt que je vais vous faire subir. L'étranger

? montrant prct à tout, le paysan lui fit une })etitc ent:)i!te

att nex, en trois endroits, avec la pointe d'un couteau, tt en

sortit quelques goutter de sang qu'il mit chacune a part

sur un ptat puis it fit hver la plaie avec du vin qu'il avait

fonjnré, ayant toujours tes yeuv sur tes gouttes de sang

jusqu ce qu'i! eût vu un petit vers se remuer en chacunf

dettex.. Vous êtes p;néri. grâce à Dieu. Monsieur, lui

dit-it: remerciez-te de vous avoir amené ici. H v avait

Mt~i dans les Ardcnnes une famille qui préteudait des-

cendre de saint Hubert et avoir reçu de lui la facutté de

préserver et de guérir de la ra~. est ainsi que les rois <h'

Francf fanaient rentonter a saint Robert, leur aïeul et tes

rois d'Angleterre à saint Edouard te Confesseur le don de
guérir les écrouettcs.
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CHAMTHE XV!.

Le cauchemar. L'¡ol'llb.! et le aucrohe des anciens, Ils.DpJl3rni"~nt(Intact'Le MMfhmMf. L'inrubt et tenxcahe <<MtncicM. !b apparoi~nt cûeoM

Ot~ourd'bH' Mu~)<nn&tneforme. EïpHcttioa de te phënen)!')te.

!~s innuences que nous a~ons considérées jusqu'ici agis.

sent sur l'homme parfaitement é\eitte les phénomènes que

nous allons étudier se produisent, au contraire, dans le

sommeil natnret et maladif à la fois; de :.ot'tp qu'ils for-

ment comme le twint de transition entre ceux des états

précèdent!* ft ceux du magnétisme. (~mme ces iot!(tcnce!<

t~happcn) tout à fait à la volonté, a la conscience et à t'ob-

"ervation de celui qui tes éprouve, clles sup~sent CH ce

dernier un état passif. (:et. état, c'est ce que iea Allemands

appeûent alp, et qui est à peu pn's ce que nous nommons

cauchemar. Nous le considérons ici surtout comme indi-

quant ou produisant un certain rapport entre les deux

seM*~ et comme affectant, à cause de ceta, tes sy&tfnM'<!ner-

veux où ce rapport a son sié~e. Les Romains, ayant égard

à la diversité de ces rapports et à leur opposition, appe-

laient le cauchemar incubus et <MCt)t&M<,<tt tncM~ttendo f<

<MccMM)6<'M<!o.Les Grecs l'appelaient ephiatles, c'est-à-dire

ttt<M~(or, qui saute, qui se jette sur quelqu'un. Les peuples

gaulois et germaniques, supposant dans cet état une 4)t-

Ouence spirituette, t attribuaient, les pretniers aux Huses

ou Tanses, t<'s seconds am Hfes. Les itnëdecms, !e consi-

dérant, il leur manière, comme maladie ou suite d'une ma

ladie, ont cherche de tout temps a le guérir par des moy~M

naturels, tandis quf tes anciens theotogicM étaient ptuMt

disposes à y ~oir, dans les cas les plus grades, l'effet d'un

charme. H peut etrt' t un et l'autre a la fois mais il peut

tenir aussi a un<* disposition prenant xa source dans un

tien qui se rattache au< organes sexuels et (lui agit ma-

~nt'tt~ucment a distance.

t'au! t~im'te, (lui était médecin, non" <n donn<' !;t d<
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<'ri))tton suivante, t. Ht, c. )&.< t/ephiatteM. dit-it. tire son

nom, se!on quctques.nn' d on homme qui s appetaitainot,

ou bien encore de ce que ceux qu'il attaque se croient do-

mines par un esprit. ThOnison neanntoins, an doMxieme

livre de ses tÈpitres, l'appelle PMtgahon, parce qn it étouffe

ta voix et l'estomac. (~ette maladie vient de trop boire, et

d'une diction trop lente. Le malade a peine à respirer;

ses f-ens sont hëbëtes et paratysef!; il se sent étouffa dans

le sommeil, et est sarpris par Mtt mataisc subit. Sa voix

est liée, et ne peut que balbutier quc!qne~ tuots inarti-

cuteft. n tui semble, à Mn grand étcnnempnt, qu'un homme

ou une femme tui ferme la bouche pour t'empêcher de

crier. Il agite ses bras et ses jambes dans son lit pour les

chasser, mais en vain. il croit même les entendre parler et

le porter au crime; bien pttM, il les voit monter sur son

lit, et esM~er de lui faire Potence. Paul Éginète ajoute

que t on doit attaquer le mal de bonne heure, parce qu'il

peut conduire à l'apoplexie ou à t'epitepsie. Cette dcfM'rip-

tion se trouve encore, après tant de siècles, parfaitement

cMcte. en m<Mecin ptus moderne, Ja; t'ratensis, de Ce-

rf6rt morte, c. 26, nous dépeint cet état dans le récit sui-

vant «
Dcrnien'ment, dit-it, un cectesiastique eut recours

à moi, implorant mon secours, et se croyant perdu.. Voyez,

medit-il, comme je suis maigre! Je ressemble à un sque-

tette, moi qui avais autrefois si bonne mine. Presque tontes

tes nuit: une temme que je connais bien vient me trouver,

se couche sur ma poitrine, me presse la gor~e; de sorte

que je puis à peine respirer. Si je veux crier, elle me ferme

la bouche si dans mon effroi je veux me lever, je ne puis

remuer ni les mains pour la chasser ni les pieds pour

m'enfuir, tellement elle me Méat lié sous son charme.

Le médecin, qui reconnut aussitôt le mal, se mit à sou-

rire, et tui dit Tout ceta n'est qu'une illusion de votre

ima)ïinatt<)n.–Counuent, répond te malade, vousappetex

itua~ioatifu ce que je vois dcmcs yeux, ce que je fais incc

mes mains, parfaitement ëtcHtc et a~ant t'UMge d<' met
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sens? car jetants devant moi, je Routfrc ses attaques, je

cherche à me défendre mais tout est inutile, parce que

je suis retenu par l'épuisement, la crainte, t'angoisse et !a

violence que j j'endure. J'ai couru partout comme nn in-

seaaë, demandant à chacun secours et coascit je me sais

adressé à un Franciscain tres-baMk, qui m'a indiqué pour

unique remède de prier Dieu avec ferveur je !'a~ fait long-

temps, mats en vain. A{très ceta, je suis allé trouver une

vieille femme renommée comme magicienne. Elle m'a donné

Ht* remède connu depuis tMtgtemps. qui devait me faire

voir le jour mème la per~onnt! qui me tourmentait ainsi. Ma

conscience a refusé ton~tempa i'cmptoi de ce ren~-dc, que

je regardais comme inutUe et impie mais enun ta patience

m'a abandonné, et je me suisdëcideà en faire usage. t.a

femme qui me tourmentait est bien venue en effet chez moi,

se ptai~ant de douleurs de vessie mais, malgré mes prie*

res et mes menace' eUe a contino<! à me visiter la nuit; car

elle voulait nte faire mourir.J'euN beaucoup de neitM',

ajoute le rapporteur, à lui ûtcr de t esprit cette imagina-

tion. Cependant, des la spconde ou ta troisième visite, il

était déjà ptus ~ai, et commençait à entrevoir la nature du

mal et la possibilité de la ~nerison. Le rapjtnrtfur ne

nous dit pas &it l'a vraiment obtenue. Cette maladie s'est

pt~duite partout et toujours, si bien que !<~ ancifui; .n ait'nt

un mot ~ar exprimer. -1~ttrude pesé sur moi, disaient-

its. C'est le ma~MMtd.'cmotuacMm de i'tine. !.cs co~fpsseurs

rencontrent bien souvent aussi dans leur pratique cet

état sinpuHcr, avec des circonstances qui le compliquent

quelquefois d une manière eh'an~

Nous n avftns pat besoin de nous y arrctt'r ton~temps

ici car il n'est qu une autre forme du mal que nous avoMa

étudie dans tes chapitres précédente. EM effet, si l'élément

qui exerce sur i homme une actiott magique est an é!e(t)pMt

naturel, il saisit atnrs !u partie t'h'nK'ntairc de soit ctre. Si

cette innuence lui vient de quelque ptante vém'm'use, etk'

infecte la partie ve~'tate en lui, de sorte que ccHe-ct ai)-
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sortie pour ainst dire toutes tes autres puissances. Si, au

eentmirc, t homme est en proie a quelque inHuente ani-

mate, la Mtc en loi acquiert un devetoppemcntmons-

tftteax, et taot~s H's puissances sont dirigées ven* t'e~pèce

animale dont il a pris les instincts. H se produit dans le

cauchemar un effet <ht mime genre, avec cette différence

qu'ici w sont deux perMnnps humainp)! d'un séné din'e-

rent, dont t'anc s'empare dp t'aMirc et h tient cotnnK' liée

Mus son charme. tYpst le cerveau ganationnatre m<!MMtr

qui est le foyct' de toutes c<~ anfctions mais elles se pro-

dniscnt tantôt dans tct plexus ner~CMx, tantôt dans tel

autre, suivant la dif~rence des ~tats et, après avoir dnnn<<

XMssaxfp dans tes autres plexus à des K~acHons diverses

c<')tM-ci '<f CoB(~ntrcM< tontes dan tel ou tel ganglion, Ce

Mnt donc le. ptpxMs du ~stesM' scimpt qui re~ohent la

pK'mict~ imprc!'sion tandis qoe tpit autres systèmes, ceux

qui scr\t'nt aux fonction" des "<'ns et au mou~cnu'nt, sont

)i(~ au contraire. <ndant qudqm'toi~ rarcm<'nt il fst

vrai, c'Mt te contraire qui a ticu. Ainsi nous Hsons dans

te ~.«Tf <<f.<f!M~fr.<<t~n)!s, d'un savant tt'<~o)o~icn 3!artin

dAttcs, quun prctrc Ic con~uita au sujet d'une daMf

pifusp dont il était )t' CH))fc!<t'ur. Il !.C!nhiait souvent.) :i

c'-Uc-ci pendant le '-otnuM'i! qu < !)c cht~aochait a travers

!M champs, <<"fprah'ifs et les ruisseaux, et que pendant

ce temps un homme était près d eHt; t't pct'haH avec elle. !.a

cho~' lui arrivait tri't-ou~ent. (\'s t\e<n's!ons proH\t'ut

que dans le cas dont il s'agit le cauchemar, au lieu d't'trc

cnuchë sur <a personne qu'il tourmentait, ta portait au

contraire "ous la forme d'un <'h<~at, et produisait en elle

la sensation du de~a~ement du systetne muscu~ire. Au

rextc. cet état est accompagné, de tneme que touteft !ea

autres snrexcitatiotts du système ~angUonnaire, dnne vi-

sion (lui prend diverses fonnes. Si dans te vampirisme il se

produit snus ceUt' d'un spectre qui suce te sans', it prend ici

cette d nn fantôme qui séduit par des charmes h'onppurs,

qui pesé avec force sur la poitrine, ou qui entraine avec fu-
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reur. Kt connue tous tes systoles de l'organisme sont !?<

par une sympathie ~m'ra!e, la surexcitation qui se produit

ici dans t un s'étend bientôt Ii. tous les autres & i'esprit

'«)us la fnrmpd une vision; au fystfme moteur en liant ou

en dégageant son actnitë; au~ systèmes de la vie infé-

rieure sous ia forme d'un poids qui oppresse le ctBMr, ou
d'une volupté qui le dilate. Ou conçoit, au reste, que cet état

peut être eutièrctaent passif en celui qui t'éprouve toM-

qu'une autre pt'reontte se trouvant avec lui dans un rap-

port nta~nt'tiquf s'e~t etuparëe de tui et l'a comme ab-

sorbe. Mais il peut surgir aussi d'uue manicre spontance;

et le patient, dans ce cas, joue un rôle actif, et cherche à

se mettre dans un rapport magnétique avec d'autrcs. Le

plus souvent, néanmoins, cet état n'est qu'un jeu et nu

rêve de l'imagination, allant d aae personne a une autre,

et tes mettant ainsi dans un rapport factice sans aucune

réalité.

CHAMTREXV!L

Des rapports m~~ncti~uct. Hu lien tmgi<]uequi t.ttbtc entre le <omnan<-

htt)(' t't ceux qui «'nt eMrapport tw lui, Marie Golfe de Recho-ter.
De. ta hcntte de se tMauhtcr. Le jenne hnmme t)e Londm cité par
Mnr<ott.Comment tf t'or[M t'tt <'nt<'t<<à certaine ()i«')n<'e. ÈttMhtth

~'edcnt'~ e t!i))b~to<)t.

'Xcuit ~otpt arri~(!'4 au magnétisme vital, à ce premier

degré ou il funuc un Hpn mapique entre le somnambule et

ct'u~ qui sont en report atCt' lui. Dans cet état t'àme

{Msse tout CHticre pour atn''i dire d;tns te monde interne

des sonnes; la \ie extérieure se ferme, tout disparait, tout

s'ffftt'e, et il lie reste [)!ns !t homme, de tout cet unhef!

que la ~'rsont~ :)vec !.tque)te il se trumc en rap~'rt.

~cHc-d pt'utason ~rc!c t\<pp<'ter(!c<;t'tctat<t t'y p!onger

dfM'un<au. httt't'xt'rcc t-ur lui un t'mpu'c sotnerain~ et
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ptacee, pour ainsi dire, aux limites des deux mondes, et!e

est pour tni, seton tes circonstances, un guide ou un sé-

ducteur. Ette est en dehors du cercle où !c somnambule est

renfermé; car elle reste dans le monde etterieur et ordi-

Mtre; maia de là elle a~itsur le aonmambut~ qui vit, de

son côte, d'ms un autre monde; de sorte que tes souvenirs

qu'it a gardés de sa vie antérieure et tes vision'; qui lui ar-

rhent de)t nouvettes régions où il xe trouve sont rcgtét et

déterminés par elle. Ainsi, ()t)i caractéri<te ce premier

degré, c'est la p«M)'ance ab«ohx' du ntagnëtiscur et !'asser-

vi~ement complet du ma~nftisë. t~' sotnnambute ne voit

riell du monde extérieur avec ses propre*) veux, et n'en-

tend rien avec ses on'iUes; ces deux sens sont entièrement

fermes pour toutes les chose!! du dehors. !t ne voit qu'avec

les ypm et n'entend qu'avec tes oreiHes de celui qui te do-

mine, et rien n'arme à son esprit captif sans avoir passé

par l'esprit de ce dernier. H en est ainsi des sens extérieur!

Ce que te magnétiseur ~oAtc et «fnt, ce qut affecte chez lui

le sens commun est perçu par celui qu it tient eu sa puis-

Mnce. Son empire s étend jusque sur sa volonté. Le som*

nambutc a perdu en quelque sorte sa personnalité, qui est

comme absorttëe, d'une manière extérieure seulement, t! est

vrai, par son maitre. Sa volonté est toujours libre dans son

fond; mais au dehors elle est !iec, et femme possédée par

cette du magnétiseur, qui, devenant pour elle une seconde

cause efuciente, ta dirige et la détermine à son gré du de-

dans au dehors. tes pensées, tes sentiments et tes anëetions

de tan se reuetent dans cettes de t autre. Mans ce com-

merce réciproque, il s'ëtatttit un double courant allant de

t un à t'autre, et traversant tontes tes repions de ta person-

nalité humaine; de sorte que partout cependant ce qui

vient du dehors est plus fort que le dedans et te domine,

fans toutefois faire a t âme aucune violence et sans em-

ployer autre chose qu un certain attrait ou une certaine im-

pulsion qui ta séduit et t enchante. Cette action du magné-

tiseur sur tes somnambntc-. ne tient pas toujours à ~a
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présence immédiate mais elle se produit &distance, comme

toute action magique car dans tous les rapports d'ua or.

dre supérieur il ne faut tenir nul compte de ta quantité,

qui s'exprime par le temps et 1 espace, par la proximité on

la. distance, mais seulement de h qualité, qui se manifeste

par harmonie ou le dtsaccord, l'antipathie on ta sympa-

thie. Comme le magnétiseur, tout en restant dans le do-

maine de la vie ordinairp, a~it néanmoins sur tesomnam-

bute, qui vit dans un monde sépare du premier par une

distance intime, on pent conclure de lit que tonte rie a une

actiontàttista~ce, et que, si cette action passe inaperçue, 1

c'est qu'ordinairement elle ne trouve point autour d'elle

d organifation as~z mobile et «Me!! impressionnaMe pour

qu'elle puisse t-c manifester en elle.

Mais <? rapport ~tr teqnc! toMa~netiMordommeettient

sous !:a puissance ceux qu'il magnétise en appelle bientôt un

autre tout oppose, ou le premier est lié par ceux-ci. Dans

ce cas, te MKMWMtM<'o)nm«n< <o)crdc la vie, n'est ph):!

dans le magnétiseur, tnaisdausteit sonnambutcs; et ceux-

ci peuvent dominer la personne du premier, et d'une ma-

nière d'autant plus énergique que les forces internes, étant

plus centrâtes et avant à caMSt: de ceta une périphérie pta~

étendue, ont aussi une action plus puissanh' que tes forces

extérieures. Dan~tc-preutter ca~, le magttëtist'ur, même

torxqu it <~t a une (rfs-grandt* distant de ses !.o<Mnam-

butcs, est vistbte pour eux satM qu its te soient pour

lui. Dam le second cas, ce sont eux qui, à toutes les

distances, ~tnt près de lui et ~iMHcs pour lui. Leurs pen-

i-ceS). leurs imagex. kurs resotutions, aussi bien ce!t<'<<qui

sont te produit (t une imputsion interne que celles qui

sont te n'sultat de quelque excitation extérieure, leurs af-

fections se n'uctcnt dans son âme; de sorte que, dam

toutes têt directions, la ~ie ordinaire sert d'instrument à

la vie e\t)'aordinair<' qui s'est produite. t.c premier rap-

port est le plus fréquent dans ta MM~te naturette, et le

second ne se manifeste que rarement et dans les de~t~
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M<tri<'<.oft<-

HtpcrieuM. Le magnétiseur ~M'ut ek'ver artiScie!tpntent

s(s somnambules au-de:<sus de la vie ordinaire, ou les y

rappett'r à son gré; et ceux-ci, quoique tem personna!it€

soit ptcvee à une ptns haute puissance, ne peuvent <w'dé-

pendre à t'ëgard du premier, ii leur faudrait pour cela une

force surhumaine, capable de faire équilibre à la force ha-

maine et naturelle de l'autre, ca})ah!p de tru«npher des

intluences naturelles qu'ils en Fe<'0)vt'nt et dt* dominer leur

ma~nëttseur, qui n e&t aprè~ tout à tcur <~ard que le re-

présentant de ta nature et dont toute la puissance vient

de ceUe-ci. Nous avons rcHcontré <? pouvoir dans un

grand nombre de saints extatiques, et nous te rctrouvpr<ms

encot'eptus tard dans tes phcnontÈM's diaboliques. tt ise

produit pt<M rarement danf ta magie naturelle on le rca-

t'ontrcqaetquefois ncatHMOint dans <'e<tc sortf d\ta!<c qui

a c<tM(umc de se maniffstcr au montent de la mort. Parmi

un fïrand notnbre d'exeml)ies de cette snrte que nous pour-

n~ns citer, nous nous contenicrons de rapporter ici un fait

tres-rcmarquabte et parfaitement authentique.

Marie, fctnMp de J. <t0<ït' de Rccheittt'r, est attaquée

d'une maladie de langueur et conduite Wcstmuttit)~, à

M<uf mittt's de M demeure, dans la maison de son père, où

elle <aourut te ijuin !(~t. La veille de sa mort. elle res-
sent un ~rrand désir de voir «es deux enfants, qu'elle a

laissés tttex elle aux soin~ d'une bonne, t.tte prie donc son

martdet~uertntchfvat, pom' qu't'ttf puisse aller a t<~

cttt'stcr, et mourir prea de ses enfants. On tui fait observer

qu'eUe n'e'tt pas en état de quitter son lit et de monter à

<heva!. t:t!f per~iitte, et dit qu'ettc ~<'ut an moittA c~sayt'r

Si je ne puis me tenir, dit-ette, je nte couctK'rai tout du

fon~ sur !e che\a! car je tcux votr mes cher:! pt;ttt«.

ta tt'c!<*s!astMtue vient la ~uir fncore ~crs diï ht'nn~. du

soir. tUtc se m<Mttrt' parfaitt'tncMt rcsif!tn'<' a BMturh' et

ptfim'dc eonHaacc dans ta ntiscncwdf di~Mp T«u(e

n<a)«')Mc, dtt-e!!c, cc~). de nf ptus totr m<'< c))<«t)~.

Katre une et deux heures du matin, dte<t coMme uue e~-
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<a'-e. D'après le rapport de ta veuve Turner, qui veillait

prcsd'etfe pendant la nuit, ses veux étaient ouverts et

fixes et sa bouche fermée. La garde approcha les mains <t~

sa bouche et de ses narines, et ne sentit aucun soufne elle

crut donc que la malade était évanouie, et ne savait trop

si elle était morte ou vivante. Lorsqu cttc revint il elle,

elle raconta a sa mère qu'elle était attee à Mochester, et

qu'elle avait vu ses enfants C'est impo~itth~ dit la

mt'rc; votM n'~tft pas sortie tout ce temps de votre lit.

Mh hien dit l'autre, je sois pourtant attce voir mes en-

fants cette nuit pendant mon sommcit. La wnve Atexatt-

dre, bonne des enfants, aMirma de son cote que le matin,

un peu avant deux heurt's, elle avait v<t Marie <!ioffe sortir

de la chambre voisine de la ricane, ou tun des enfants

dormait sm!, la porte ouverte, et venir ensuite dans la

sienne; quette était restée environ un quart d heure près

du titou elle était couchée avec l'entant le ptus petit. Ses

yem se remuaient et "es tevn's semblaient parler; mais

cite ne disait rien. La bonne se montra prête à confirmer

par serment devant les supérieurs tout ce qu'elle avait dit,

et à recevoir ensuite les sacrements. Ettc ajouta qu'elle

était parfaitement t'veittce, et qu it commençait déjà à faire

jour car c'était un des plus longs jours de t'annce. Elle

s était assiM" sur s"n lit, avait regardé et ot)ser\e attentive-

ment l'apparition, et avait entendu sonner deux heures à

la chx'hc qui était sur le poHt. Au hoat de quelques inst~t~

elle avait dit Au nom du t'ere, du H)s et du Saint-

Esprit, qui e~-tu?' A ces mots l'apparition s'était évanouie.

La bonne jeta vite sur elle ses vêtements pour suivre le

fantôme mais elle ne put découvrir ce qn it était devenu.

C est alors qu ette commença à <'tre saisie d'un certain ef-

froi. Kttc sortit de la maison, qui était située sur le quai,

se promma quelques hcurt's en allant voir tes enfants de

tt'm))s<'n t<'mp'<. Vers cinq tteures du matin, elle frappa à la

porte de t-nnaison voisine; mais on ne tuiomtitqu une hcore

ptus tard, et elle raconta ce qui s'était passe. On lui dit
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qu'elle avait r~vc; mais eUe répondit
ft Je t'ai vue cette

nuit aussi ctairetnent que je l'ai vue jaMais dans toute ma

vie. Une des personnes qui l'entendaient parler ainsi,

Marie, femmede J. Sweet, apprit le matin que madame Goffc

était à la dernière extrémité et qu ette voulait lui parier.

t:He alla donc à Mutiing le même jour, et la trouva mou-

rante. I~a mère de la malade lui raconta, entre autres cho-

sM, que sa fille avait beaucoup désiré de voir ses enfants,

et qu'ctte prétendait menM tes avoir vus. Marie se rappela

les parotea de la bonne; car jusque-là elle n'en avait point

parlé, croyant qu'il y avait eu illusion de sa part. fit. Tit-

son, curr d'Aytesworth, près de Maidstonc, qui a publié

ce fait, t'apprit d'une manière détaillée te jour de la sëpMt-

ture de J. Carpenter, père de M. <'offe. Le 2 juillet, il fit

atte enquête très-exacte aaprea de la bonne et des deux

voisins qu'elle était attee trouver le matin. t~ lendemain

tadmse lui fut confirmée par la mère de M. GoMe, par

l'ecclésiastique qui était venu la voir le Roir et par la

garde qui l'avait veittee ta nuit. Tous furent unanimes

dans tcur témoignage; tous étaient des personnes intetti-

geutcs, calmes, incapables de tromper et qui daiUeurs

n'avaient aucun intérêt à le faire. Ce fait réunit donc toutes

les conditions qui peuvent le rendre incontestable. ( TTte

spectre, or MM from the <t<pt<tMc «-orM~London, t836,

p. t84. ) Titson raconte ce fait daiH une lettre du 6 juillet

tMt à unthéo!<~it'n tres-eounu, ncnMMë Harter, qui t'a

inscre dans son livre publié en allemand, a ~uremher~,

Mus le titre de la Certitude dM esprits t!~moH<r<'e par <<<*<

histoires <MfM(~(a6fM.

Pour bien comprendre ce fait, nous devon!! nous rap-

pek'r w que nous avons déjà dit sur la manière dont le

corps est construit, tt est bâti pour atH-i dire sous ta di-

n'ction de t'dtnc, par les esprits etcnn'ntaires, qui font

donnes a cctte-ei comme instruments, et d après un ptau

détermine en ~randt' partie, pourcttaqHc individu, par la

constitution det! p:t)'en<s. Mais ccUp constrm'(i"n est <te



M!S NAM~OTS MA<î!~Tt<!Ct!S.970

deux sortes. Ette se fait d'abord d'une manière typique,

par le moyen des esprits supericMrs, avec les ptements

appetésimponderaMes, tesqucb, qaoiquita soient parta-

ge-! en forces actnoi et en facultés passif, participent

cependaat davantage à l'unité et à la natopf de l'activité

spirituelle. Puis, cet edinee typique une fois hati, tes es-

prits inferieartK-t plus grossiers qui participent davantage

à la composition <'t à l'état paMtf de h mattère batiawnt

le second fdi(!pp, qui rcv~t te premier et est phM terpestre

et ptua grossier que lui. te corps est donc composa de

deux corps pour ainsi dire, réunis en ua troisième, et dont

te premier fcstde daMs le système et agit par te Ouide

ncmeux, tandis que l'autre qui vient principalement du

"ang, s'empreint dans le système circulatoire, et que le

lien qui les unit tous les deut se produit dans te système

maMutaire.

La première coMtfMction de redi(!c<* est le type, et

donne te pian de i autre; et toutes tes deux sont l'image

de t'ame qui r<~tde en ett<~ de sorte qu'on pourrait ap-

petercn un certain «ent la premicre le spectre de t'ame.

et la seconde son envetoppc ptastiqup. Tant que ces dent

corps i!ont unis, daas !c cours ordinaire des choses, par

te lien de la pcrsonnatite, its s~ ~ètrent et se lient ré-

ciproquement. Mais sî M lien est dissous par la mort,

its se séparent l'un, celui qni a plus d'aftinité avcc

tamc, la suit, tandis que t autre, plus rapproche de!a

nature terrestre, est absorbe par elle. Mais entre ces deux

extrêmes, c est-a-dire en~re la vie ontiMairt' et la mort il

y a des états mitoyens dans lesquels le tien se rctaehe sans

se rompre de sorte que tes deux ttaturcs qu'il attache

enst~nbte s t-cartent t'une de l'autre par une sorte de mou-

\entent excentrique. Si dans ce mouvement le premier

corps, celui qui est le plus cteve et (lui "ert de type a

l'autre, se détache de celui-ci par un surcroit d'énergie, et,

sortant de l'état latent où il le retient, franctnt ses tin)ite!<

sans toutefois te quitter tout à fait, alors te spectre~ se dc-
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jugeant de l'enveloppe qui le rec~Mnre~ apparat d'une

montre visible, à peu près comme i'~taif qui déchire le

naage. Ainsi dethM', it acquiert une ttniM plus ptevee et

nne action ptus puissante et plus centrale. Mas concentre,

it devient présent, non partout, ce qui ne convient qu'à
Dieu, mais en ptusieurs Meax, selon !a mesure dit déga-

gement qui s'est opéré en lui. L'espace disparait dans la

sphère où s'étend son pouvoir, et il peut ainsi ~trc présent

!à ou le portent sea désirs, dans toute t'etendne de cette

sphère. Tout en étant ptescnte dans ta partie qui est en-

core enveloppée sous la matière, t'Atne est présente ailleurs

encore par la partie typique et centrale, et se rend ainsi

visible dans tes éléments et les forces de cette dernière.

On voit que la catalepsie et te sotnnambtttisme, en pro-

duisant une separatmn de cette snrte dans tes éléments dont

sf <'nmp(~c la per!'onna!iM humaine, permettent qae!quefms

i w)!e-et d'être vue <'« ptusieurt tieMX a la fois. Mais cet état

peut être aussi l'effet d'une disposition nainrette, comme

le prot~ent ptusienra exemptes de persnnnp« qui, quoiqnc

n'unissant tous tes signes d nne santé parfaite, ont cepen-

dant éprouve cette division ain~utièrp. t'n jeune homntf

de tendres, que connut Morton, était, d'après le tOnoi-

cn:tge de ce!ui-<*i, sobre, re!i),[M'u\, settse, d'une imagina-

tion calme et moderne, instruit, rettcchi et. sérieux; on

«avait jamais remarqua en lui ni p«ût ~ur te meneittem

ni dispositions a la fctic, aux songes, auxittusions, comrnt'

il arrive si souvent ehcx ceux qui voient des fantômes et

cependant voio ce qui tui arriva. 11 était apprenti chez un

mm'tMnd de Londres~ et était sur le point de s'embarquer

pour t Atnerique, ou son maitre a\ait un\-omptoir. Le vais-

sfau~tait prêt son maitre, ayant à faire des tettrt's et d'au-

tres préparatifs nécessaires, ne put le prendre à table avec

!ai pour manger, et lui dit de rester dans son cabinet jus-

qu'à aeequ'il vint le remplacer. Aprfs avoir mange, it des-

ccadit pour renvoyer manger à son tour, et le vit par la

porte du cabinet assis près du teneur de thres, comme il
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l'avait laisse auparavant. OMige a l'instant même de )~.

monter dans la satte a manger, d ou il venait de deswnd~,

il laissa le jeune homme dans son cabinet sans tni parler;

mais quand il fut en haut il t aperçut a tabte avec tes antteit

gens de la maison, î~a chambre où ils étaient assis ouvrait

sur l'escalier, de sorte que de celui-ci on pouvait tres-hM

y voir et qu aucune it!us!on n'était possible. tx' jeune

homme n'avait donc pu monter t pseatier, et passer à c<ttf

de lui d'une manière naturelle, sans parler de t'incoaTC*

nanee qu'il attrait comtoise cil agissant ainsi. le maitn' ne

lui adressa pas la parotc, ce dont il se repentit datts la,

suite; mais comme il était boutever)<e. il entra dan~ia MUe

à manger, qui était située à droite de cette des gens de la

maison. !t envoya aussitôt quelqu'un ~oir xi le jeune

tiomme était reettement il table a~ec ceux-ei, et on ty

trouva en effet de sorte que ce qu'il avait vu dans son

cabinet M devait être que son image.

D'autres faits qui arrivèrent plus tard prouvent que

c était cttCï lui une disposition naturette. Écrivant à son

maitre, de la vitte de Hoston, ou it était depuis quelque

temps, it lui demanda en post-criptum des uouvettesdeson

frère; car, disait-it, dernièrement, le 20 du mois de

juin, il six heures du matin, étant dans mon lit parfaite-

ment t~eitte, j'ai vu mon frère au pied du lit ouvrant mes

rideaux et me regardant sana rien dire. Quoique effraye,

)'cu& cependamUe eourajîc de lui dire i Qu'a& tu, mon frcK?

!t avait la tête entourée d'uu linge sanglant; it était trex-

pa!e et d un aspect terrible. Il me ~pondit J'ai été tué

indignement par tel et têt, il faut que je sois venge; pab

it disparut. Son frère, en effet, étudiant à Londres, avait

et<~assommé quitte jours avant ta date de la tettre dans

une batterie avec un tisonnier, et était mort bientôt apresde

sa btessure. Morton lut la lettre une heure après son arhw

a tendres it connaissait très-bien ta personne, t'ecritMK

et !e ftt're.tt ne pouvait par conséquent être trompe..)îor-

ton, on ~ppantons )
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Si le fait que rapporte Tharsandcr de même q Hc plusieurs

autres du même genre sont vrais, la seconde figure peut être

aperçue et par celui a qui elle appartient et par les autres

en même temps. JLa femme d un employé entre dans le ca-

binet de Mm mari, et, le voyant assis à sa ptacp ordinaire,

elle doute M c'est bien lui, car elle venait de le laisser dans

sa chambre en bas. Elle descend bouleversée, et lui raconte

ce qu'ette a vu en haut. Celui-ci, voulant joger de la chose

par ses propres yeux, monte avec aa femme, et trouve le

fantôme a~ec sa propre forme, habillé comme lui, assis et

écrivant a sa ptaceordiMire. tt s'avance vers lui, et lui dit

Camarade, ce n'est pas là votre place, mais la mienne;

tous n avez rien à faire ici; attcx-vous-pn donc. Comme

il tirait la chaise en disant ces mots, te fantOme disparut.

C'ext là une espèce de fée JMor~aMe d'une espèce toute spi-

rituelle, dans laquelle t'ame regarde par ses organes le

jeu des esprits nerveux qne le sppctrc projette hors du

corps, au lieu de les renfermer en lui.

Dans les cas que nous venons de citer, c'est une image du

corps seulement qui est projetée au loin mais it peut arri-

ver que le corps tui-mOnc soit entcvé à certaines distances

déterminées par une sorte de tempête intérieure, résul-

tant d'un dérangement dans l'équilibre des forces mécani-

ques de t'organisme. Hncetius raconte qu'à Matberstadt,

en !557, le 25 novembre, Elisabeth Wcdering, femme

FESpectabteet craignant Dieu, Agée de vingt-quatre ans,

accoucha d'une fille qu'eUe garda et soigna avec une at-

tention toute maternelle. Dans la nuit de i'tmntacutee Con-

ception elle aifait te\6 et allaité son enfant, puis t'avait

couché dans son berceau en le recommandant à Dieu, et

s'était mise au lit, ayant une servante Il côté d'elle. Au bout

d'un quart d'heure t'enfant se nnt à crier si fort que la

servante fut ob!i{{ëe d'appeler la mère. Cette-ci n'entendit

rien de sorte que la servante, étonnée, pensa qu'elle devait

avoir quelque chose pour dormir aussi dur, elle qui aupa-

ravant entendait tes moindres cris de sa tiite. Ëtte s'avance
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donc pt~sdn lit, et lui dit <: Madame, n'entendc~voua pas

votre enfant crier?. Point de réponse. E!!e met la main sur

le lit, et ne sent rien. Enrayée, elle appelé le mari, qui dof*
mait dans une chambre à côte, et lui dit Madame est par-

tie.–Orna ~arde~ repoad!e<na~. naHutMOMiamièM,

prend son enfant, parcourt avec ta garde tons les coins de

la maison, appelle sa femme, et voit qaetten'a pn Murtir ni

par la porte de ta <;our ai par ceHe de la maison, car la tetre

ëta<t ceavprtc de ttetge et t'ett n'y apercevait aucune traec

de pas. court au cellier et t'app<te, mais il n'~t~ttd

qu'un bruttdatM i eau il y avait en effet daof le cellier tto

pui<~ qui communiquait avec la cour des voisins tMH

comme les portes étaient fcrméea, il ne fit pas attention 6

ce bruit. On conrt dans la rue, on éveille à grands cris Les

voisins, on leur raconte ce qui est arrive. Le voisin Sehade

ottcad ouvrir sa porte de dermre, que t'on oa~rait tt~-

dif0ciie<ncnt dans le jour, et dit à sa femme Entends-tu? 'l

i doit y avoir aa tokurdans hmaiison." La temmechp~.

che à lui persuader qu'il ae trompe.

Ceox qui cherchait Ëtisabeth, entendant qttetqotaa

Mmuer dans la maison de Schade, croient que c'est M

femme qui s'Mt levée, et frappent à sa porte poxr l'avertir.

JLa porte s'ouvre, et its aperçoivent celle qu ib; cherchaient.

Ha lui demandent ce qu'elle fait et ce qu'eUc est devenue.

Tremblante et fondant en larmes, ctle a a peine ïa force de

leur dire qu'elle est sertie du puits, et ses cheveux et tout

soit corps prouvaient qu'elle disait vrai. On lui demande

comment ette a pu entrer dans le puita et en sortir mais

eth' ne peut donner aucune rcponsf. t~c puits, en effet, ~tait

MtUYert dans la cour, et it n'y avait qu'un petit trou par o&

et te eut pu y entrer. Quoiqu'on ne vit pas la trace de ses

pas sur la neige, on trouva cependant ses pantoanes à

ente du puits;
d'oit l'on pouvait conclure qu'ette était en-

tfMf dans le puits ea cet endroit, et qu'elle en était sortie

pur ta porh* qui donnait dans la maison du voisin mais

ftuntHent cela s était-M fait, personne ne le savait. EUc r~<a
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tFÈ~-faiMc pendant les quatre ou cinq jours qui suivirent

cette aveuture. Cependant le sixième jour ctte M trouva

assez bien, mangea, but, 6e promena et soigna son enfant,

de sorte qu'on put espérer qu'elle irait mieux désormais;

pourtant et!f se pMgnaittoujoura d'avoir un poids sur Ïo

cœur et s'inquiétait de son état. On ta consola, en l'en-

gageantaavoitMnCanceenMeu et à tacher de doreur,

ce qui lui était devenu très-difficile. Ette était persua-

da citMBêmtt qu'elle serait bientôt mieux si elle pouvait

dormir. Bte désirait beaucoup de la bière d'absinthe,

croyant que si elle en pouvait boire ftte dormirait, et eUe

ne cessa d'en parler pendant tout te jour le t3 décembre.

Le lendemain, entre sept et huit heures, eUe prit de

coa~eau son enfant, t'attaita, temmatUota et te mit dans

tiott bereMa en te baisant et le caressant; puis ctte «e t!Ut à

table pour d~eMer sans son mari. Elle envoya ensuite sa

servante au courent de Saint JBernafd chercher de la MfM

d'abstuthe, de sorte qu'eHe resta seule à la maison. Son

Mre~ Haas t)tto, vint pour avoir de ses noavettes. Comme

il entrait dans la chambre, il la troQ~à au lit couchée sur

te dos, les yeux ferméa. 11 en fut tris-content, croyant

qa die dormait, et s'en atta \ite, ne voulant pas la re-

veiller. Ayant rencontre lit servante qui revenait avec ta

biffe, it lui défendit d entrer; mais elle lui dit Il faut

que je la réveille, car elle me l'a ordonné. KMe entre

donc, va droit an berceau pour voir l'enfant, mais elle ne

te trouve pas. Ette pense aussitôt au puits, y court, trouvo

l'enfant dans t'eau et ses tan~ pctMLtut autour de fiesjaat-

t)M, quoique sa mcrc i eut bien aerre da)M son tuaittot. H

fat n'ufc mort du puits, et ~Mité par tes deu~echevms et

par M. Conrad Perça, curé de Suin-Jcan. Pour la mère,

eUe resta en extase ~ingt tteuM'a de suite sans bouger

ni re&pucr. On ta laissa donc tranquille, et ton se mit à

prier Dieu pour ctie. Vers te matin ette fit quelques mouve-

ments; le cure et 8oM mari opproeherent de son lit; ils eu~

rent beau t'appeler et la secouer, cite ne ~pondit rien.
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Mai$ au bout de quelque temps elle ouvrit tes yeux, et leur

dit Dieu vous aMMte. Le curé lui répondit Qu'H

voua assiste toujours et vous aide ainsi que nous tous.

Amen, reprit-elle. Son mari lui demanda si cite le con-

naissait. < Ou!, dit-ette en pleurant, voait et<~ mon cher

mari, et celui qui est près de vous c'est le curé de Saint-

Jeatt. PuM~He leur dit en pleurant de prier pour eUe, ee

qu'ils ttrettt. <<
Pourquoi m'aveï-vonx re~ciUee, leur dit.

elle, jetais si henreuse! J'ai TU mon Sauveur et saints

anges; pnur<tuot ncm'a%cx-voas pas !atM<*e dormir." Et!e ?

plaignit aussi que la bouche lui faisait mat c'est qu'ou la

lui avait frottée avec da viuai~rcet des parfums, parce qu'oa

croyait qu'ette était ëvauouic. ËUe se plaignit également

d'une graodc fatigue et d'un grand poids sur le cœur. Apr~t

eela elle ? reposa quatre heures, pendant tesqneHcs !e

curé resta toujours près de son lit. Aprët ce temps, elle

se leva, mit !a main sur le berceau à côté, et se mit à pten-

rer et à soupirer. On lui demanda ce qu'eHe voûtait; elle

répondit qu'ette avait mis K) son enfant, et qu'elle voulait

t'avoir n'importe où il était. On chercha à éloigner cette

pensée de son esprit mai*! elle y revenait toujours et di-

sait Je n'ai qu'un enfant mou lait est bon; donnez-moi

donc mon enfant; et elle ne se remit un peu que lors-

qu'on lui eut promis de te lui donner le lendemain. Depuis

le H jusqu'au 2 décembre, cite resta tranq"i!!e, parhi

peu, maM soupira beaucoup et ne demanda plus son en.

fant. Les témoins du fait tient Conrad Peirca, curé de Saint-

Jean Simon !!ecker, Laurent Schade.

Têt est le ipecit de Fineetius, qui, comme il est facile de

le voir, porte tous tes caractères de la vérité, quoique t'<m

puisse regretter cependant qu'il ne se soit pas expliqué

plus clairement sur certaines circonstances particulière*.

La femme dont it s'agit ici n'était ni une sainte ni nue ma-

gicienne; car on n'aperçoit dans toute cette histoire aucune

trace d'Hutucncc diabolique ni de supercherie, et aucm

soupçon d'aiMeoM ne s'e~t ctevé contre elle MM ce top-
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port. C'est donc tout simplement un matheur; un malheur

naturel, il est vrai, mais extraordinaire en même temps.

Cette femme était malade par suite de ses couches, comme

le prouve ce poids sur te cœur dont elle se plaignait. Son

mal était nerveux, comme le démontre l'insomnie conti-

nuelle dont elle soufrait. Ce sommeit de~ingt heures, MM

souffle ni mouvement, qui survient après l'insomnie, mdi*

que que son état était une catalepsie compliquée de som-

nambulisme spontané. Dans cet état, comme on le sait, les

spasmes toniques, où tous les membres sont tendus et de-

viennent roides comme des barres de fer, alternent avec la

souplesse du système mut.cxtan'e tout entier et une tegè-

rete telle que le moindre effort suffit pour exécuter de

grands mouvements, ou même pour maintenir le corps dans

une position MMguticre. L'exempte prCcite prouve que dans

ces états, certaineotirconatancea étant données, il peut sur-

venir parfois comme une tempête interne qui enteve ceux

ehez qui elle se déclare, et les pousse corporellement vers

un point quelconque, comme ici vers l'eau du puits, tes

portes fermées par dehors et l'absence de tout vestige sur

la neige démontrent que la malade n'eat point arrivée au

puits en marchant sur la terre, mais qu'elle est sortie pro-

bahtement par la fenêtre, qui était ouverte, en planant dans

l'air; qu'ette est descendue dans le puits et qu'elle en est

'~montée de la même manière, par suite de l'impression

que l'eau aura faite sur elle; et la grande souplesse de ses

membres explique comment elle a pu pénétrer à travers

ouverture si étroite du puits. Quant au second fait, qui

eut pour l'enfant de si tristes resutt"ts, comme personne

a était présent, on ne peut savoir si sa mère l'emporta

dans te puits de ta même manière, ou si, par suite d'un

tappott tntime avec. elle, il ne fut point enlevé comme elle

par une tempête interne et transporte ainsi jusqu'au puits.
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CHAPITREXVUt.

Rapports tMghpiMde l'homme&t'~Md de Mt-même, ou du

MmMatMïnne <pûn<an&.

Les phenomettM que aoaa venons d'étudier nous coa-

daieent de nouvelles régions dans ta magie. Ici ce n'e~t

ptus mt homme qui exeMe Mf un autre une action magique,

BMia e'eat uu état qui M produit de M~m~mc~ et danale-

quel le sujet et l'objet sont idcatiqt~ sorte que les

ph~aom~Ms qu'it produit apparaissent comme quelque

chose d'inhérent & rind~idaaMté. On désigne cet état sous

le nom de somnambttliMne spontané, et c'est lui que MM

allons étudier dans ce cïmpitre. t~ tcrn! a au-dessus de ad

le soleil et te monde sidéral, an-dessous la lune et le monde

inferMur. De même aussi rtMtome a au-dessus de Roi le

monde in~Hde dts Mpnta, au-dessous te monde extérieur

et visible. Son ~tre a deux cote~, tan spirituel l'autre

corporel; it présente le premier au monde des esprits et

le second au monde de ta nature; et de même que celui-ci

est dhisé en deux partie)!, t âne située au~tesaus de la terre,

l'autre au-dessous, de n~me aussi l'esprit t<umatn peut

entrer dans un commerce spirituel soit atcc tM intettt-

gênées plus ete~eca que lui, eoit avec les nuisances de ta'

Mme. La terre, outre t ë~mcnt terrestre qui la cameténs~

a un élément etdetat par lequel elle entre en rapport avec

les aatres, et un étcment souterratU tMf lequel elle est en

rapport avet les ~!oM ittfëdcurcs de ta nature, tt ea est

de même de la pefimuMttHtc hutnatnc. Le corps, daass'N

relations avec t<t nature ~istbte qui rcntcuro~ prend uaca-

ractère h'rrestfc et s t'tahtit pM elle t'ûtxmc dans sa patrie.

MM~ outn' cet ~It'mfut k'rrcstre qui t~t en lui, il a ausai

un ornent aidt;Fat par iequet tt aspitv en quetquc horte la

!utttH'rc du Cnnamcnt ) et un c~mt'Mt {uh't'icur et twutcr-

r<UMpar lequel il peut pcncttvr jusqu aux snnrcM mt'mM

de rabhnc.
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L'homme intérieur et in~isihte, de son cote, a aussi, ou-

tre t'etemcnt terrestre qui forme dans la vie orditt:nre

comme le noyau de son être naturel, deux autrea etemeats

spirituels, tun supérieur et l'autre inférieur à cette terre,

et c'est par eux que la deux momdes invisibles entre les-

qaeta il est placé peuvent solliciter son adhésion. Ainsi, tes

deux parties dont se compose la personnalité haBta!n<

l'une ~MtMe et l'autre HMiaiM~ sont pturtag~es chacune en

trois régions; de sorte que l'homme apparaît partout, ét dan~

toutes les difectieno, conMM un médiateur ayant pour mis-

sion de rapprocher tous les cxtremea, de concilier toutes ie~

oppositions; et tes réunissant toutes à cause de cela dans ru-

Mtedc son ctre. L'esprit, t'ame et h ~e, ces trois éléments

de t homme invisible, ontchacun une région partieuHère qui

tco attire. t/ame se pSait sur la terre et y établirait ~o!on-

tiers sa patrie; ï'espht aspire ~ers ica régions où habitent

tes mteHigeut'essHpmenres, et la ~ie descend votontier~

dans tc!< abimes des puissances inférieures. B an autre cote~

ces trois éléments ont chaeuH dan:! le corps humain un or-

gane marqué particulièrement de leur empreinte. Aiusi, ta

M<e est a~'ctëc à l'esprit, le torse à t'àmc, et te système

tabulaire à la vie. L'ilme est donc le lien entre !'e"prit et

la tie, de m~me que le toMe lie et met en rapport les deux

~ternes qui leur aont 8~'eiatemcttt affectés. Mais pour

cela t'âme doit participer à ta natHre des deux termes

qu'ettc unit: il faut donc qu'elle puisse agir et sur l'esprit

et sur la vie; car elle est dans t'orgamMne le lien qni met en

rapport l'homme supérieur avec t'homme inierieur, et

l'homme intérieur avec l'homme e~tcric'ur. Il faut qu'ctte

puisse pénétrer partout en haut, en bas, au dedans et ait

dehors, afin de remplir partout ta fonction qui lui est dé-

partie, et servir de tien non'seuiemeMt entre les trois été-

ments de t homme invisible, mais eni ore entre chacun d'eux

et l'organe corporct qui lui est atï<'<'t<

Mais, outre cm rapports qui existent dans t hnmme entre

les diver:. t'tcmfnts de sou ~tre, i< en < st d autres qui te
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< attachent, d'un côte, à t)icu et a tout ce qui est divin, de

l'autre à !a nature et à tout ce qui est naturel de sorte

qu'tt appartient a ta fois et au monde invisible supérieur et

au monde visible de la nature. JI résulte de là diverses re-

tatioM. Et d abord, l'esprit se coanatt; Maa une puiaaanoe

et une vie qui lui est propre; il peut, il veut, il se ment

lui-même. La vie, an contraire, est privée de ces nobles fa-

cultés, et soumise dans tous ses domaines aux lois de la

nécessité tandis quf t &me, participant jusqu'à un eertain

point à la nature de t'en <*tde l'autre, a des instincts obs-

curs et aveugles qui remplacent pour eUe !e< splendeurs de

t'inteHigence, et des tnoovements spontaaésqoi lui tiennent

lien dea libres déterminations de la volonté. L'esprit a

pour organe le système nervenx supeneur, et la vie le

systemettervctix ganglionnaire in<erteur&son point de jonc-
tion avec !e systfate de la circulation. f/csprit et la vie ont

un double mouvement, par lequel ils montent et descen-

dent tour à tour. La vie va, d'an côté, du système vaseM-

laire au systètne nerveux, et de l'autre du cervelet, Mp-

port de la vie plastique, an ceneau, qui est à proprement

parler t'organe de ta vie spirituelle, Or, de même que

l'esprit et la vie sont mis en rapport par le moyen de

Famé, de même que te système ~actionnaire etteeerveaa

sont mis en rapport par ta moeUe epituere, ainsi c'est dans

t'Ameque les divert! mouvements de l'esprit et de la vie se

rencontrent, se croisent et s'unissent, (~nme t'écrit est en

rapport avec ta nature extérieure par la vie corporelle qui

lui est unie, <'t qa it est assujetti à ses nontbfes et il ses pé-

riodes, nous voyons l'homme osciller continuellement entre

la veille et le somme! Le monde est sorti de l'obscurité

de ia nnit; cext aussi par !c sommeil que la vie commence,

ft la vcittc ne vient qu après. Pendant le sommeil, l'esprit

descend pour ainsi dire dans le cervelet it s'y rafraichit

quelque temps, pour remonter ensuite, et deptcyer tes tré-

sors de sa puissance et de son activité. La m('tne chose se

produit dans les tegions iuférieures. La vie du paterne
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nerveux inférieur descend à son tour dans le système vas-

cntaire, pour s'y refaire de son épuisement; puis, une fois

restaurée, e!tc remonte il sa place pour recommencer son

travail. De ptns, ta vie, s'affaissant dans te système gao-

gtiennaire pendant le Mmmeit, attire l'esprit des hauteurs

du système nerveux où il se tient votontiers, tandis qne

pendant la veille, se dégageant des liens qui le retenaient il

remonte, confbrmëment à sa nature, à sa place accoutumée.

Ce mouvement de va-et-vient, qui se produit avec un

parallélisme parfait &travers toutes les régions de t'homme

intérieNF et de l'homme exteneur, sou organe, n'est pas le

scut qui nous frappe danatapersonnatité humaine. L'homme

intérieur est !)C avec l'homme extérieur par un lien qui,

partant de t'ame, met en rapport l'esprit avec la vie, l'es-

prit avec son organe. !a vie avec son support, et enlace

tout l'homme intérieur et extérieur dans le noeud de la vie.

Ce nœud, forme dans la génération, se dissout par la mort.

A peine l'homme est-il conçu dans le sein de sa mère

qu'un sammeit profond s'empare de lui, et favorise le dé-

veloppement de tembryon. A peine, au contraire, la mort

est-elle survenue que le corps se décompose, et marche

vers une dissolution comptfte. Entre ces deux termes s'e-

coule la vie dans un doux bien-être si le noeud en est

bien forme. Mais ce nœud peut être ou retaché ou trop

serre au contraire. Dans le premier cas, l'esprit se dégage

du corps, et la vie anticipe jusqu'à un certain point la

mort, tandis que dans le second cas, au contraire, l'esprit

<<\'n<bnce plus avant dans le corps, et t honnnc retourne,

pour ainsi dire, vers tétât du fœtus, ti résulte de là une

seconde oscillation, par suite de taquc!te t'esprit s'affran-

chissant toujours davantage des liens du corps, il en résulte

un recueillement et une concentration plus grande de Fetre

tant entier, tandis qu'il peut, en se jetant sans mesnrc au

dehors, s'y disperser en quelque sorte, Il peut sortir de là

une nonveUc série d'états d'une variété inBMc. L esprit, en

effet, qui se disperse au dehors unit par devenir pt)M ou
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moins captif et enseveli dans son organe, tandis qu'it

peut, au contraire, en se coneentrant toujouM davantage,
ee dégager plus ou moins de celui-ci et rayonner plus li-

brement. Dans l'un et l'autre cas, il se produit un état

maladif, parce que la santé consiste dans un juste milieu

entre CM deux points externes. Ces deux états peuvent

être la suite d'one certaine disposition naturelle, et roa

voit souvent alors se développer ou le somnan~mtMBM

spontané d'oo coté, ou le crëtiaismede l'autre. Ils peuvent

être aaMi la suite de quelque détordre physique on moral

qui s'Mt introduit dans la vie, soit par un accident, soit

par une faute. Si au milieu do ce désordre l'homme con-

serve encore une étincelle d'énergie, ceUc-ci peut produire

une reaction, et par suite un bouleversement dans toute

la vie, qui finit ou par la ~ucnxon, ou par la mort physique

ou morale. Dans t'uu et t'autrc cas, le mouvement cont-

mence par le système vasculaire et ganglionnaire, qui eitt

proprement l'organe de la vie, et en suit les ramilications.

tt est donc nécessaire de jeter ici un coup d cuii «ur ce sys-

tème, qui joue un rôle si important dans tous tm phéno-

mènes de ce genre.

Le système ganglionnaire, organe de la de, s'ett-ve par

trois degrés des régions inférieures jusqu'aux regiona les

ptu)< élevées d'une manière paraMëie aux trois degrés par

lesquels l'organe de l'esprit descend, au contraire, vers tM

systèmes inférieurs. premifre division du aysteme ~an.

gtionnaire a pour centre le ganglion de forme aemi-tunaire

situé vers l'artère cetiaque, devant l'aorte descendtuttc, et

sa périphérie dans le ti~sa des Mbres nerveuses tes plus

fines qui revêtent tes vaisseaux capiUaires des intestins.

Puis, dtt plexus solaire de ce gan~tion rayonnent d'autn's

ptexus en haut ct'tui des poumons, en bas et à gauche

celui de la rate et les deux du foie, puis ceux des reins,

et tout à fait en bas les plexus spermatiqucs; formant tous

des centres nerveux subordonnes aux orgKMttt du m~HC

nom qui servent immédiatement a t aMimitation. Tous t'M
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pteMt, groapés autour du ganglion ceMtrat, sont trawf-

acs par d'aotres tiassus nerveu~ destinés au système mus-

euhuM de cette région taquette s'étend depuis le pharynx

et le larynx, par l'estomae, jusqu'à t'anus, et sert & t'Mé*

cation des mouvements involontaiMS de tout ce aystème.

Cette série se prolonge depuis les plexus qui forment te

nerf vague, to nerf secondaire dans tes deux plexus coro-

naires de t'estomac~ les deux plexus m~8ara<ques et le

plexus hypogastrique JMsqM'ett plexus cccctgten. Touo ces

centres de second et de trcMi~ae ordre, compris avec leurs

rayonnements dans un centre commun, appartiennent à la

première division dont les dernières extrémités des nerfs

fornteHt tca tituttes.

ï.ai scande division a pour centro principal le plexus

gangtionuairc du coeur, situé à l'endroit où la tractt~e ar~

tt'rc partagf ù droite et & gauche vers !'afc de ~aorte.

(~e plexus est eu rapport, par en haut, avec tes deux nerfs

de !a langue et iea nerfs cer~icaut inférieurs; par en bae,

a~cc te ganglion semi-tunaire. U rayonne par le nerf car-

diaque daus le premier gangUon fusifonuc du cou, par te

nerf mo~ en dans le second ganglion et par le nerf infé-

rieur dans le tMMi~me et enfin il se rattache encore aux

gangtiona pectoraux par d'autres rayons qui partent de

lui. 'foute la série des ganglions qui, partant des ganglions

cervicaux, passe par tcf pectoraux et les lombaires va jus-
qu aui. gangHotM cëtiaqucs, en h)ugcaat la colonne verte-

bratc et l'aurte, et forme dans chacun deux des centres

subordonne* au centre commun, c est-ft-dire au plexus car-

diaque toute cette aeric peut donc ~tre couaidër<!c comme

le système qui a ce degré, appartient immédiatement au

cmur. La përiptK'rie eu termine aux extrémités nerveuses

qui, M~ounant de tous ces gangtiontt sympathiques, re-

stent tt8\aMscaux capittairM du tronc tout entier, depuis

la face jusqu'aux dernierct) ~tremitt~. i.a troMeme divi*

Mou uppurtieut au système cen~rah Lfs deux carotides,

partant de l'aorte et pt'nëtram par t os d~ tonpca dans la
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caviMiateneore, forment avec tes vertébrales, tesqnettes,

sortant de t'artère sous-ctavi&rf, arrivent & ta même cavité

par la grande ouverture de l'occiput, et là s'unissent dans

l'artère basitaire, forment une opposition qui demande à

être conciliée. Ette l'est en ce que tes carotides, & ta sur-

face inférieure du cerveau, projettent vers les basilaim

une artère dans laquelle tes deux systèmes s'unissent en

un faisceau, et envoient à teur tour trois branches ea

avant au cerveau, deux autres par derrière au cervelet, et

du milieu l'artère cérébratc, qui pénètre dans tes parties

les plus mtimea de t'or~anc. i~c<!paires de nerfs qui, mon.

tant du gangMoa cenicai supérieur, suivent te coum des

carotides et des vertébrales pénètrent avec elles et par

elles dans le cerveau, et là s'unissent ea un fM-ceau qui

correspond au fMM'eau formé par les artères, et se divise

peut-être en de petits ganglions qui n'ont pas été encore

observa et de nK'me qu'il est hé par des fils avec la cin-

quième, sixième et septième paire de nerfs, de même aussi

it suit, par en haut, avec ses ramifications, jusque dans

l'intérieur du cerveau, !e réseau véneux triparti. Revêtant

de son tissu Mnu et délicat tes extrémités des vaisseaux du

cerveau, it y forme ta troisième division autour de ce centre.

Mais une métamorphose magique va commencer, rappe'

ter et recueillir au dedans de tui-m~me l'homme disperse

dans la nature pendant la veille. Or toute métamorphose

naturelle commence pitr un état qui rapproche les opposi-

tions et tes ramène à l'indifférence. C'est t'ctat où se trouve

l'embryon tordue, coutie comme un germe au sein mater.

net. et se développant dans sa première métamorphose, il

doit passer de t eau où il nage a t air atmosphérique. C'est

l'état où se trouve aussi la chrysalide lorsque de chc-

nille elle doit devenir papitton, et pastier de ta vie in-

teatioate à ta vie pulmonaire. Ces deux états sont liés avec

te sommeil c'est dans te sommeil que les forces qui doi-

vent être métamorphosées s affaissent, et c'est sous son

voite que s'accomplit l'eMvre mystérieuse. Mais cette oeM*
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vre suppose t'eveit de tout le système ganglionnaire et du

système
nerveux spirituel qui correspond à cetni ci. Cet

éveil doit commencer dans la région inférieure des deux

systèmes, dans cette région ou résident les forces plastiques,

massive!! et greasipre<t de ta vie, tcsqueMes aoMstMites à la

conscience humaine, travaillent en quoique sorte dans !e

silence et l'obscurité te tissu compacte du corps, Ce procédé

de concentration, quand il commence, trouve l'homme

disperse dans la nature et troublé par les soins incessants

de la veiilc, et it doit faire cesser la lutte des oppositions

qai se produisent pendant le jour. Il participe donc tant

d'abord à ces agitations, et ne rétablit l'ordre et le calme

dans l'organisme que peu à peu. L homme, aux premières

atteintes du sommeil Hotte donc entre ces deux mouve-

ments, dont t'un le porte au dehors, tandis que l'autre

cherche à le rappeler au dedans. TanMt la vie, refoulée

dans son fond avec une certaine énergie, commence à s'y

recMi!tir tantôt, 1 repouiauie,avec violence au dehors, ette

se disperse de nouveau dans le monde extérienr. La lu-

mit're et l'obscurité, le froid et le chaud se succèdent lien-

dant quelque temps; et cet état d'agitation se manifeste

quelquefois au dehors par des crampes et des efforts con-

vuhifa, auxquels succède, à de courts interva!!es, un

état soporeux. Mais bientôt la concentration des forces de

la vie s étend, jusqaà ce qu enun te sommeil, remportant

ta victoire, appesantit les sens et les organes. Dès tors le

côté interne de la vieest éclairé par une lumière intëticure,

de même que dans l'état de veille te côté extérieur est

éclairé par la lumière de la nnture.

Lorsque l'homme passe du sommeil à la veille, les puis-

sances de la vie sortent de l'indifférence où it tes tenait;

leurs oppositions, tours potes, pour ainsi dire, se produi-

sent de nouveau, et recommencent à tuttfr et tes puissance

Mpcrieurcs absorbent tes inférieures. Quand l'homme passe
de ta veittf au sommcit, c'est le contraire qui arrive ce

sont tôt puissance:) inférieures qui absorbent les autres, et
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qui acquièrent un nouveau degré d'énergie. Dégagées davao.

tage des organes qui les contiennent. devenues moins t)M-

térielles, elles sont par t& tneme ptux puissantes; car c'est

une loi que plus une chose se rapproche de l'esprit pim
t~ht est <brte e'eat dant tes ~an~ions, et parHeutièfemeat

dans le ganglion semi-tunaire, que leur action se marn*

tësto. Ainsi, concentrer les fbtoes de la vie inférieure, et

par suite polariser davantage les pa!s!ancM qui tiennent à

eUc, tel est le resuttat général de cet état. Le cours du

sang autour du Mur et des esprits nervenx autour du

centre du système gaNgHOOttaire se resserre, et son cerde

se rétrécit. Par suite de cette concentration plus grande

do système nerveux, le mouvement des Buides qui tra-

verseat t'orgaMsnie délicat moins rapide; le cours du

sang vers les riions c~terieurfs semble presque arréM

tout à fait; la respiration a de pt<M ton~ intervalles; les

besoinit naturels oe soUicitent plus t'organisme mais,

d'un amtre eAM, le mou~enu'nt des esprits aerteux est plus

accéléré dans le cercle où ils se MMt retranches, ettoa

dirait que la circulation nerveuse va remplacer cette du

sang.

La partie la plus basse du système nerveux supérieur,

c est-à-dire le derrière et le bas de la moette ëpinifre.t s c-

veiUe ansfn de son cote; et comme cette partie eert aux

fonctions les plus iu&me& de t'esprit, eettes'ci doheat ac-

quérir une nouvelle énergie. Atnai, tandis que d un cùtë

les foroes iuferieurcs qui président aux Mouvements dcau.
~otoataires recoheat leur direction du ptcxus solaire

comme dans le soutnandtutittnn', ia nn~tne chose a lieu pour

les fonctions des liens. Ccux-ci,8aisis datM ta parMe tournée

vers le monde visible, par ce charme magique qui frappe

tout ce qui est extérieur dans thomm~ semblent fcDnt-s et

liés au dehors, et n a~oir plus de rapport avec le cer-

<cau mais en revancttc ils s'ouvrent au dedans, et dépen-

dent, pour leurs opération~ du gangtiun semi-tunaire.

Ctst à lui qu Mssont Mumis ttmt que dure eet état. tb
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sont comme M bouche; i! est pur eux comme t'csicmac,

qui reçoit et digère tout ce qu'ils lui apportent. Ko effet,

dans l'état de veitte chaque MM a son eouMmt particulier;

mais datte !e sommeil le goût et Fodofat d'abord, puitt

t<M~<tta <oe ft'uBiMCnt, M eoneentMnt, et tmrment tMM

comme un sens unique et genend placé autour de Fo'so'

phageetdet'epigastre, et qui n'a ptu~ besoin pour pcf-

cetoif les objets d'un organe particulier; car, par Mite de

cette nouvelle énergie qu'il a acquit il pénètre ta mit-

tière et !'Mpace, et perçoit tea objets MM la forme da

tiens te plus t'tcté et {tar te moyen de la lumière o<f;a*

nique propre à cette région. C'est à Faide de ce sens géné-

rât q<M rhomme distingue l'eau magnétisée de cette qui

ne l'est pas, qu'H sent la corruption dans tes profondear<.

de ta terre, et pénètre tes myeterea des re~es minerai,

fegë<at et animal, et ceux même de l'homme son som.

Mabte. Tous !ca autres mouvements vitaux se trouvant

également devetoppës et dans leur intensité et dans l'éten-

due de leur action, tous les actes de la vie jnaqu la rc~

production prennent un caractère magique, tandis que

l'on voit 8'étabtir aa dehors ces rapports nombreux et mys-

térieux qui comprennent depuis te rtMthdomantie jnaqu A

cette union magiquc, laquelle lie le somnambule à son

magnétiseur.

Mata te ptoMK solaire n'efit qa'an centre relatif auquel

se rathtchent tteatement tes crganM et tes fonctions de ta

vie inférieure. L'mnon qu'il produit n'est donc au&si

qu'une union relative, qui ne s'applique qa cette région.

Or, lemouvement une fom connnettcé ne s arnUe pas en<

core; des abîmes tes plus profonde de !a vie, il m<tnte à

dea régions plus élevées. ~ne nouvelle crise va donc surgir
à !a suite de nouvelles temp~tea, ptus impétueuses encoM

que celles qui ont amené la première, le mouvement s'é-

tend a cette partie du système gang!ionMirc Mtucc itMmë-*

diatcmcnt au'deMUS de ta première, et qui a pour cercte

tuut te système du nerf ttympathique avec ses ramincatMM
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dans le torse, et ponr centre le plexus cardiaque. De

même que te tronc renferme les intestins, ainsi !e système

du nerf sympathique renferme les nerfs intestinaux, qui

prennent de lui leur point de départ. Et tandis que le

ganglion t~mMonaire est aentenMnt le centre da dernier

système nerveux, le plexus cardiaque est à la fois le centre

et des ganglions sympathiques et dn gangtion semi-Iu-

naire il a donc une unité plus haute et plus targe. Kt

l'éveil qui se produit en ce système est <i âne nature supë-

rieure aussi de sorte que le premier comparé à lui est

comme un sommeil. Le premier résultat de ce second éveil

dans une région plus <evëe, c'est que les régions infë-

neures de la vie deviennent pour l'homme un objet qu'il

peut voir et contempler par no re~itrd intérieur. Les som.

nambules en effet, arrivés à ce point, voient que!quefoi<

le plexus cardiaque, et distinguent les Aieta blancs et mas-

eifs de ce tissu nerveux. Un autre résultat, c'est que tous

les phénomènes qui accompagnent cet ëtat ~ont propor*

ttonnes à la nature des régions où il a lieu. Ce moutemcnt,

suivant le cours du système sy mythique d-UM ses gan-

gticns, le long de la colonne ~crtebrate, éveille tout le

côté postérieur de la moelle épinière qui s'étend jusqu aa

pont de Varole, et atteint de cette manière le domaine dff

mouvements spontanés, n n'est donc pas étonnant que le

changement qui s'accomplit se manifeste dans ce donMinc.

Au!<si, c est dans le systfMV musculaire que la lutte des

oppositions se concentre et t on voit alors succéder tour

à tour tt la roideur cataleptique une souptease c~traor*

dinaire, qui s'étend quetquefoia jusqu'aux os. tk !a

des crampes viotentes qui contractent te corps, tantôt en

avant, tantôt eu arrière, et le fout tourner tantôt autour

d'un axe, tantôt autour d'un autre. I)e là encore tantôt ce

poids qui entraine le corps vers la terre, tantôt cette agi*

lité qui semble lui donner des ailes comme à t oispaa. les

régions inférieures se trouvant ainsi transportées dans les

régions moyennes de t'ortpmMtue, les fouetiont de h ~if
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sapërieurc se produisent sous tes formes de ce!Ies.ei les

se<M se détachent du plexus solaire, qui leur servait de

centre dans le premier état, et se groupent autour d'un

centre nouveau, à 'savoir le plexus cardiaque, tje sens

générât participe & cette citation; il est moins gros-

xicr, plus clair ptus libre dans sou cours, plus péné-

trant, plus étendu. H n'est plus nxc :t t'epigitstrc; mais il

peut se transporter indistinctement aux doigts des Mtain~

ou des pieds, au bout du nex ou a tout<: la surface de la

peau, et apporter ainsi de partout tex perceptions atta-

chées aux divers sens dans t état ordinnife. Les forces ac-

thcs de For~anisme prennent part de !eur cote a ce mou-

vement de concentration. t'!us dega~e~ de leur organe

matériel, plus rapprochées de la votonte. cHes sont en

m~mc temps ptus puissantes, plus indépendantes aussi

opèrent eUeit d une ntanit're plus magique, et sont infati-

gaMes dans leur action.

Maiit la lutte n'est pas encore tettninee, car l'uuion la

p!ns haute n'est pas accomplie; il ~tut pour cela que le

cûte nocturne de ta vie passe dans te cote diurne, et que

cesdeux états n'apparaissent plus <{ue comme deux aspects

différents d'un être identique. I.c ptexus cardiaque reunit

bien, il est vrai, les ganglions sympathiques avec le gan-

gtioncetiaque; mais au-dessua de lui, dans le système cë-

rcbrat, se produit une autre opposition qu'il faut réconcilier

encore. De uouvettes tempêtes annoncent donc l'approche

d'une nouvelle ci'Me, dans laquelle les forces et les puis-

~nces de la vie se concentrent davantage~ et qui, à travers

des oscillations nombreuses et profondes, conduit enfin au

plus haut degré de i état de veille intérieure, c'est-à-dire <t

la ciau'vo~ancc proprement dite. Le centre de tout ce mou-

vement n'est plus dans tes pleins du cœur, mais dans te

«neau, et sa sphère s'étend dans le tissu des nerfs sympa-

thiques les plus déliés et jusque dans tes dernières extré-

mités des tibres médullaires du cerveau. L autre système

nerveux, depuis la moelle épinière postérieure jusqw au
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pont de Varole et au cervelet & éTeitte aussi pendant

que le cerceau est plongé au eootratrc dans sûmnMit

extérieur. L'homme parvenu & ce degré voit comme aa"

dessous de lui ceux qu'il a parcourus ~usque-tà. L'interiem

de son corps devient isibte pour tui tes régions inférieur

de Forganmmc lui appara~nt dans une lueur fa!b!c fticoM

comme celle du CMpascute, les régions moyennes dans une

ctarM parfaite, et les régions supt~ieur<'9 dans une lumière

qui leur est propre. Les secs retournent a leur ptace, mais

la !am!frc qui éclaire r<rH vicut du dedans, et Ma plus du

dehoM. H \oit par uue ~ihiMU centrate et en ecpht, par MM

vtHou qui est à cUc-m~ntc sa propre lumière. n entre daMS

un rapport intmediat avec tesoi'jt't~. V~iret cct)n<utre sont

pour lui une seule et m~mc chose; t't, pi~netraMt au delà du

toHe des apparences et des formes, it s'attache à t'essence

m~me des chose: Il xc sert pour penser d'une ~orte de

symbottqucpunetraute ft mystérieuse, <'onttnc d'ua ~oMe

spirituel. Cf qui distingue tes touctioM de l'esprit dans ta

clairvoyance, <' est qu'au lieu de saisir tes objets coMoae il

le fait dans la vie ordinaire, il est saisi par eux. Or, ce ça'

ractere se rctromc aussi dans les fonctions de la votoatC

de sorte que tous se:; actes portent t'eMtpnfintc de t'mspiM

tiot~ et la tuttc iioit ou par une crise salutaire, qui mMene

la guedMa, ou par la mort.

CHAPITRE XtX

B~M phrsiqw
de la mystique diabolique. De la Mfoade vue et de la

«te à (Ustancf. 0!<p9!ttic<t &)<t seconde vue chM certilitu iu'.utairci! dtt

Nord, en Islande. t~ tumi!'re! d«n'! te p~y!
de Watc: Cette thfuttc !c

KtMaTe thé! les ('«ntM", !<! Ccrmain'. JM Shwt et tc< Ftnnoi'.

S'it fst vt'ai quf tous les tbntauM'it de t\tt'c se tiennent

par
un liett qui leur est coHunnn, les n'g)on<t hnMbtftt doi-

veht dre aussi dans un rapport r~iproque <tvec la pahic

m~tMb~dc t'hommc. C cstaur cette tehtioatmctaeUe qu'est
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fondée la communion des deux Églises, miMtantcet triom-

phante. De même que la doctrine sur les anges gardiens et

sur les prières pour les morte s'appuie sur la comtmnnion

des saints, ainsi la foi au monde des esprit doit être jmtt-
fiée par des faits ayant rapport à celui-ci; et tout nous

mené à reconnaitre la Providence divine dans le goaverne-

ment de l'univers. Mais comme ces rapports sont d'une

nature toute spirituelle, i!s sont ordinairement inaecessi-

Mea aux Moa. Mpeut arriver néanmoins que les deux ter-

mes de ce rapport se rencontreot et se reconnaissent d'une

mantèfe MMiMe. Dans ce cas, le rapport appartient, en

partie du moins, au domaine de la nature, et donne lieu à

un entiemMc de faits qui, naturels d'un côté, sarbumains

de l'antre, portent en eux le caractfre de faits psychiques

et tnagiqnM à la fois. Nous avoM constaté jusqu'ici une

mtutitude de faits de cette sorte dana les restons inférieures

de t ctrc; il serait donc étrange que nous ne tes trouvas-

sions pas dans les régions supérieures. La terre, Mest vrai,

forme un tout; elle est comme eue itc flottant dans les es-

paces, où toutes tes parties sont liées pat' des instincts com-

muM. Mais la terre n'est pas seule dans le monde comme

en un détert elle se trouve sympatbiquement est rapport

avec d'autres corps, et tous ensemble sont attit~s nu tour

du soleil comme autour d'un centre commun. i'ourtait-U

CM~tre autfement dans le royaunte des esprits?

t. hommepeut entrer de deux manières dans un rapport

visible avec les esprits. Et d'abord, il n'est pastctiement

renfermé dans son corps que son regard ne puisse ert ce!

taines circonstances percer son cmctoppc, pénétrer jus-
qu'au fond des choses, et considérer ce qui est cache sous te

voile grossier des phénomènes extérieurs. Cette facutté,

dans H's degrés intérieurs, est à la vérité bornée aux objets

matériels, dans lesquels t'esprit contemple les puissances

natureUes et invisibles qui y résident; mais tor8qa'e!!eest

arrivée à un degrë plus eteve, t'homme peut quelquefois

contemptM i eapnt d'un autre homme sous te voite du corps
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qui le cache, deviner ses secrets et lire dans son avenir.

n peut aller plus loin encore son œit intérieur peut ac-

quérir une telle perspicacité et une telle énergie que,

semblable à an télescope puissant, il aperçoive dans un im-

mense lointain tes formes les plus délicates et les plus in-

saisissables. JI n'a plus besoin alors d'un corps étranger,

comme d'un point de départ pour sa vision mais il peut

contempler les âmes séparées et tes reconnaitre plus on

moins ctairemeat. En effet, quoique ta mort ait brisé les

liens qui attachaient ces âme!) &leur corps, elles n'ont pas

perdu néanmoins toutes les forces de ta vie corporelle;

mais il leur en est resté quelque chose qui doit servir

plus tard, lors de la résurrection générale, a recomposer

ces organes dont eUes ne sont pas séparées ttour toujours.

Elles peuvent donc, à l'aide de ces forces qui leur sont res-

tées, M rendre sensibles aux hommes qui vivent sur la terre,

et conterser avec eux. Kicn p!us, elles peuvent, par cer.

taines opérations naturelles, ça faisant usage de ces forces,

manifester leur présence, même à ceux dont le regard inté.

rieur ne se distingue par aucune disposition extraordinaire.

Cependant les faits de ce genre ne peuvent être très.

fréquents c'est même la faciMte avec laquelle on a débité

et cra une multitude d'histoires fausses ou douteuses en

cette matière qui a contribue à l'obscurcir; et par une

réaction nécessaire, après avoir cru trop légèrement, on

a refusé de croire, même a ce qui était incontestable. €e

monde et le monde des défunts ne se touchent que rare-

ment, et par quelques points seulement; pour tout le reste,

ils sont séparés par un abune infranchissable. Mais quel-

que rares que soient ces conjonctions de deux personne!

d'un monde différent, ettes ont lieu qaetquetbM néanmoins,

soit parce que le regard de l'homme, par suite de quelque

développement extraordinaire, voit dans une lumière

naturelle ce qu'il ne peut voir ordinairement, soit parce

que t'ame séparée se rend visible à l'homme, & l'aide des

<orces physiques qui lui sont restées. Dana les deux cm,
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ces faits seront plus ou moins rares, selon ta condition

des personnes qui sont acteurs dans ces sortes de scènes;

de tcUc façon, néanmoins, que dans te premier cas ta

position de t'homme qui voit, et dans te second cette de

tameqat est vue a plus dinnuence.

Les régions invisibles renfermeut plusieurs ordres d'es-

prits. Plus ceux-ci sont rapprochés de nous, plus aussi nos

rapports avec eux doivent être fréquents et faciles. Or it n'en

est {Mint qui soient plus voisins de t'homme que ceux qui

ont une nature commune avec lui, qui ont été autrefois ce

que nous sommes nous-mêmes, et qui doivent par consé-

quent tenir toujours à nous par les liens d'une sympathie

particulière. On conçoit donc que l'homme puisse quelque-

fois, sans même avoir besoin que son regard intérieur soit

élevé Mune très-grande puissance, que t homme puisse

converser avec t~ esprits de cet ordre. Le somnamhu-

tismp spontané peut donner lien aussi à des rapports de ce

genre, en aiguisant le sens généra! et en lui donnant une

perspicacité extraordinaiM. Mais pour monter plus haut

dans la hiérarchie des esprits, pour entrer en rapport

avec les anges, te somnamhutisme et la magie naturelle ne

suM-ient plus il faut une étévatton mystique de i'Ame,

tnoduite par une ascèse longue et sévère, teth' qu'on la

trouve dans la vie d'un grand nombre de saints. Les appa-

ritious d'esprits ne diftereut pas seulement par les degrëa

ou sont ptac<~ ces derniers, mais encore par leur opposi-

tion. l'armi eux en effet, les uns sont bons et servent à

propager le bien, tandis que tes autres sont mauvais et

s efforcent de porter l'homme au mal; et de ta résultent des

rapports cnticrcmcnt opposes.

Xous commencerons par considérer ici la faculté de

seconde vue, parce qucHe se rapproche le plus de ccHes

dont nous avons constate jusqu'icit'cxistcnce, et qu'ettc

peut à cause de cela servir de point de transttioH au]), nou-

tf!tt études que nutts allons t'ntrfprcndrc. Ce don ~c re-
trouve comme d<9po!!hion naturfi~ dnns tf nord de la
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Grande-Bretagne. H est plus rare chez tes haMtants des

montagnes, plus fréquent chutes insulaires, et H y est

connu sous te nom de seond sight ou seconde vue. Ceux

qui le possèdent s'appettent en tangue ~aetique Taiahotrim

et PAfMtftttt. Cf dernier mot vient de la racine Pt~, sa-

voir d'avance, et le premier de Ts~ qui signifie une ombre

que l'on ne peut toucher avec tes mains, qu'en peut ce.

pendant voir avec les yeux. Dans l'ile de Faroc, où cette

disposition est assez commune, on les ap~tte ~omMtM

creux. Ce don n'est pas tintement d'hter dans les ites et les

montagnes de la Crandc-RM'tagne, mais il y a existe de

tout temps; il était plus fréquent au commencement du

sMe dernier, et bien phM encore avant que le chns*

tiunisme se fût répandu dans ces c~ntfeex. tt ne se montre

pas seulement d'une Mant~re sporadique en tel ou tel vH*

ta~e, mais on le retrotne en même temps dans des lieux

c!oi~ttfs de cinquante mi!te~ et p!(M encore tca uns des

autres, et dont t<"< hahitants n avatent pas le moindre

commerce ensemble. H ne dépend ni du 8e\c, car les

hommes et les femmes le poi's{'dcnt é!;n!emcnt oi de t'ape,

car on a vu des cn&mts crier d'effroi dana leur nerceau

lorsqu'un adulte avait une vision tout prcs d'eux. On a

vu même des chevaux, des vacher dea chiens s'agiter,

et trahir quelque trouble en ces cireonstancea et l'on a

condu qu'ils participent attsei à cette tacatte. Maia la con-

chMion n'est pas rigoureuse, et il est plus probable qn'ih

ressentent seulement l'émotion du voyant Mas voir ce

qo'it voit.

Cette disposition ne dépend point non plus du tempé-

rament ni de l'état de !a santé. Ceux en qui elle se trouve

ne sont point des gens mélancoliques, des rêveurs, des.

enthousiastes dont l'imagination se laisse facilement trom-

per. t.e u'eat point non plus considérée contme une fh-

veur par ccu& qui ta possèdent, mais plutôt comme un

don tachcux et dësagrcabte dont ils voudrait'nt bien t'<n'

deihr~. tts sont fimpte~ dans leur vie, «obfea et tempe-
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rants, comme te «ont tous ces hsbitanta des MM et des

montaRnes, exempts pin' conspuent des maladies ehro*

uiqufs eth~tcriqttes. Ce don ne rcchert'he paadavantajïe

tes natures faih!e<< et matadnex, mait il descend sur qui

t!!u! phit; (t on t'a ~u qucl~uffoix paMfr dan!! les ~<

mi!tt's, comme tin hérita se, de porc en nts, tandis que

<i'!H)tr<t Mit An ~ntt'airf il déparait dans une maMûtt

pour appiMTntn' <!an~ Hnp antre. On !<*rffoit qttfîqtteMa

dat)'i !)t v!citt(s'!C, xaMSMToir ('nmmcMti! est venu. On a

F<*t)Mr<(u~aussi que cps Yisio))" M'ont j~tnai*! ticu datts

rh'rfi~. C<'ax qui ont ces apparitions <nnt ordinairement

des~cM !<imp!<*s. t~norantt. fittcf'rct; !!s racontfnt ce

qu'ils ont ~n sana y .tttnchpr a~cunt' importance. Cenï

qui ajoutent foi .'t leurs misions ne se hi-'K'nt pas nonptas

tromper tafitcmcnt~ ils fcmarqupttt auparavant si la vision

s'acccmpHt rt'eHpmcKt: et dans cp t'as !!a ne font point

vîolenre à leurs sens ni ft !eur raison, et ne rejettent point

t évidence, n s'agit donc ici, on !e voit, d'uue faculté na-

turcHc,qtti, pour être e~e'ec, n'a bei~in d'aucune pré-

prathnexteneare, et qui parait se rattacher Mune dis-

pootionparticuHt'rcdux~stcnte !tervpu\.En effet., on a

n'marquc que ceux qui connneneent A exercer eette fa-

cutte toautcttt scHvent en defaiihmee iorsqne aprcf. a\oir

cH une apparition la nait hors de la maison ils appr<

chent et~nitc du feu. ft est encore rcmarqnahtf que, tori-

que ptMifMrs de ces \ovan<s sont cn'.cmhtc, its n'ont pas

toMs en même temps ta même v!sMn; nm~ si !'Mn deux

Toit f}H<')(}Heehose, et tonchc ttM de M's c~ttfrCres, ou !(ti

met le pied sur !t' sien, ce!tn-et a h n~mc \isiot) que lui,

ce ({(ti pr<nc que ecdon peut ctt'<? communique. On peut

Mn<)mt' de !a que. si pht~eurs ~e\an!s se tenaient par la

miUt) et fonttiticnt une chaine, tous verraient ta même

chose, ce qui '.cmMe indiqocr que t'( ttc faculté a son siège

dans t'e~i~~trcct <!a! ht pWtt:; so!ait't"i.

Cc~nditUt eiïe ne {)ara!t pas teHement nxéc sur cette

~n qu'elle ne puisse résider aussi dans les divers
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MtM. Ainsi plusieurs sentent d'avance avec l'odorat te

poisson que l'on doit apporter à la maisoa. Ce n'est îà, il

est vrai, qne le degré le plus infime de cette faeutM.

D'autres ibis, un cri annonce la mort prochamc de quel-

que personne; et ce cas est s! fréquent que ce cri a an

nom partieuttpr, <a«&, et dans tes Pays-bas <cra~&. Mais

c'est le plus souvent par les yeux que s'exerce ce don.

lorsque la vision se produit dans toute sa force, les pau-

pières ? écartent quelquefois m~me cttes rentrent et se

replient d'une manière convatsive, de sorte que t'ont F&.

garde nxcmcnt devant lui. L'apparition s'empare tettement

ators du voyant qu'il ne peut rien voir autre chose, ai

penser à quoi que ce soit. Il parait pensif ou gai selon ta

nature de sa vision. CeUe-d ordinairement est tt~-emtrte,

et ne dure qu'autant de temps que le voyant peut regar*

der thement et sans ctigncr. Ceux qui ont de l'expérience

s'appliquent a tenir tes yeux immobiles, oMn de faire da*

ref plus !ontemps l'apparition; mais les novices, timides

encofc, ne la voient qu'en passant, et l'agitation de teuK

paupières prouve assex la frayeur dont ils sont saisis.

t.c voyant ne sait d'avance ni l'objet, ni le temps, ni le

lieu de la vision qu'il doit avoir etto le surprend, et il

ne fait rien pour t'amener. Quelquefois aussi ta même

apparition est vue en même temps par différentes personne)

qui vivent assez étoijmees tes unes des autres. Parfois b

voyant voit à des distanfcs considérables et jusqu'en Ame*

rique. Souvent ce sont des objets de la nature ou de l'art,

des maisons, des jardins, des attires, des vaisseaux, ete.,

qu ii aperçoit dans des tieux où ces objets n'existent pas

t'ncore. mais oft ils doivent se trouver plus tard. !<cn

tt'~ard pt'nftre munc parfois jusque dans les relions in.

visibles, et voit !< s esprits sous la forme de femmes. d'a-

nimaux ou de ~t"t's de feu, quoique cette espèce de

vision soit devunx' très-rare depuis cent cinquante ans,

ep )quc ou !e don de seconde vue a commence d'aiHeursit à

disparanrepcuapcn. t.ea esprits se font reconnaitre pat
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le son d:une harpe ou d'un fifre ou par le cri d'un coq.

Quelquefois aussi on a entendu dans l'air pendant ta nuit

des voix chanter des chants irlandais, dont quetques-uns,

dit Martin, M sont conserves dans la mémoire des hommes

!M ptaa cMyant~ Un de ces chanta rappelait la voix «une

femme morte depuis peu, et se rapportait à son état dans

l'autre vie. On aperçoit souvent dans ces récita quelques

reflets de sorcellerie, comme chex te voyant de Knodkow,

qui est tout à coup renversé de son siège, parce qu Ma vu

une femme demeurant loin de là, qui est éprise d'amour

pour lui, et qui, la coterc sur tes traits, l'injure à la

bou<'he, le menace de la tête et de:! mains jusqu ce qu'il

tombe.

D'autres ont à cote d'eux un esprit, Il en est un en par-

ticulier, bien connu parmi le peuple sous le nom de Brow-

nie. lequel apparaissait souvent dans tes familles conside-

taMes, soit des lies, soit du continent, sous la forme d'un

honnne svelte, avec tes cheveux bruns, t! était toujours

présent so<M ta forme d'un jeune homme près de t'un de

tes voyants, en compagnie avec un autre nommé Mcigmat-

loch, qui avait la forme d'une jeune fille; et ton croyait

qu'ils appartenaient tous tes deux à une ancienne famille,

Nommée tiranz, d'où était issu ce voyant et chez laquelle

te don de seconde vue était très-prononcé. t)n racontait de

ce dernier que, lorsqu'il regardait le feu, il savait d'avance

tes étrangers qui devaient venir te voir le lendemain ou les

jours suivants, JI indiquait tours Vt tentent~ leur armure

et quelquefois même teunt noms. S it perdait quelque pièce

de betait, it disait à son domestique où il pouvait ta trou-

Yet\ si elle était couchée dans la boue on sur la terre sèche,

fi elle était déjà morte ou ~i ette devait mourir avant qu'on

put la retrouver. Quelquefois t'hher, torsqn it était assi'4

auprès du feu avec d'autres, it leur disait tic faire ptace

pour quelqu'un qui se trouvait au milieu <! eu\, qnoiqu its

ne le vissent point. tt voyait tot!J«ur~ ces deux esprits pn~s

de lui, et qttftquefcis il en voyait d antres encore. Tantôt
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il paraissait irrité, tantôt soueieux, quoique rien de ee que

voyaient ceux qui chicot présent!! ne fut do nature & t'e-

mouvoir,

Ordinairement ce sout les hommes, ou !e~ diverses poxi'

tient dans tesquettet ect~-ei ppavent ? tfwovft, la naitt.

Mnee, !o maria~p, des q<ter<c«, des guerres, des bataHhs,

tel ou têt ~cnrc de vie ott de mort, !a seputturc, etc., qui

sont t'ob~'t dp ces visions. Pour ce qui concerac tes hom-

!<?&, il n'est pas nëc<'sMirc qu'i!tt Micnt tonnas d'avance du

voyant. n'est pas n~csaaire davantage que t'objet de sa

vision appartienne an terdo ordinaire des ima~ca qm oc-

CHpcnt son esprit. Archiba)'! Ma<'donaM. daaN t'itc de Skvp,

voyant cfR'bre, armant uttjottr au vittapedc Knopttow,

raconta aux pcns de !a maison, avant le souper. qu'H avait

VMd<ttt« te jour une <'hese BimïutitTC qui ne lui ttait en-

core jamais arriva, t! avait vu un homme awc un grand

tM'nBet,ctquibMtttaitcontinHeHemcht la t~tp. <~cqn'i!y y

avait de plus bixarr< c est qu'il portait une petite harpe à

quatre corder seulement, au bont de laquelle étaient deai

hois de cerf. On se moqua de lui en lui disant qu'il avait

r~vc mais il iMista, et dit que son tonr de rire viendrait

bientôt. Quatre par~ p!ns tard. il r~int dans son vit.

ta~e. Or, trois <m quatre jours aprex son retour, un

homme se présenta chM lui tel qu it l'avait vu d'avance,

avec un bonnet, une harpe, et bradant la tête qaand il

jouait, car it avait dcuï sonnettes son bonnet. C ëtait un

paMvrc homme qui faisait de la musique pour vtvre, et

qu'on n'avait encore jamais vu dans !e pays. Lorsque Mac-

donatd avait eu sa vision, cet homme «e troMvait dans t Me

de Marray, donnée de ptus de vin~t mitles de rendroito~

!? trouvait !e voyant. Tou!! tc'< habitants du lieu eonQrme-

rent la vérité du fait.

Les visions qui ont pour objet tes divers états de la vie

hunudue sottt accompa~M'a df siexe~ syn)hoHque!t qui in-

diquent les rircon.tanct's partif'HHcres de !'fvéMempMt, de

sorte que t'interpretaticx de ces visions suppose une cer.
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taise habileté qui ne s'acquiert que par l'étude ou l'expé-

rience. t/epoqnc où t'événement doit arriver est ordinaire-

ment indiquée par celle du jour ait se montre l'apparition,

Si cette-ei a lieu te matin, c'est un signe que MMaccom-

pMM<tnfnt aura lieu dans qnetqnes heares si c'eat à midi,

il aura lieu dans le cours de la journée; si c'est le soir, l'é-

vénement arrivera la nuit; si c'est ta nuit enfin il s'écoa-

!era entre elle et son accomptisspment autant de semaines,

de mois ou m~me d'années qu'il s'est déjà écoulé d'heures

dans la nuit. Quftquetbis cependant les visions ne s'aceom-

plissent point pendant la vie du voyant; d'autres fois elles

ne sont comprises qu'après t ëvenement. Vers le milieu du
1

siMc dernier, un fermier de Glenary retenait à midi avec
d

son Ma, pendant t'ete~ de Gtcnshiray, ou lavaient appelé

ses affaires. Arrive au pont de Gairan comme ils tonr-

naient dn <'&tëd'Inverness, ils voient arriver vers eux un

grand nombre d'hommes armeit. L'avaut'garde avait at-

teint déji Kitina!ieu, et marchait en bon ordre, entourée

de beaucoup de femmes et d'enfants. Te soleil était clair et

brillant, de sorte que l'éclat des armes éblouissait nos deux

voyageurs. Cenx-ci <t arrêtent de temps en temps, et comp-

tent jusqu'à seize paires d'étendards. Le père, qui avait j~rvi

autrefois dans les Montagnards, explique à son fils étonne

et qui l'accablait de questions ce que c'était que cette

armée. Il croyait qu'eUe venait d'Irlande, qu'elle avait de-

barque à Kyntyre~ et qu'elle attait descendre en Angleterre;

qu'elle pouvait être, d'après son cateut, ptus nombreuse

que les deux armées à la bataille de CuHodcn. Au détour

du chemin, ils se trouvent si près de l'avant-garde qu'ils

distinguent tr{-s-bien les traits et te costume de celui qui

marchait à cheval à la tcte de la troupe; et le père con-

seilla it son tits de se détourner un peu pour ne pas titM

entraîne par elle. Mui-ci grimpe par-dessus une digue de

pierre qui se trouvait df cote, à une certaine distance de la

route, et va plus loin, cache par elle. Lorfqu'it se crut en

s&rctp, it revint trouver son père, qui, plonge dans une mé-
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ditation profonde, ne pensait plus à t'armée. Et voici qu'aï~

teur grand étonnement i!s ne voient plus rien. Ils rëncatt-

trent un ItomnM à cheva! qui avait d& traverser les rangs

de la troupe, mais qui n'avait rien remarque il se plaignait

setuemcnt de la chatcur et de Me étouffant qui l'empêchait

de respirer, et accablait tellement son cheval qu'it était

obtigt! de le conduire, la vision ne s'est pas accomplie jM-
qu cette heure. (A'e'ft jfroM <Aeinvisible <corM, p. 382.)

D'autres signes sytnboUqHfs accompagnent encore ces 'n-

sion~. Si quoiqu'un doit mourir tranquillement dans son

lit, il apparait avec son suaire, qui le couvre de bas en

haut, et d'autant plus que sa mort est plus prochaine. S'il

doit mourir de mort violente, il apparait ayant de l'eau

jusqu'au cou. on une épée dans la poitrine, ou une corde

autour du cou, ou sans tt'te, seton le genre de mort

dont il doit mourir, tandis que !M mariages sont annonces

par une ou plusieurs femmes qui apparaissent à cote d'un

homme.

Cette symbolique, si~ne caractéristique de toute vision,

se produit également ailleurs. Les Mandais, qui ont le don

de seconde ~ue, prétendent que dès l'enfance, sans le se-

cours d'aucun art ni d'aucun moyen extérieur, sans être

malades ni de corps Mi d esprit, par une disposition pure-

ment naturelle, ils voient d'une manière claire et distincte

apparaitrc t'ombre d'un homme, nu l'esprit de la nature

qui est eu lui, sous la forme d un animal, et connaissent d'a-

près celle-ci ses inclinations et ses penchants, Ils savent p!x-

sifurs heures d'avance que telle ou telle personne absente

doit arriver; et quand ait leur demande comment cela peut
se faire its répondent que t'omhrc de cchn qu'on attend

marche souvent devant son corp" et que c'est cette ombre

qn'its voient, tts peuvent aussi, d'après la forme qui leur

est devenue viMbic, deviner les pensées les plus secrfM'9, ou

du tnoius les dispositions et le caractère. Ainsi, par exem-

pte, torsqu t)s voient un homme sou~ la forme d'MM loup,

its en concluent qu'il a l'intention de commettre un vot, o!
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que du moins il est porté au vot de sa nature. Si c'est sous

la forme d'un renard, ils jugent que c'est un homme ruM~,

perM<*
ou dissimulé, tandis que la forme du lion indique

le eourage et les résolutions genewusps. Souvent i!s avfr-

tirent les marchands danois qui viennent faire le commerce

chex eux de prendre garde A tcttc ou telle personne, parce

qa'i!s ont vu leurs deux esprits ~c querelter, f't qu'its en

ont conclu qu'il devait bientôt edater entre eux qnc!quc
inimitié} et l'expérience conMrme ordinairement ienrs pré-

visions.
Dans !e pays de Caltes, les signes de mort prennent une t

autre forme. Ce sont des tomiercs, appctees dans !a langue
r

du pays canhtr~aM f~r~, c'est-à-dire des petits corps,

que t'en observe surtout dans les comtés de Cardigan, de

Carmarthpn et de Pcmbrock. Ces lumières rcy-en)b)cnt it

cette d'une lampe, avec cette diftert'MCc qucttcs bt'ittcnt

ets'~c!gnent attproathpmpnt, sttrtoat lorsque qup!qH'uo

vient Tcrs elles; après qu~t, ft!ps se remettent ù hritter

de nouveau dcrri~rp tn!. EHt's ~nnt si Mqucntc~ <'n ces

contrées qu'il existe à peine MK homme t~e qui ne tes

ait vues aa moins une fois pendant sa vie. De tout cc!:t

on peut conclure que ce sont des feux foUcts qui fornx'n! la

hase de cette sorte dp vision. Mais it parait que la t'tair-

toyance des habitants du pays s'est emparée de ce phcno-

mene natnrct l'a transporté pour ainsi dir<* dtt domnine

{thysique dans le domaine psyfhiquc, et s'en est fait uttt'

sorte de semeiotiquc donnant des rp~tttah. as's'z sûrs. Car

it ne s'agit pas seulement, contme on peut le conclure du

grand nombre de lumières ~siMcs dans ces contrcea, il ne

s'agit pas seutemeat ici de misions grossières, accessibles

aux t'en'! dans retat ordinaire mais it s'agit encore d'ap-

paritions aubti!e!< et dctit'atc~ qui ne sont visibles que pour

des yeux trt~-dcvetoppcs.

Ces lumières nc ~o!tigent pas seutcntent nutottr de!)

champs et des prairies, mais elles pénètrent encore dans

t'inteneuf des maisons. Ainsi t'on raconte qu'à Cardigan
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an des habitants du lieu, estant mis au lit avec toute sa

iamitte, se réveilla après minuit et vit entrer dans M

chambre one de ces lumières, puis une seconde, puis une

troisième, jusqu'au nombre de douze, avec la forme

d hommes, excepté deux ou trois qui ressemblaient & dM

femmes portant de petits enfants dans tours brae. MeuMt

après il lui sembla que la chambre devenait ptn& claire et

plus grande, et que les lumières se mettaient à danser.

Ptus e!k9 s'assirent autour d'un tapis, comme pour man.

ger, et, le regardant en souriante t'invitèrent à manger

avec elles, quoique cependant il n'entendit aucune \oh.

Il in\u(}ua la protection dhinc, jusqu'à ce qu'enfin une

voix lui dit, dans la langue du pays, d'être tranqniUe.

Apr~s avoir regardé ainsi p<'ndant quatre heures, il cher.

cha à eve'Hcr sa femme; mais il n'y put réussir. Apr~

que !a danse eut dure quelque temps encore dans une

autre chambre, les tumieres disparurent, et lui se !eva;

Mtais, quoique la chambre fM petite, il ne put trouver h

porte, jusqu'à ce que ses cris eussent éveillé les gens de la

maison. Le juge de paix du lieu rend à cet homme le

temoigtM~e que c'est un pcre de <atBit!e pauvre, mais

honorable et jouissant de la mciUeurc réputatiou. Comme

il ne demeurait qu'à deux milles de chez lui, il le fit ve

nir et lui fit croire qu'il lui déférerait le serment relati-

vement u ce fait; mais il se montra très-disposé à faire

ce qu'on lui demandait. (Barter, t la Certitude ~Mprt~

p. !M.)

La femme de charge du baronnet Budds, & Hangathcn,

entre dans la chambre où dorment les servantes, et y aper-

çoit cinq lumières. Qadque temps après on peint de Ma-

ve;m ta chambre, et, pour la faire sécher plus prompte-

mont, ou y place un grand bassin a<ee du charbon. Cinq

des scnaHtes se mettent au lit daus cctM: chambre le soir,

scton leur coutume; mais it était trop tôt, et on les trouva

étouffées le tcudfmaiu matiu. (~tJ.,p. t43.)–Quelque-

fois ces iumiereti sont un préage pour le voyant iu~
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Même. Catn. Wyat, dBB~taviHedcIenby<
se trouvant

nn soir dans sa chambre a coucher, aperçoit droit au-

dessous d'eue deux lumières. Eue veut les écarter avec

tamain,tnaisn'y peut réussir, et elles disparaissent en-

suite d'cUes-m~mes après quelques instants; mais Cathc-

rinc accouche bicntAt après de deux enfants morts.– Ba-

vis, après avoir proche on «ermon solennel devant te

~ur\
t revenait chez lui. Vers le crepuscute du soir lors-

que le ciel était encore tt~s-ctait', il lui sembia pat' d~'u~

(m trois fois voir voler dprrii'rc lui, entre t épau!e et la

main, quctque cho~e de blanc de la grosseur d'une noix;

et la même sensation revenait toujours de nouveau après

qu'il avait fait soixante-dix ou quatre-vingts pas. ït n'y

fit pas d'abord grande attention, et crut que c'était: le collet

df son habit qui produisait cet effet. Mais l'objet devenait

toujours p!us rou~e. était, dit-il, un <<'<!d uttc htMK'rc

et d'u)K' couleur pure et claire. H détourna son chovat

deux ou trois fois pour voir d'où cela venait et ce que

c'était; mais il ne put rien apercevoir. iMs qu'il se retour-

nait pour continuer son chemin, le tneatc pheuotucue rc-

cootueucait. On pourrait croire au M ne .s agissait ici que

d'uu phenotncnc électrique; mais ce qui suit contredit

cette supposition. Ka effet, cotumc Davis travcr:iait le

bour~ de Llaurislid sans 8 v arrêter, la tutHiere qui i'avitit

Meompajme jusque-!a te quitta comme pour entrer dans

nne auberge tiituëe a t'ctnrcc du vina{tc, au moment où if

tassait devant ta jtottc. U ue la vit plus, maM il fut in-

quiet, et s arrêta dans une autre auberge à l'autre bout
du vittagc. La il raconta à tttotc ce qui lui était arrive.

Celui-ci le redit le lendemain à quelques-uns des membres

du jurv et ceux-ci à d'autres, de sorte que bientôt il

ne fut plus question que de cette histoire. Or, il arriva

pendant cette Mtt'mc scssiot) qu'un gcntitttotnme, <<u)t-

hutne ï.toyd, tom!)a malade, et fut attaque (n retour-

Mttt chez lui d'un acce:< si viotcut quit fut obti~e d'eu-

trer dam la maison devant taquette la tumieremait quitté
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Davis, et it y mourut au bout de quatre touM. (FM<

p.t42.)

Morris Grifnth, prédicateur tres-pieax se trouvant &

Tre-DaYcth, vit une grande lumière descendre de la cot-

!mc dans le va!ton elle était tres-rouge, et se tenait & un

quart de !ieuc environ sur !c chemin qui mené ù l'église

de Lan<enih!)avv<Moy. Morris passa promptement de l'au.

tre côte de la colline poa~ mie'n Yo!r. H apfrcut 1~ lu.

mit-re se dinper vcr~ te cimettùrp, s'y arrêter quetqof!

instants et entrer dans regtisf. attendit Ott peu, la ~it

ressortir de t'~gUsc et s arrêter encore quelque temps & an

certain endroit dn cimetière, aprt's quoi eUe disparut. Peu

de tonps âpres mourut le fibd'nn habitant du lieu, nommé

Hi~on. l.a bi<'re ~'arrêts an quart d henrc au lieu o&

s'était arrêtée la hnnierc, à cause d'une rivière qu'il fal-

lait passer, et le corps fut enterre ensuite au lieu m~me où

la lumière a~ait disparu auparavant.

Ces apparitions ?c reproduisant dans ces contrées d'une

manière aussi fréquente et scus des formes si dhersett. on

se mit à comparer ces si~tifs a~cc les événements qui M

étaient raecomptissemcot, et on se fit ainsi, comme dans

le Kord, certaines regtes dont on se servit pour interpréter

ceM visions. t~rs<{ue la lumière est petite, pâ!e en Mena.

tre, elle signifie un accouchement prématuré ou le cada-

vre d'un enfant. Si elle est grande et forte, c'est un adulte.

~'ii y en a deux eu trois grandes, ou ptus encore, tneMa

avec de petites, elles signifient un nombre cga! de morts,

prif les uns parmi les enfanta, les autres parmi les ada!-

tes. Si deux lumières viennent de lieux différents, la même

chose arrive pour les cadavres. S l'une se détourne un

peu du chemin qui conduit ù l'église, elle annonce un

obstacte qui arrêtera la marche du convoi funèbre. Au

reste, ces lumières se retrouvent non-seulement dans le

pavs de CaHes, Mais encore dans i'ite de Man. Le corn'

mandant de Mfast, Lcathes, eu Î6SO, avant perdu sur

mer treMc homme dans une tempête, un vieux prêtée
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lui dit au moment où it débarquait. Le commandant lui

demanda comment il le savait. Il répondit que c'était par
treize lumières qu'il a~ait vues se diriger vers le cimetière.

t'ne mort prochaine fst annoncée quetquetbis aussi par

les ténèbres. Martin rapporte que de son temps, à Bom-

met en Hollande, ii y avait une femme qui voyait une fa-

mée obscure autour de la tête de ceux que menaçait une

mort prochaine. Kt comme révcnpmettt justifiait souvent

ces prévisions, cette faculté lui attira en même temps et

beaucoup de visiteurs et de grandes perM~cutions.

Ce don ne se borne pas à la Grande-Bretagne, mais on

le retrouve ailleurs parmi le peuple bien plus souvent

qu'on ne croit. Les montagnes de la Grande-Bretagne, de

même que les Hébrides et le pays de Galles, sont habitées

par les restes de la race ~aito-brctonne.~On peut donc con-

jecturer de là que ces ~iMons se produisant surtout chez

eax dtes sont comme un privilége do peuple gaulois, et

que par contactent nons devons les retrouver parmi les

autres branches de ce peuple. Kn effet ettes se sont mon-

trées fréquemment encore au commencement du siëcte

dernier dans le Dauphinë et tes Cévennes, et la révolte qui

eut lieu à cette époque dans ces contrées était en partie

fondée xar des visions de cette sorte. t.ca peuples germa-

niques n'ont point été étrangers à cette faculté, qui jouait

un rote important parmi les Alrunes. Encore aujourd'hui,

on la trouve souvent en Westphauc, par-ci, par-tà en Suisse

et en Souabe, aux environs de Sabbourg et aiticnrtt. Elle

se montre aussi chez tes peuples staves on la voit du

moins se produire à un haut degré en Bohème, pendant les

guerres de religion. Mais c'est surtout chex les peuples

finnois d'origine qne cette faculté semble avoir acquis son

plus grand développement, et c'est là ce qui a rendu cc-

tebres dans la magie ces peuples, non-seulement en Eu-

rope, mais encore dans tout te nord de Asie, où its se

sont étabtis. Ou voit que ce sont principalement les peu-

ples du Nord et dans le Sud tes habitants des montagnes
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Ko'eda'

traducteur.

qui pMSfdeMt à un plus haut degré ce don parce que,

ptac~ davanto~f sur ta timite du monde intérieur et do

monde ~istMe, leur urne oscitte ptns auMi entre le sens

intérieur et le sens extérieur et que par conséquent la.

~Mions des deux mondes alternent plus facitement chez

eux que cacx tcc habitants dm gratis vattcc&, qm sunt

plus attachés au monde extérieur.

Qu'il me soit permis de rapporter ici un fait de se-

conde vue que nous avons connu avant son aefOHtptisfie'

ment, <'t qui a par con~qupnt pour nous tous les carae-

tères d'un fait tucontcstabtc. Presque toutes tes personnes,

datttfftrs, qu'il concernait sont encore wantes. Je nN

trouvais dans l'automne de t83U eu t'otogne, dans le du.

ché de t'osen, au château de ?., eltez madame la comtesse

M., une des femmes tes p!us remarquabtes du pays !'o<M

tous tes rapports et dont la mort a été sentie comme un

malheur public. Elle avait confié ses trois titiea aux aoitM

d'une gouvernante ëco~aiM, miss R., qui passait pour

avoir le don de seconde vue et qui para<&sait., il faut eu

cnnvetnr, tr~s-pen Hattt'e de ta faculté qu ou tui attribuait.

L'année précédente~ te comte W., père de la comtesse M.,

avait épouse la princesse !!). Pendant la cérémonie du ma-

riage, qui se faiit-ut a t~ chapelle du château, ta jeune corn*

tesse M., nièce du nancë, fut ptMf d'un accès de M'nsibh

lité qui la força de sortir avec M mère et rnMa R., sa

gouvernante. Cette-ci, la voyant pleurer, dit à sa mère:

Pauvre Marie! elle n'a qu'a pleurer; car avant au au

son oncle sera veuf; avant deux ans il causera la prin-

cesse T., MbeU~-Meur, et Marie ettousera eUe-mt'mete

prince 8., pt're df celle-ci. la tnere et ta fille n attache-

rt'ut, comme ou te pt'nsc bien, aucune importance a cette

prophétie: et torsqueUes me lit racontfrentt huit mois

aprèft emirou, eUes ne faisaient encore quen rire; car

rien jusque-tit m'avait fait pressentir encore qu <;Ue dût

<'trp accomptie. Cependant, vers la fin de NK)n séjour au

château de R., une ie~re anuonca que la pomtessc W. vt-
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20.

Dllit de mettre an mondes un n!a: et deux jours plus tard

une seconde lettre annonçât) que sa santé donnait de p;ra-

~es ixqMietudes. Pour la première f(~, nous eoMmett~mcB

totM à considérer d'une manière sérieuse la prophftic de

miiif R Lit cotMtM~c M. partit poar aller donner ses soins

à sa beiic-sœur, et jo repartM mot-m~m!* pour Pat't«, après

t avoir pn<'o de n~ donner des noovcttca de fa strar. Que!*

qttM jours apr< tuon nrrt~~e à Paris, je requit une lettre

qui m'apprenait sa mort. ta romtcssp M. vint avec M fa-

mille passer hiw de t8~ à Paris, Il y avait it peu pris

deux moM qu'elle y <att lorsque son frère arriva, avec

tMtcntifm d'aH~r à Mntn<* demander )cs dmpfuses n~'cfi-

sairespour dpouser su bcHc sa'ur. Le mariace se <it au

bout dt* t aMn<'< ft trois ans ptHS tard pnYiron la jeune
ceattcsM; Marie ppou-~it te ptittcc S. de sorte que ta vi-

Hon de mi-') R. était aecontptif jnsqn au bout. Je donan-

dai souvent mi)"; R. df qucttc mantt'w, par qad procède

euea~aitccsswtt'sde ~ixmttsoudc pr<'sMntimcnt8. Kt!e

me rc~ndit toujours qu'pUe ne pouvtnt rexptiqucr;

qu cHc se sentait oaisic par une image ou par un intiment
dont eUe ne pnmait se rendre compte, et qui ta forçait à

parler. Au rt'ste, elle ne paraissait attacher aucune impor-

tance à ce don hicn toin de ta. dtc le regardait comme

quelque chose de tres-p~nihtc et de tt~nant, dont ette

aurait bien ~outt) f(r<* (!t'!i~r<'c. H ft<tit, disait d)< hprc-
ditairt: dans M fa)niHe et eUe a~xit dt~a ëté bit'n des fois

avertM de cette manière des ëtëncmputa qui devaient ar-

river plus tard.

Le d<m de seconde ~ue nous a cnndttit aux hnutps du

mondt; des esprits Ce don M'est âpres tout que la faculté

devoir a distance; tuais it nete~e point k're:(ardde! hotnnte

ao-dc~usdu monde ordinaire cat' t~Mnt oadcshonunet

wantt ou des <c))<')t)pnts qui doncot s'afc<'mpt!r sur !a

terre t~te soient dans !('ur'; votons ceux qui ont rf~u fctte

faculté. CfHe quptxuMattonit etudh'r tnaintettant a htc<t une
autre p<tt'të<car<'t!c tire t homme qui la po~-deduccrcte
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de cette vie et du monde où nous vivons, pourl'eteverjna.
qu'aux régions habitées par les intettigcaces. Ce commerce,

avons-nous dit, de l'homme avec tes esprits peut avoir lieu

de deux manières ou par un développement extraordinaire

du regard iniéneor de l'homme, ou par une eertatae condes-

cendance de ta part des esprits, qui, prévenant ce dernier,

se rendent visibles pour lui à l'aide des forces naturelles

qui leur sont Dans ce cas, les esprits peuvent en-

trer en rapport avec l'homme, ou par le moyen de ccr*

taines images visibles pour les sens, même dans l'état

ordinaire, ou par le moyen de certaines opérations natu-

rettcs qui frappent son attention. La première catégorie

comprt'nd à peu près toutes les apparitions d<* fantômes,

et la seconde tous ces bruits singuliers qu'on ue sait

comment expliquer
ni à qui attribuer (t). Dans tes décret

inférieurs, ces deux choses sont ordinairement séparées

mais lorsque l'une de ces deux classes de phénomènes

produit d'une manière plus frappante, l'autre ne tarde pas

à se manifester. Déjà bien avant le christianisme le peuple

croyait aux apparitions de fantômes mais ce n'est que

depuis la prédication de l'Évangile que t'on a commencer à

saisir ta tendance spiritualiste de ces faits extraordinaires.

L'histoire des premiers temps de l'Egtise nous raconte un

grand uombrc d'apparitions de défunts. Déjà saint Martia!,

ëvtquc de Limoges, voyait monter au ciet sous la formt
de namme ardente 1 Amede sainte Vatere torsqu'eMc souf-

frit te marty re sous Vespasien et tous les Pèm de t'Égtise,

depuis saint Justin, conCrment la vérité de ces apparitions

par quelques exemples particuliers. Ettes n'ont point ces~

(<) Le nom d'«pnM fMppoo)~ cïptique (r~-hien ta nature des ~mb

qui produisent ces tortet de phénomènes. C'et< donc le nom queMa)

emploieronspour les désigner, et que l'auteur aurait sans dau!e t!a*

p)<t}etut-mcm<;
e'it~Mt été connu au moment où il écrivait, <MtMt

plus <to'Mtraduit mieux que tous tM autres te mot dont se Mfrent <a

Allemandspour exprimer M genre de pt~MmenM.
(~< du (Md(«'<f«f.
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joiMpt'à nos jours, et de tout temps elles ont occupé l'atten-

tion par quelques nouveaux phénomènes plus ou moins

frappants. Mais comme ce su~t, à cause des illusions aux-

queUes i! pouvait donner lien, surtout dans ses degrés inte-

meaM, suscité de nombreuses controverses qui, sana

écarter tes doutes, semblent avoir épuisé la matière, et

qu'aux degrés tes plus élevés les faits sont tellement frap-

pants qu'ils portent avec eux leur propre justilication,
noas ne nous arrêterons point &tes étudier ici, mais nous

passerons immédiatement à l'autre classe de phénomènes

qui, se produisant au grand joa~, prêtent moins au doute

et à t'erreur.

CHAPITRE XX.

Desespritsfrappeurs.Ces esprits apparaissentdès les temps lesplus M.

dm!. BM esprits qui apptriUMMcnt à thspanM Enbfdi, dans le dio-

cèse de saint Augustin, et chez te m~tin Elpide au
tempt deThëo-

dnnc, Mi des 0<trogot)t<. Les faits de ce genre ne sont admis qu'après

oneMmenattentif. Ce qui S'est pM~ à S<damMque,à MuMhhofprès
deOfatt.

De tout temps et chez tons les peuples il s'est produit

dans le voisinage de l'homme des effets qu'il s'est vu con-

traint d'attribuer a l'opération des esprits, parce qu'au-

cune cause physique ne pouvait lui en donner l'explication.

Comme les manifestations de ces esprits ont en générât

quelque chose d'indéterminé, de singulier, quelquefois

même de bruyant et d'espiepte, les Allemands ont employé

pour tes désigner un nom qui exprime htcn ce caractf'n'.

t.a familiarité avec laquelle les plus innocents parmi ces

~tres approchent de l'homme, et l'aident dans tes soins

du mena~, se tenant soit à la maison, soit dans la cour,

les a fait confondre dans l'opinion du peuple avec les
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MMieM aains ou ~niesfamttiero, lesquels, pénétrant h

matière, M frayent partout un libre accex et savent aussi

se rendre invisibles. t~ <.r<'e< tes appelaient M~t, et ils

avxieot beaucoup de rapport a~eo tesCahires. Dans le Nord

on les a appetea Ao&oM< & cause des services qu its anupat

a rendre aux hommes. !ts s'appellent ~«M~, chM les

Snéd<'M;<to6e~M<tet <.M<!tM,cht' FrançaM; yrae<jMM,

cttfz tca E-<pap«o<s; faf/arc~t. chez !es ttatienft; <'o~w<,

chu les Rosses. te peupte tca cannait partout, comme en

le voit, et partout aussi ils jouirent d'une a~sez bonne

réputatton, et paient pour des lutins familiers, avec

!<'squf)s, surtout avant !e christianisme, on citait daM

des rctation~ inthnc~ et dont on compensait les services

par de petites offrandes.

La )(~cnde, cht' tM peopics da Nord, raconte qne

tcrsqu'un lutin v<'ut setatdirdans une maison, il rama~

en tas dct morceaux de bois, et met dans le baquet au lait

de la iiente de phtsieum animaux. Si le lendemain te maitre

de la maison boit du lait avec sa fanutte, ou s'il ne défait

pas le tMis- <!u it a mis en tas, le lutin reste près de lui,

demeure dans te bûcher, et cherche à gagner la f~ecrda

gens de la maison en apportant du b)e qu'il prend dans

les greniers des autres, ou du bois, ou en faisant quel-

que autre chose de ce ~cnre. Ces rapports fantiliers cxd-

ten'nt bientôt après t apparition du cttnstiatttsme quel-

queti (truputeR; ttsd)'!parurfnt peuà peu, et de Onnuien

qu'its etinent ces esprits M'mbtent et<e devenus jatoox tt

mefhants, et prendre plaisir à tourmenter tex hommes pM

deK bruits sin~utit't's et tMMptu-abtea. Kous trouvons fmr

ce sujet, chez tous les ppnptc! unp mattitudc de reci)!,

tous plus extraordinaire)) tes uns que tes autres, atte~

par des témoins in\'cu8ub!t'«, offrant par conaeuuent. toM

te!' e.tracteres de mérite que l'on peut désirer. !) est donc

Neeexsaoe que nous nous arrêtions quet~uc temps sur<x

sujet, et. que no''s ttierettious à découvrir la cause each<e

sous ce~ ptteuoMtCMe~ ettérMMM.
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Thémore.

0pMe.

Nous avons dit que tes faits de ce genre sont fréquents

déjà dc<t tes premierx siectex du christianisme, MtM parter

1 de< temps qui l'ont précédé. En e~t't, saint Augustin dans

la Cité de ~«'M, t. XXH, c. 8, raconte que des esprits de

cette sorte inquiétaient la. maison de campagne d Haspa-

rius Eubedi, dans le diocèse d Hippone, et qu'il y envoya

un de sea prêtres, qui les conjura et fit cesser tous tes

bruits. Au tetnpit de Théodoric, roi des Ostregotha, la mai-

son du otcd«iM Ëtptde était aussi habitée par des tutim

qui lui jetaient souvent d<'a pierres. tt pria saint Césaire

d'Attct! à son pas-<age de le deti~Tef de CM Mprita. 1~

saint purifia la mai-'on avec de l'eau Mnite, et cette plaie

;) disparut pour toujours. (Art, S.. 27 au~.) i~m~me saint,

{
visitant son diocèse, art ha dans un canton nommé .SMc-

'< ffK~WM. tt y a~ait là un établissement de bains ma-

(tnitique mais tous les passants s'entendaient appeler de

là par leurs nomt, apr~s quoi on leur jetait de grosses

< pitTres de hortp que ~rsout'e n'osait plus passer par cet

r~ endroit. L'ecctcfiastique qui ~rn it plus tard la vie da

Mint. et qui avait coutume de porter devant lui le b~toa

pastoral, ayant oublié celui-ci (ians t'élise voisine, tea

ttabttattts du lieu, jo~em de ct'ttc circonstance, le sus-

pendirent au< murs dt'<< bains, ft ta plaie disparut. (/t'd.)

Le pn~rc George, disciple de t archimandrite Ftteodore,

raconte daus la vie de celui-ci que de son temps, dans ta

maison d'un tribun nomme aussi Théodore, tes hommes 't

et i<s animaux étaient importancs en divfrsea manierea

par des lutins. Lorsque les gens de ta maison étaient à

5~ table, on y jetait des pierres, de t'orte qu'ils étaient tous

ëp<ju\!)ntfs. On brisait aussi te fil sur te métier des ser-

j Tante! et cn<in toute ta ma'Mm se rt'mj'tit d une telle

quantité de serpents et de souriit que personne n'osait plus
y demeurer. Le ser~itt'ur de Dieu, y (tant venu, y passa

la nuit dans les ettanta et la prière, y jeta partout de l'eau

qu'il autit Mnite, et la d~ivra ainhi de cette c«tautitc.

Si~cbert, dans sa CArotuqtM, à la date de t'auuée 9à8, parle
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t)")n<'tr.

mfcaSa-

hm;tt)')))e.

aasst des apparitioM qui enrent tieu A Camnax près de

BinReM. On y jetait des pierres et l'on faisait du bruit

jusqu'à ce qu'enSn l'archevêque de Mayeneo y eût envoyé

des ecclésiastiques qui mirent an à tout ce désordre.

Trithème parte, à la date de l'année 1130, d'an lutin

nommé Hütchen, qui était à la cour de Bernard d'tM-

desheim, aidant les gêna de la maison de ses conseils, de

Ma concours et de ses avertissements. Il est devenu «!~

bre dans !a légende, qui montre encore te sentier par

lequel il aecoarnt un jour du chAteaa dt! WtMeabar~ à

HiMesheim. Plus tard il est question da lutin qui d'âpre!

Guillaume de t'ana, a'étatt établi dans une maittOtt de ta

paroisse de Saint-Paul, à Poitiers, tpqnd brisait les fenêtres

et tes vitraux, et jetait des pierre* sans toutefois btesser

personne. A partir de cette époque, les récits de ce genre

deviennent toujours ptus nombreux et p!us détaillés. 11 ne

faut pas croire cependant qu'tïs fussent atoK adoptés sans

aucun examen. Partout, metne en Hspagnp, que l'on se

reprei~nte ordinairement comme le pays de ta supersti-

tion, partout on cherchait a se rendre un compte exact de

ces faits.

Voici ce que nous raconte à ce snjet Antoine de Torque-

mada, dans son Jardin de ~'<orf< <. n y a environ dix ans,

lorsque étais encore a t'universitc de Satamanque, il y

avait dans cette viHe une femme considérante, ~euve et

déjà Agëeet qui avait chez elle quatre ou cinq servantes,

dont deux jeunes et bien faites. Le bruit Re répandit qu i!

y avait dans la maison qu'ettc habitait un trazgo ou lutin,

qui y faisait toute sorte de tours. Entre autres, il jetait do

haut du toit des pierres en telle quantité que, queiqu'eMeit

ne <!6sent aucun mal, elles étaient cependant fort incom-

modes pour les gens de ta maison. 1~ choses en vinrent

au point que le eorrégidor en eut connaissance, et voulut

aller au fond de l'affaire, tt vint donc à la maison, accom-

pagne de plus de vingt hommes qui se trouvaient pre~nt?,

et chargea un at~uaat avec quatre hommes de visiter aux
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<!ambeaux, avec le ptus grand soin, tous les coin<f ou on

homme pourrait trouver & se cacher. )tts firent CMCtement

ee qu'on leur avait ordonné, et il ne manquait plus que de

lever les parquets; carda reste il n'y avait pas un coin

qu'ils n'eussent fouiHé. Ils retournèrent donc vers le cor-

ridor, et déclarèrent que personne ne pouvait être caché

dans la maison. Cetui-c! s'adressa à la veuve et chercha à

ta! persuader qu'on la trompait; que c'étaientprobablement

ses jeunes servantM qui entretenaient des amants, et que

le meilleur moyen de se débarrasser de cette plaie, c'était

d'observer attentivement toutes leurs démarches. La bonne

dame fat toute bouleversée, et ne savait que répondre.

Elle persistait néanmoins à croire qu'il y avait quelque

chose de réel dam ces pierres que l'on jetait à chaque

instant, et que ton ne pourrait a'en préserver malgré tou-

tes les précautions. Le corregidor et ceux qui étaient avec

lui la quittèrent en continuant de se moquer d'elle; mais

Il peine étaient-ils au bout de l'escalier qu'ils entendirent

un ~'and bruit, et virent rouler & teurs pieds le long des

degrés une tette masse de pierres qu'il semblait qu'on en

avait jeté trois on quatre paniers. Ces pierres leur tombè-

rent entre les pieds, sans toutefois faire de mat & per-

sonne. )Le corrégidor ordonna à ceux qu'il avait déjà

ctnoyt~ auparavant de remonter bien vite, pour prendre

Mr le fait celui qui avait ose leur jouer c<*tour mais, après

avoir bien cherche, ils ne purent rien trouver. Pendant

quits cherchaient encore, des pierres commenccrt'nt à

pleuvoir en grand nombre au portait d'entrée. Après avoir

frappé le haut de cetui-ci, fttcs semblaient rebondir et

tombaient en bas. Comme tous étaient confondus d'ëton-

nemcnt, l'alguazil ramassa une (les plus grosses pierres,

et la jeta par-dessus le toit de la maison située en face,

eu dii-ant Que ce soit te diable ou un trazgo, qu'il me

renvoie cette pierre. Au m~me instant, à la vue de tout

le monde, la pierre, revenant par-dessus le toit, vint frap-

per contre son bonnet, au-dessus des yeux, et tous durent
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CMun MMmtaitre qu on ne tM avait pas trompés. Qaetqae

temps après, un des ecetcaiastiquea qu'un appelle forfM

~<Mda< vint à SatanMnque et prononça quotqMM fx<M~

CMMte!:doua la tnaiaon après quoi tous ces ptt<!nomene<

singuliers di~Mrurent aussitôt. e

Ann de donner à cette ëhtde uac base plus sûre pncoM,

noua raconterons ici une M~e de faits qui ont eu lieu il y
a peu de temp, et qui ont M hcurt'a"ement obser~ par

un homtM tM~fttat, séricatt, attentif et tnstruit, dont le

témoignage doit pafaitre irrécusable. Ces fait8 se mont pa<-

s~a a Muncbhof, à une !«'Med<: Vott~bt'rg et à trois tteaM

d~Cratz. «sont obscr~s par H. J. Aschauer, alors

adminittratettr à Kamach, tft'sa~ant dans la phyat~ue et

les MtHtttcmatiques, pt qm ext d«vcn<ï plus tard professeur

de mathématiques tcthtnqm'a au Johatmeum à Gratz.
suivrat mot à mot le rt'cit qu'tt a fait tut-n~'ne de aM c~

pprM'aectt, le jan\ier <8~t, dans une httrc ëffite à <ttt

dt! Mu amis. Je nte cttHttntCfai seulement de le compléter

de temps en tt'm}M, dans <!fs détails dp prit d importance.

à !'ai<ic d'un autre rec't p<Mt<*ritur qu it a eu la b~'tttë de

me communiquer il y a cn~ron neuf ans. 11 protete qtt it

cstpr~t a <:ontirmfr par serment la ~nt<' de ce qu'il ra.

conte, et qu'il coa~nt à passer pour un imposteur à la

face du monde entit si nn pt'ut tron~cr dnn% sa deM')ri{h

tion un «put mot f~a{:ct < Il mnuncnce par cf que hu avait

raconta "on gcndre (tbf)~'Mn im'r, propriétaire de ta ma~

son; a savoir qu'au mois d'octobre t8<8 des pierrM

av'ifnt eMjett'fs ptusieurs foi& taprt""midi et tesoireon*

tr<- les fenêtres de la chambre du rez-de-chauaitec que dei

mitres avaient (te brist~ de temps en temps, muia que te

bruit cessait des que tes gens de ta maittou fai-aient h

prit'fe du s<'ir et allaient se coucher. t)bergonem<'r erat

d'attord que c'étaient des <'c<~iera qui eu paxiMtnt toi jouaieut
ce tour mai~ Munnie, wt~t'6 toutes les n~surfa qu it prit,

it ne put découvrir pt tuonne, et que t on cotttmeuca a et)*

tMMiM du bruit a la porte de devant et à cette tte derrière,
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qui étaient années toutes tes deux, sans que le chien

aboy&t, it crut que c'étaient des ~oteureqttt voulaient Faui-

pcr dehors, et H ? garda bien d'oa~nr tea portes. 8ef

gens eomnteneaient à avoir peur, et tui'mfme était fatigué

de te bruit. it résolut donc de traiter l'affaire pht<t Bé.

rtCMM'mcMt. t! «Ha trouer %eM la fin du mots, Mua le dire

& M's{:fn<t, h's paysans dt'~<'<mMtM)t en prit. à peu près

trente-six avec tui, bien armés, les p!aça en cercle autour

de ta maison à une ccttante distance, et après !euratoir

bien recommandé de lie tai<m' venir ni sortir pcrsptjme,

il CMtra dans ta ntai~)! a~pf KoRphaupr et qudquM au-

tre! réunit toxs B(~ ~fnf; pour bien M cfn~aint'n* que

pfr'.ouno ne manquait, et visita toutes tftt pièces depuis le

«ntjusqua la rave. U était cn~iMn quatre heures etdetntp

du soir.

!.t'!t paysans ataient r~tr<'ci toujours davantage leur <'cr'

dpt et n'avaient trame paonne mais personne auM<t ni

hfMttnM'ni h~te, n'avait pn pcnëtrcr. Cependant on avait

comnM'nce t jeter des pierrc& contre les fcn~trea de la cui-

sine. Koppbaufr se p)a<'a ù l'une de ces fent~t~ et regarde

par dchora pour tacher de voir dans que!!e direction les

pi<'rrM<;taicntjet<'<'t. pendant qu'il était dans cette posi-

tion, et quObt'r~mcincr était dans !a c"ihin<* avec ptu-

iiK'Htt!ontrt'j!, une grn" pierre fut tanche contre ta ft'nt;tfe

muM où it était de aorte que plusieurs ~itrc'i furent bri-

~s dcrricrt' tui. tt en fut tre:. if) itë, croyant que c'était

Mox qui ëti'ient dans la cuisine qui a~aifntjete la pierre

polir lui jouer pièce. Mais Ohergonciner lui ayant ôte

c<<te pt'n~ce~ its crurent tous que tes pierres d~ait'nt être

jetée" de t'interienr; t't c était t'n effet dans cette direction

qu ettt's le furent ja~qu à six heuret et dt'Htie du soir, où

la ch'~c cessa tout a enup. (~'pendant on avait < ontinuc de

~ii-iter la maison le four, tes poètes, tes chemmees, en un

mot. tous tes endroits dan& tesquets un homme <tu uae
bcte aurait pu se cacher, et tes pay~u~ de leur eote

avaient continue de monter ta garde autour de ta maison.
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Tout resta tranquille jusqu'à huit hearcs du matin mais

alors les pierres recommencèrent & tomber de ptas

belle en présence de plus de soixante personnes. On se

convainquit qu'elles partaient de dessous tes bancs de la

cuisine, et venaient frapper les fenêtres d'une manière toat

à fait inexplicable, en décrivant une ligne courbe contraire

aux lois du mouvement.

On se mit alors à lancer dans toutes les directions contre

les autres fenctres des pierres à chaux, et qui peMient de-

puis un quart de tivrc jusqu'à quinze livres. Bientôt on ne

se borna plus aux pierres; mais tous tes ustensiles de

ta maison, les cuitters, les pots, tes plats vides ou

pleins, etc., étaient lancés au milieu des gêna qui étaient

là, contre ie plancher, contre les fenêtres et avec une vi*

tesse incroyable. Plusieurs de ces objets brisèrent tes vi.

tres d'autres, quoique tf~-gros et lancés avec foMe, r<a-

tt~ent une; aa milieu des carreaux d'autres ne firent que

toucner le verre, et tontbfrent ensuite à l'intérieur et per-

pendiculairement au bas de la tenetre. Plusieurs, quoi.

qa its eussent été frappés par de grosses pierres tancées

avec force, ne ressentirent le coup que faiblement, à leur

grande surprise; et ces pierres, âpres tes avoir frappes,

tombaient aussi perpendiculairement à leurs pieds. Il fallut

songer à enlever de ta cuisine les pots et tous tM ustett-

siles, Or, pendant qu'on était occupé à cette opération,

plusieurs de ces objets furent cntevës des mains de ceux

qui les portaient, ou renverses en pré<ence de tous de

dessus la table où "u les avait placés. Rien ne fut respecté

sur cette table, à l'exception d'un cmcinx mais tes dam-

beaux eux-mêmes qui brûlaient à cote furent jetés avec

une grande force. Au boat de deux heures, it ne restait

pas une seule vitre dans la cuisine, et tous les objets fra-

gites, m~me ceux qu'on en avait emportés, fuMnt mis en

pièces. La maitresse de ta maison avait Muvé un plat de sa-

lade qu'elle avait mis dans le garde-manger au premier

étage. Étant montée avec une servante, elte ouvrit la porte
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et envoya la servante chercher la salade. Mais comme cette-

ci prenait le plat, it M fat arraché des mains. La servante

se sauva; !a mattresae crut qu'ette l'avait laissé tomber

par peur et par tnatadrettse, et voulut le lui reprocher,

lorsque tout coup le plat avec la salade qui était dedans,

Jtancédu fond du garde-manger, passa devant eue et tomba

daM le vestibule. Le désordre ayant cessé vers onze heu-

res, le niaitre de !a maison était assis dans la satte à man-

ger, au )rez-de-chaM88<!e, ayant devant soi une bouteille

nde avec un bouchon po!i & t emen. lout à coup le bou-

chon est élevé en l'air et tombe sur !a table, à cote do la

bouteille. M le remet à sa ptace et le presse fortement dans

le cou de la bouteille; mais au bout de deux ou trois se-

condes il est enlevé une deuxième fois, puis une troisiemp;

de sorte que le maltrc prit te parti de renfermer la bou-

teille, car it avait remarqué qu on ne teuchitit à rien de

ce qui était renferma, t~s jours suivants, la maison fut

MM: tranquille, tt fallut cepcudant tenir bien Mtides tes

vases où l'on voulait cuire, et étoignerccMqai étaient

fragitc! une fois la cuisine faite.

Le témoin, auteur de ce récit, apprit ce qui s'était

pasité au marettc de Voitsberg du maitre de la maison

hu-meme, et le pria de l'avertir s'il arrivait quelque chose

de nouveau. Kn effet, on t envoya chercher vers la Tous-

saint, et il accourut aussitôt. A son arrivée, il trouva la

maitressp de la maison <'t Koppbauer seuts à la cuisine,

occupés à recueillir les morceaux d'un pot qu'il avait en-

tendu tomber à terre pendant qu it entrait. Comme il était

dans la cuisine avec les deux autres, chacun à deux pas

environ de son voisin, une grosse cuiller de pot en fer

fat tancée de la planche où elle était avec une incroyable

vitesse contre la tête de Koppbaner, et tomba perpendicM-

MrcmcMt a ses pieds. Cette cuiller pesait bien trois quarts

de tivrc; de sorte que, lancée avec force comme elte était,

elle aurait dû causer une forte contusion; mais Koppbauer

dit qu'il n'avait senti qu an attouchement ttes-teger. le
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témoin resta deux jours dans la maison, mais M vit rien

jusqu'au second jour à quatre heures aprfs tnidi. Comme

il ne pouvait rester toujours dans la cuisine à cause de

la future et <!nn mal d'veux, plusieurs fois pendant

f.oo absence des pierres firent jetées dans les fenêtres.
H examina les paratonnerrot et tOMS les objets aa moye))

d'un ~tectretttt'tre qu'il avait apporté avec lui, mais ne

trouva pulle part daccutttatatton de nt)!de etf<'tnque<
D'ailleurs, même torsqucteft objets étatent hnf~s avec le

ptutdebrcet il N'y avait ni dégagement de tumifre ni

bruit. La cuiante etatt tellement ptac<!e qu'aucun homme
ne pouvait aair d'une manière médiate ou immédiate sur

t<:8 objets qu'elle contenait et le témoin, à la Yue des ())<<

notMcneit qui M pa"saiet)t sous <~s yeux, eut beauc)tcrct)er

une cause naturelle pour tt'f.expti<{uer, il M'en put decoa-

vrir aucutte. Ohergen~incr a~ait de son côté proposé un

prix de mille norina à celui qui trouerait la cause de ce9

ëteaentfBts singuticrft.

Le second jour, vers quatre heures apres-mMi, le té-

moin était au bout de la cuisine, ne sachant que ppniwr

de tout ce qu il voyait. !1 y avait au-desitas et ~ift-à tia de

lui une grande ptanche où étaient tes plats. Entre lui et

~no'ii.qui regardait parhaMrddccecote, it n'y avait rien

qui pût intercepter le regard. Or, it vit tout à coup se dé-

tacher «ans bruit de la ptam he une MUtHcre en cu~re rêve*

tue de fo'~et'tui t'ou~ait contenir de ta soupe pourdomxp

hont<ne<'environ. Elle vint vera tui presque horizontalement,
atec nue incroyable tittase, et passa xi près de aa tête quele

courant d'uir lui souteva tt~ ct<evcux sans (~'aucun bruit,

aucun !iiHte<nentse lit entendre; aprèa quoi elle tomba

avec un ~rand bruit. mais sans aucu)) dommage. 1o)M

ceux qui étaient presfnta furent confondus d'etonxemcnt,

et il ne manquait pas de témoins; car ou accourait de
toute port pour voir ces chosex e~ttaordinnirt-s. ~oet~MM

UMtams après, la senante voulut t&ttcr du pain; eotnmp

<'t!e se détournait pour mettre
le pain et la râpe dans MO
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plat de hoitt, celui-ci se mit en mouvement avec une vi-

t~se m~der~e, eMcurant !<' foyer jusqu'au hord. La.it fat

jeté par terre, comme s it avait flté tancé avec une grande

forée, de tnrte qu'il reboadttptMsicnrsfois, et le pain

râpe se répandit par toute ta cuMtue. Mmoio as<tCM

que personne de ceux qui étaient pr~iM'nts n'y avait mis

la mata, et qu tt pa est aasM BÛr que de son c~istf-nec.

Ycra cinq iteurt-tt, il tiot un ~tcaBgpr qui prétcttdtt que

la cauM; de toat ce mouvement était un homme caché (hn!)

tOMyao de ta cheminée, qtMiqoe celle-ci Mt remplie de

fumée à t intérieur. Le témoin, impatienté d'une pupHcaticn

aussi ridicule, te mena ~cmta porte, <)ans un endroit

où, de MM propre aveu, pt'rMnne ne pouvait ~iscr du

tuyau de ta chetntaéc. tt y avait ta un plat de cuivre, sur

une ptanfttc bas~p~ oit personne, hormis eux ne pouvait

atteindre. Lt: témoin dit à t autre Que diriez-vous ai

ce plat, <ans qoc nous y mt<MtoM ta main, était jeté de

l'autre côte? A peine avait~t fini de partef que le plat

6<o~ota, et t ftran~er rettta confoHdu. A partir de <~ m<

meut, jutqu~à neuf heures et demie du soir, it ne fut plull

rien ~te eu sa preMnec. Seulement torsqM H voulut sns-

pendre sou chapeau a un !o<t~ ctau, dans la chambre à

Mâcher du tnnitrt de la maison, son chapeau lui fut jeté
parterre quatre fcts de f'oite. Tous !ca mets étant cuits,

ibresotarealde vider, en cinq qu'ils étaient, la cuisine,

et u y tais~rent que trois objets au emporte-picce de fer

b!aacp<)ur!espatt'x,à à la fenêtre de derrière; un plat de

fotttc plein d'eau au foyer et un seau d'eau ea bois avec

deux brancttes de fer ~is.à-*ts de t'emporte pièce par

terre. Le~ por~ et tca fea~tres gntteea estent h'rmeet

wmtne toujours, et il a avait que quatre personnes dans

~cuMHe. il ny eut rien pendant ton~h'atpa; et comme

ils avaient toute toute taouitpreeeuehte, tttt voulurent

aUft se coucher; mais conune ils étaient à la porte, i em.

tMtte-piccc fut jeté itorixontatenteut au milieu d eux it«

le remirent it sa p)acc, t't fermèrent t~portea.
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Au bout de dix minutes environ, le seau d'eau, pesant

environ quinK tivrcs, quits avaient laissé par terre,

tomba perpendiculairement du haut de la voûte de tacm-

sine, sans qu'ils pussent comprendre comment il y était

monte, puisqu'il n'y avait rien en haut où. l'on put sus.

pendre quoi que ce Mit. La moindre déviation aurait suffi

pour te faire tomber sur um' des personnes presentca.

se placèrent autour du foyer ayant chacun une lumière à

la maio de sorte qu'aucun ne pouvait toucher le pot de

fer sans étK* vu. Celui-ci fut tout à coup renverse, ~usqa &

ce que la dernière goutte d'eau se fût écoutée. La chute

n'avait point suivi les lois ordinaires; mais elle avait été

beaucoup plus lente, comme lorsqu'on veut vider an va~

peu à peu; et il M reteva de la même manière. Apres cela

il ne tomba plus rien pendant quelque temps. Quatre des

assistaus ttortirentdc la cuisine, le cinquième y resta seul

renfermé, tandis que tes autres voyaient par une euvet*

ture tout ce qui se faisait autour de lui; car i!s pouvaient

l'apereevoir
ainsi qn une grande partie de la cuisine.

Comme il était assis tranquillement, une lumière & ta

main, des coque-! d œuf furent jetées de tous les coim

sans qu'ils pussent comprendre d ou elles venaient, puis-

qu'itit avaient tout emporte, juttqu'au~ tuomdrcf; ch<M!M.

Ceci dura environ une heure, avec quelques Mturtes in-

terruptions; puis il ne se nt plus rien pendant toute ta

nuit et toujours suivants. le témoin partit le lendemain,

apr<*s être reste trois jours dans la maison, et c'est par

d'autres qu'il apprit ce qui suit.

Au bout de quelques jour& de calme, les roues du mou-

lin, qui était à six minutes environ de chemin de la mai-

son, ~arpètt'rentde temps en temps. Le meunier fut jeté
de son lit avec le lit tui-meme, les lumières s'éteignirent,

et différents objets furent jetés devant la porte. Au bout de

quatre ou cinq jours, tout ce désordre cessa mais les pots

ou d autres objets étaient encore de temps en
temps jeMs

par terre dans la cuisine. Après cinq ou six semaines d'in'
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ttfraption, un dimanche, avant midi, pendant que tous

les autres étaient à l'église, la mère d'Obergemeiner et sa

femme étaient devant le foyer, s'entretenant de M qui

s'était passé et se montrant ta place où la plupart des

pots étaient tombée. Tout à coup le pot le plus grand

passe devant elles et tombe par terre. A partir de ce mo-

ment il n'arriva plus rien; du moins te maitre de ta mai-

son, qui n'aimait pas eu gênera! a parler de cette affaire.

n'en dit plus rien au rapporteur. Au reste, ces ëvënementt

avaient fait sensation auprès des employés du gouvcruf-

meut, et le district d Ober-Greiffencck envoya son rapport

au cercte de Gratz le 7 novembre <8<8. Ce rapport est

caractéristique. On y lit entre autres choses << Quoique
Nous ne soyons plus dans ces temps d ignorance ou chaque

phénomène dépassant t'inte!ii{;cuce du vu~aire était at-

tribué à la magie ou au démon, tandis que les hommes

plus habites et initiés aux sciences uatureltcs mettaient

souvent a prout cette croyance superstitieuiie, et, au lieu

de se servir de la sopérioriM de leur science pour com-

battre l'erreur, cherchaient plutôt leur avantage dans la

propagation des opinions les plus erronées, il est remar-

quable néanmoins qu'à une époque où le flambeau de la

civilisation a mis depuis longtemps en fuite tous tes dc-

mons, oit les nouveaux progrès de la ph~ique et de la

chimie ont mis au grand jour les forces de la nature ca-

chées auparavant, il est n'marquatttc que l'on voie se pro-

duire des phénomènes inaccoutumés, et que les hommen

tompétents n'ont pu expliquer malgré l'observation la

plus attentive.

Le rapport s'accorde dans tous tes points essentiels

avec te récit d'Aschauer. )t y est fait mention de la pré-

sence de ce dernier en compagnie du chapelain HotjK-t, et

de sa parfaite compétence en ces sortes d'affaires. Il y e~t

parlé aussi d une enquête faite sur l'invitation des magis-

trats par le sieur Gayer, fabricant de verret à Oberu<to< f,

avec sou appareit ekcttiquc; aprmquoi te rapport unités
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ces termcx < Le magistrat du cercle, pouvant charger t<s

savants de la capitale de faire df nouvelles cnqaMeit, dai-

gnera d'autant plus prendre les mesures nécessaires pour
découvrir ces phénomènes singutiem que cette histoire a

d~A fait iei nne sensation penërate. La sapeMiitioa chz

les uns, l'hypocrisie chez tes antres, voit avec joie cet

~ëaement, et t'cxpticatton naturelle de ces prétendus

BtiMctea peut seule combaltM un pr<!JHg< auqoelle vul.

ga!rc s'attache par ignorance ou par maticc. )La décision

da gouvernement fat que c'était on homme caché dans le

toyaa de la c!K'mtn<!e qui était pfobaNcœent lauteor de

toute cette histoire, On charpc~ cc~ndamt trota pro&<<t'ieur<

du Johanneam ceux de ~M)!o~ic, de min~ra!o{{ic, dechi-

mtc et de hotamque, dt: procéder à uue enquête; mais ils

frureut au-dessous de tcur di~ni~ de chercher un lutin,

et ils rcfusercut la cottuuissMn. t'tustard, ioMqu'H ne se

passaU plus rien dans la Maison, ua cmpt<~y<?de la poUce

&y rendit, et trouva naturellement un champ ouvert à

toutes les suppositions; mai); la plus amusante <'stassar<-

ment celle qui ptftcndait que toux <?} evpnetucnts n'é-

taient que des tours de physique qu'Aschawr avait joués
aux gens de la maison. On cnseYeHt ainsi dans l'oubli Mac

chose qui ne laissait pas que d ftre embarrassante.

Noua a~oas heureusement dans !c récit de ce témoin

tout ce qui constitue uu témoignage solide et incontestable.

Lantenrest un homme iféridique, rcspMtaMo~ digne de

foit qui, bravant ia plaisanterie, n'a craint dt' se mettre

en avant; un mathématicien, sachant par état ce qu'il faut

}K'nr unjtugpmctttcxitctctconctuant; un homme connaM-

aant parfaitement tes forcer de la nature, et sachant te qui

doit lui être attribué. tt a commence t'es observations avec

la dëManecd un homme raMonnaMe, et tes a continua

sans prévention. Elles ont été reuetee!) souvent et dans

des circonstances différentes, et ont duré assez ton~cm~

pour conduire à un r~ttttat positif. Ktt'a ~t<ts, h'Hant

compte de toutes tca suppoMtMMM, il a fait tics essais nw
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intelligence, et observé !fuM r~uttats avec attention, t!

ne manque dene rien à ses observations; et pour tout et-

prit impartial elles ont la mhnc vateor qu'a pour toat

savant une série d'oï~ervaMom! astntnomiqcea faites à l'oh.

MTMtMMdfGMmw~h. tjftrMpt'att homme <~mme tKttM

témoin, cédant à t'évidcnce, déclare qu'il est couvantco

qu'aucun appareil physique, aucun preotidi~tatear,

quelque habile qu'on te suppose, n'a pu produire les choses

qui 8e sont passas souo ses yeux, c'cm est aitsex pour que

t'en doive, bon gré malgré, ajouter foi à sa parole, et cher-

cher d'autres causes qae les causes physiques ordiuatfco.

Or, comme auenae de ces cauMft n'est ~MiM~, il fânt

nëcessairemcnt la chercher dans te domaine intisiMe. Une

force motrice a a~i, on ne peat en douter. Cette force n'a-

~s<tait pas par nécessite, mais en heaoeoop de choses elle

s\'stevidcmment déterminée d'aprht son ttou plaisir; c'était

donc une forée libre. Cette force pouvait se mettre en tap*

port avec ceax qui étaient présents, car ct!c entendait ce

que ceux-ci se disaient, et agissait en conséquence, comme

on a pu 8 cmconvaincre lorsqu'elle a si bien réduit & néant,

sur l'invitation du témoin, t'explication singulière donnée

par un étranger à M'a phénomènes et dans p!os!euM autres

tin'onstattces encore. C'était donc une force intelligente et

spirituelle: mais ette était en même temps capable de motifft

moraux car pendant qu'eue brisait !es <<;nëtres et les Mton-

<ueadf ta cuiMne, ne craignant pas de porter ainsi préjnaiee
au propriétaire de la maison, t tte ë~ itait avec soin de btesser
aMeundesaiisiiitants.~esmotifsreti~icnxBetuietaient mcrne

lias fh'angchi car pendant que s~ caprices ~'eMrfaieat sur

tous i~ objets, Houx i'a~<MMvue rcsp<'<;t<'fr!ecruci~x ptace
sur la taNe, quoiqu'eUe eat renven)é tci: ttambeaux qui

brutaient à ses côtes. Cette puissance intdtigenteet morale

était douée anssi, ou d'une ptus grande ttabitetc, ou d'Ctt

empire tout particulier sur les forces pby'"iqueti dont elle

disposait car elle faisait par elles des cho-scs que t'homnte

le plus fort aurait pu a peine exécuter. C'est ainsi que nous
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avons vu les pierres jetées parette dièdre une ligne spirale,

contrairement à toutes tes lois de la physique. Elle ctait

douée aussi d'une énergie aingutière, car les objets étaient

mis en mouvement par elle avec une vitesse incroyable;

une fbb! même avec MM tette rapidité que t aat n'avait pa

la suivre, comme par exemple lorsque ce seau d'eau fut est-

ïevé à la voûte sans que personne pût comprendre com-

ment cela s'était fait.

Les masses mises en mouvement étaient souvent eonsidé-

rables, et la vitesse très-grande et cependant le résultat ça

était si médiocre à la fin que ces objets restaient que)q<t<

fois arrêtes dans tes vitres, ou tombaient perpendiculaire-

ment aux pieds des personnes qu'ils avaient frappées. La

force qui les mettait en mouvement pouvait donc augmenter

ou diminuer a son gré, et il était facite de \oir qn'eHc ne

suivait point !e'. caprices du hasard, mais qu'elle était di*

hgce par un but raisonnable, qui était de ne faire d<*HMf

a ;M'Menne. Si l'on suppose qxe cette force était bonne de sa

nature, il faut admettre qu'elle se régtait et se modérait

e!te*tneMe; et si elle était mauvaise, elle devait être ~c

vernée par une loi supérieure. Dans 1 uu et l'autre cas,

c'était donc une force libre, dirigée par la raison. S'il en

est ainsi, si les faits sont incontestables, si ces eondasMM

sont rigoureuses, il faut reconnaitre qu'il y avait là en jea

ou des esprits immatériels et invisibles, ou du moins d<a

hommes capables de se rendre invisibles ou d'agir à dM-

tance. Or, quelque hypothèse que t on admette, ces faits,

on le voit, appartiennent à la magie. Tout cela n'est que la

conclusion rigoureux de prémisses iacontestcbtes taudis

que nier tes faits
parce qu'on ne peut tes expliquer, c'est

une folie; et les laisser de côté, sans se donner la peine de

les étudier, c est une indigne tacheté d'esprit.
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CHAPITRE XXL

L'Mpfit &<tppearde Tedwwth.

Aux faits que noua menons de raconter nous en ajoate-

rons nn autre non moins intérrssant, qui nous est rapporté

dans te plus grand détail par Glanvil, chapelain du roi

Chartes H d'A ngteterre, danx son tivre intituté .<?<t<MucMtMM

<ftt(Mp~o(M<. Gtan~it, né à Mymouth en <636, avait fait

ses étadea à Oxford, et mourut en t680, après avoir rem-

pli plusieurs fonctions ecclésiastiques. !t était contemporain

du fait qu'il raconte, et jouissait d'ailleurs de la réputation

d'un homme véridique honoraMe et intelligent. Nous ne

ferons que traduire ici, en t'abrégeant, le récit qa'it nous

a laissé de Mtte histoire singulière, qui parait indiquer une

action à distance. Pendant un séjour que fit dans la ville

de Lugarspa!, au mois de mars de l'année tCOt, M. Mcm-

pfsson de Tedworth, dans le comté de Witts, il entendit

battre du tambour dans la rue, et demanda au bailli de la

~tHe, chez qui il se trouvait précisément alors, ce que cela

signifiait. Celui-ei lui répondit que depuis quelques jours

nn mendiant qui avait, croy ait-il, un faux passe-port, leur

fatiguait les oreilles du bruit de son tambour. M. Mom-'

p~son envoya quérir cet homme, et tui demanda qui l'a-

vait autorise à parcourir ainsi le p.iys avec son tambour;

Mtr quoi le mendiant lui montra son passe-port et son au-

toritation signes de WiHiam Cawtcy et du commandant

Aynff de Gretcnham. Mompesson, qui connaissait très-

bien t'ecriture de ces deux messieurs, se convainquit

que le permis et le pafisc-port étaient faux. H <!t donc

saisir le b'mbour, et chargea l'huissier de conduire te

mendiant devant le juge de paix le plus voisin pour ~'tre

puni. Le drôle avoua son imposture, et pria seulement

qa on tni rendit son tambour. Mompesson répondit que,

si le commandant Aytiff lui donnait un bon témoignage,
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il le lui rendrait, mais qu'il le garderait jusque-tà. t!

laissa donc cet homme entre tes mains de l'huissier mais

il parait que celui-ci, effrayé par ses menaces, le laissa s'e-

chapper.

Vers le milieu du mois d'avril suivant, comme Mom-

petseo se préparait à faire un voyage a Londres, le baitti de

Lugarspat lui envoya te tamboar du mendiant, ~rsqu'it

fut de retour, sa femme lui raconta que pendant son ab-

i<cace etie.a~ait eu grand' peur des voteurs. A peine avait-u

passé trois nuits à la maison que les mêmes choses qui

avaient effrayé sa famille se renouvelèrent. On entendait de

grands coups à la porte et du côté extérieur de la maison.

H prit ses pistolet! visita tous tes coins, ouvrit la porte oa

l'on frappait mais le hruit paxsa vers une autre. Il ouvrit

aussi cette dernière, et fit la roadc autour de la maison

sans rien pouvoir découvrir; seulement le bruit devenait

toujours p!u)! fort et ptua creux. Aprt's qu'i! se fut remiit

au lit, it entendit sur te toit de ta maison un bruit de tam*

bour qui dura quelque temps, et se perdit ensuite dans

l'air.

Ce bruit devint fréquent; il se rcnouvctait ordinairement

cinq nuits de t.uitp, et cessait pendant trois nuits. H se fai.

sait au cote extérieur de ta maison, qui était presque tout

entier tambrisse, et il comnK'ncait au moment où ott athnt

au ht, tJnmoinptus tard, il se mit retarder un peu, et ne

cononcuc~ plus qu'une dem t-heufe apn's qu on était couche;

il continuait cinq nuits sur sept, pendant deux heures de

temps et dans ta chijunbre où avait ctc d~Mse le tantttour.

Ce bruit s'annonçait par un ~mi<scmcMt dans l'air au.

dcMusdcta maison, et se tcnMtnaitpa)' un coup de tata-

bour commf quand on relève la garde. Ceci dm'<t deux ntOM,

pendant iesqueh Sïompcsson se liut touj(t(trs dans la chant'

bre où se faisait le bruit, aUn du mieux voir ce que ce poa-

~aitAtre.S!t fcmnMctantaccouchce sur CHSt'ïttfefaite~Uiic

fit très-peu de bruit daMs la Mui!, et un titutcudit plus mN

pendant troM s<~naiMS. Maitt le tapage rccunKucn~ bientôt



t.'ESMUT FMPt'ENR HE TEBWOKTH. 327

ptn<t fort qu'auparavant, et tourmpntit particaticrooent tes

enfants. En effet, tenrs lits étaient frappes avec une telle

forée qu'il semblait qu'its allaient être mis en pièces. Si

on y mettait la main, on ne recevait aucun coup, mais on

tes sentait viotcmment sMooés. Pendant une heure de temps

on entendait frapper des marches guerrières bien connues;

puis il semblait qu'on grattait avec des griffes de fer sous

tes lits des enfants. L'capnt soulevait ces derniers et les

poarsunait de chambre en chambre, tarant tous tes au-

tres tranquilles. On les porta en plein jour au lit dans le

grenier, (n' aucun bruit ne se faisait entendre jasque-la

ma~ t'esprit tes y suivit bientôt.

Le a novembre <06(, «M entendit un bratt ternMc. Un

dM domcsttqups qui était dans la chambre des enfants,

voyant deux ptanch("; remuer, en demanda une; sur quoi

la planche s'avança ~crs lui à une coudée de distance sans

qu it vît personne la porter. tt cria aussitôt Mcts.ta-moi

dans la maiM et à l'instant mcmc elle approcha plus pré:;

de lui, et vingt fois de suite avança et recula de la même

manière, jusqu a ce (lue Montpcsson lui eut interdit cette

familiarité. Ceci arrhacn pttiu jour, en présence des gens

qui remplissaient la chambre. On sentit nussi cette fois une

odeur de soufre tres<(ortc. Vers !a nuit, un ccctcxtastique, 1

M. Grt'gg, ~iut à la tnai~ou avec ptnsk'nrs voisins, et se

mit en pricrc avec eux ù côté du lit, au milieu du vacarme.

lant que la pnerc dura, te bruit sf retira dans te grenier;

mais, la prière une fois unie, il retint dans la chambre ou

était te lit. Toua firent alors tes sièges danser en rond, les

soutiers des enfants leur ~oter par-dessus la tête, et tout

ce qui était mobite se remuer dans la chambre. Un bois de

lit fut tête contre t'ecctesiastiquc, et l'atteignit à l'épaule,

mais nussi doucement que t'aurait pu faire un peloton de

t-tine. Mompesitou, voyant <}m' t esprit s'aettantait contre tôt

enfants, les transporta dans une umison voisine, a t'c\c~p-

tiou de Mt fille ainet', a~c de dix au! qu'i! fit dorHtir dans

sapropn' chatnhrc. Mais df4 que t'entant était au lit, te
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bruit recommençait et it dura ainsi pendant trois semaines.

On remarqua que esprit répondait exactement, en battant

du tambour, à toutes tes questions qu'on lui faisait. Comme

il venait beaucoup d'ëtfaagers dans la maison où étaient tes

enfants, leur père tes fit revenir et fit placer teur lit dam

!c saton de réception, qui n'avait point été inquiété jusque-

là; mais l'esprit les y suivit encore, se contentant toatc-

fois de les tirer par les cheveux et par tears T~tementa de

nuit.

On remarqua que, lorsque le bruit était p!Hft fort, au.

cun chien ne bougeait autour de la maison, quoiqu'il Mt

quelquefois si violent qu'on entendait dans tes champs a

de grandes distances, et qu'it n~ciUait tes voisins, bien

que la maison ne tint à aucune autre habitation. SouYMtt

tes (hMnestiques étaient entevcs a~cc h'nr!! lits, et dep0!~s

doucement n terre Mos avoir aucun mat quelquefois aussi

ils sentaient un pntds {res-tourd sur leurs p'cds. Vers la fin

de décembre «!(! !c bruit du tambour devint phts rare;

mais on entendit n la place un bruit comme si quelqu'un

erit compte de !'ar~ent, ce quc Fon attrihua a une parole

de la mère de MompeMon. La \ei!te, en effet. celle-ci, par-

tant avec un de ses voisins des (ces et de l'or qu'elles a~icat

coutume de laisser apUs ettcs, avait ajouté qu'il serait bien

juste q<t'et!cs en fissent autant cette M<t pour tes dedomma-

per de tot<!<Ifx ennuis qu'elles teur avaient eanses. Aprei! cda

te bruit devint moins fort et moins à charge, et l'esprit se

contenta dequetqnes<piegteries. t.ejonrdc Noet.avant !'aM*

rore, comme un des enfants se levait, on tui jeta au talon

le loquet de la porte, quoiqu'il fût attaché avec une pointe

tettement fine qu'il était tn's.difticite de ta tirer, ta nuit

après Xoet, tes vêtements de madame Mompesson furent

traines autour de la chambre. et sa HiMe cactipe dans la

cendre, les tours de ce penrf se n~tetnient souvent. Mus

tard, t esprit totiriiietita d'une munit're tn'it-penihteMn <!cs

domestiques de Mompesson. nomme Jean. C'était ttn {ï«rc<tn

vigoureux et iutettigeut. Ptusieurs nuits de suite l'esprit
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cÎMrcha à lui ôter ses c~nvertorea, pendant qa'it était au

lit et it y réussit qaetqucfois, quoiqa'it les retint avec

force. On lui jetaît ses sauner)! à la tête d'autres fois il lui

semblait qu'on tai liait les mains et les pieds. ït avait r<<-

marqué cependant que, toreqa'M pouvait faire usage de son

épée et en frapper autour de lui, t'être invisible qui le te-

nait s'en allait. Bientôt apfes, le fils de Th. t~nnet vint &

!a maison, et raconta à Mompeasan quelques paroles qu'a-
vait dites le tambour dont il a été parlé plus haut, et qui

avait travaillé comme jonrnalier chez Mn père. Il parait

que l'esprit en fat très-mécontent, car à peine furent-ils au

lit qne le tambour commença à battre, de sorte que l'é-

tfan~terseteva, et réveilla son domestique, qui dormait avec

Jean. Ma que celui-ci fut sent, il entendit du bruit dans

ht chambre, et vit se diriger \era son lit quelque chose qai

était revêtu de soie. H prit son epee, mais sentit comme

une force qui ta retenait. t! fut obtigp de faire un effort

pour s'en rendre maitre, et te fantôme sortit à t instant. M

avait déjà rcmaftttx' que les armeii lui faisaient peur.

Au commencement de janvier «?2, on entendit qnet-

que chose qui chantait dans t.* cheminée et descendait en-

suite. On aperçut aussi une nuit des lumières dans la

maison. Une d'elles vint dans la chambre on couchait

Moinpcsson. ta flamme paraissait bleue et brittante, et

produirait une certaine fixité dans les veux de ceux qui la

regardaient. Après la lumière, on entendit quelqu'un

MMtt<r sans souliers dans les escaliers. L~ lumière parut

encore quatre ou cinq fois dans ta chambre des enfants, et

!< servantes aMurcrent que t-t porte en avait été fermée et

ouverte au moins dix fois devant leurs yeux.
et qu'à cha-

que fois il leur avait M'mbtë qne cinq <ut si\ ttomtncs en-

traient, que quelques-uns faisaient !c tour de ta chambre,

et <n)t- parnn eux se trouvait une personne qui faisait du

bmit comme avec de la soie. Pendant que l'esprit frappait

fort, en présence d un grand nombre de gens, un de~ as-

sistants tui cria Satan, si c <*st de toi que se sert celui
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qui tambourine, frappe trois conp~, et pas davantage. i

Les trois coups eurent lieu et ton n entendit plus rien.

L'homme frappa ensuite tui-n~mc, pour voit s'il B'obuen-

drait pas de réponse comme d'habitude; mais l'esprK

garda te silence. Pour s'assurer davantage de la chose, N

dit à l'esprit de frapper cinq fois si c'était lui qui tambou-

rinait, et de se taire tout le reste de ta nuit. Ït en fut ainsi

en effet. Ceci arriva en prépuce de Th. Champertan~ du

comté d'Oxford, et de plusieurs autres témoins.

Le samedi matin, 10 janvier, une heure avant le jour~ où

tambouritta devant la porte de la chambre de Mompesiioo.

Puii} te bruit p~sa à l'autre bout de ln jnaisou, devant h

porte des étrangers qui y donnaient. On y joua quatre oa

cinq marches miutairt's, aprcaquoi le bruit se dissipa. Une

nuit que te forgeron du viUapc était couché avec Jean, ib

entendirent tous les deux uu bruit, comme si t'on eut fern!

un cheval, puis quelqu'un scmhta prendre avec une pince

te nez du forgeron. Un matin, Mompm"on entendit un

grand bruit dans la chambre qui était au-dessous de lui

et où dormaient tes enfants, tt descendit vite un pisto!<'t à

la main, et comme il entrait il entendit une voix qui criait

Une sorcière, une sorcière t'uitt tout resta tranquille,

tJnc nuit, l'esprit, aprea avoir ttante te fit de Mompesson,

se dirigea vent un autre ou était sa (itte; et passant p:tp-

dessous, d'un cote à l'autre du lit il l'enlevait à cbaquf

fuis, et t on eutcttdait dans le lit trois sortes de bruits. Oc

chercha à atteindre l'esprit avec um' epëe, mais il e~ita te

coupon se cachant !iou~ l'enfant. La nuit suivante, il retint

haletant comme uu ctm'n essoutne. Quoiqu'un e~va du le

frapper Mvee une trin~te de lit. mais on ta lui urraetta des

mains, et on la jeta par terre, t'tusieur!) personnes étant

venues, la chambre se remp!it d une odeur de tteurt tre~-

df!Mtgteab!c, et devmt ttL~-cttaudc, quoiqu'ettc n'eut {t.ts ctc
ettauttee et que l'on fut en plein hiver. L'esprit cuntinuit

une heure de h'mps encon: de hitteter et de ~'aHu, < t M

retira ensuite datM une chamtn'e voisine, on il trappa un
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peo,
et fit entendre comme un bruit de chahMs. Ceci se ré-

péta deux ou trois nuits de, suite. Bientôt après, la Bible

de madame Mompesson fut trouvée dans la cendre, les {ta-

gM en bas, ouverte au troisième chapitre de saint Marc, où

il est parte des esprits impurs qui se prosternèrent devant

tcSamcur, et de la puissance donnée aux autres de chas-

NTleA démons. t<a nuit suivante, on répandit de la cendre

daus la chambre, et le matht ou trouva dans un endroit

t'pmpreuttc d'une forte griffe, dans un autre celle d'une

griffe ptus {tetitc, et dans un troisicmc endroit quelques

tcttres qui ne aigninaieot rien et dans [esquettcs ou ne tit

qa'un griffouna~c im'xpUcahtc.

C est vers ce tt'tnp'4 que Glanvil arriva pour étudier tes

faits citraordinaircs dont il a\att entendu parler. !~c tam-

boarinagt' et les grands bruits a\atent d~M cessé; mais tes

voisins lui conttftHcrt'Mt uuc grande partie d<'s dtOtifs qu'il

avait apprises et dont its avaient été témoins. A cette epo.

<{Uf,<'pt.tit aux enfants qu'en voulait l'esprit, et it cont-

mfucait a tes tourmcntt-T du moment où ils étaient au lit.

Le soir deiion amyee~ers huit tteurc: la chose recom-

menca comme de coutume, et une servante descendit aussi-

tôt pour l'annoncer a Ctanvit. Cetui~i, accompague de UHt,

son ami, qui était venu avec lui, et de Mompesson tui-

mcmc, montit dans la chambre. Comme ib étaient cnecre

sur t'escaHer, its eutendircut un {{rattemcnt sin~utier, et,

u)le fois qu'ils furent dans la chambre, Gtanvit ~'as~ura

que le bruit se fai~it derrière l'oreiller des enfants et con-

tre la taie il rcMembiait a celui (pte ferait un homme en

grattant avec ses otites, JI y {nait dans !t' lit deux pentM

filles de sept a ituit am, bien tranquittcs teura mains

etaifut hors de la couu'rturc, ft le gratteou'ut sous tours

tctM ne pouvait venir d'ettcs. ti.t!es étaient tellement accou-

tamëcs ù ces sortes de cito~'s ({u't'ttcs n'en paraissaient ~s

<M*effra\ee8. EUes avaient d'aitlcurs toujours quetqu un

ph!) dettes. )!e tenant à ta tète du tit, dit (t!;nnit, je pas-
Mi la main sout i'orcttter, à l'endroit ou t'on grattait. Mais



L'MPtttT M*PPECn DE TRCWOMM.332

d~'s que j'y avais la main le bruit pa'~sait à un autre endroit

du lit, puis revenait à la première place dèi) que ta mai<t

n'y était plus. Ou m'avait dit que l'esprit imitait les bruits

qu'on taisait. Je voulus voir si c'était vrai; je grattai donc

contre le bois du lit cinq fois. sept fois et dix fois de Mite,

et à chaque fois t'esprit répéta le même nombre de coups.

Je cherchât avec soin sous le lit et derrière, j'ôtai toute b

Rarnitnrejuftqu ao~ Mn~!es j'examinai le mur derrière !t

lit; hrcf, je ils tout pour dceou~fir a'it n'y avait point là

qttcïquc supercherie. Mon ami en fit autant de <on cAte,

mais noas ne pt'tmca rn'n trouver de sorte que je fn< aton

c<ttnain<*H, enfume je !<' s<t)!< eafore aHJOMrd'hai, qt!e !<'

bruit venait d'un esprit ou d'un démon. Aprea une demi-

heure environ, refpfit pas<-a au milieu du lit sous tes en.

fants, et se mit à haleter comme un chien essoufflé. Je mis

ma main à !'endroi<, et je sentis le lit frapper ma main

comme si quelque chose le sontcvait clu dedans. Je saisis les

plumes pour voir a'it n'y avait point là quelque chose de

vhattt; puis je regardai partout dans la chambre s'it n'y

avait point de chien ou de chat !cs autres eu nrcnt autant,

mais nous ne trouvâmes rien. Le mouvement que faisait

l'esprit en haletant était si fort que les fenêtres en trem-

blaient visihtemcnt. Ceci dura une demi-heure en notre

pn~ence et plus ton~temps encore après notre départ. PNt-

dant que t'exprit haletait ainsi, je tis se remuer dans un

sac qui était pr(s d'un antre lit fpM'!que chc"e que je pris

pour une souris ou un rat. J'allai, je pris le sac par un bout

a~ec une main, et de t'aotreje tâtai jusqu'A t'aotre bout

sans rien trouver, tt ny avait personne dans la chambte

qui eût pu produire ce mouvement, car it parafait venir

de t intérieur du MC. ·

Pendant tout ce temps Gtanvit n'eut pas un moment de

peur. Comme il dormait la nuit dans une chambre avec son

ami, it fut éveillé avant le jour par le bruit de quelqu'un

qui frappait très-fort devant sa porte, et il rC<ei!!a son com-

pagnon. Il adressa phMieuM questions à t'esprit mais ce-
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ttd-ci continua de frapper MM ricM répondre. Au nom de

Dieu, dit (Han~it, qui ex-tM? et que vcMX-tnP–Je ne

veux rien, répondit une voix. Toua tes deux crurent que
citait un domestique de ta mai~n, et )? rendormirent.

Nais totsqu'ib racontèrent le matin au maitre de ta mai-

MB ce qui eEait arrivé, celui. ci leur dit que personne de la

famitte ne dormait !à, eu n'avait eu quelque chose à faire

en cet endroit, et que ses {:t'!M ne vettaient que quand H tM

appelait, ce qu'tt ne faisatt jamaM avant le jour. S<'s gens

MBttrnK'rcnt son dire, assurant que ce n ëtntt paji cm qui

avaient fait ic bruit, te tnatin, son domcatiquc vhtt lui an-

nnncerque le cheval qu'i! avait monté était tout en nage,

fomme s'H avait marché toute la mnt. tts se rendirent à t f-

curie, et trou~t'rcnt que h chose était ainsi. Ils rassurèrent

que ce cheval, qui du reste s'était toujours bien porté df-

puis !ongtemps, a\ait été soigné fotnenabtcntent par le pa-

tefKaicr. (Mui-ci ayant p!ut t~rd faitaY<*c !ui un oadeux

mith's de chomM dans une plaine, ip <tc\at devint h«i-

teax; et une autre Ms, après atmr rampnc p<'Mibtcatent

sou toaitre a !a ntaison, il tomba utatadc le second ou le

trobicme jour sans qu'on pttt savoir ce qu'it avait.

Un jour Mon~x~on~ a~ant «perçu quelques morceaux de

bois remaerdatts la eheminëe, tira un coup de pixtotet,

aprfs quoi on it quelques gnuttts de sang au foyer et dans

Fescaticr. Le calme revint dans lit maison pour deux ou

trois uuitst; mais t'esprit reparut tthnih' et !)f tnit a tuur-

menter un petit enfant, de telle n).utierc qu'it ne pouvait

dormir tranquille deux tUtits de suite. L'esprit ne pouvait
souffrir aucune lumière dans la cttambre, mais il tes em-

portait dans la chetuinëe ou tes jetait sous le lit. Le pau-

vre enfant avait tellement peur qu'i! fattait des heures en-

tières pour le raturer et l'ou fut oblige de t'emporter une

seconde fois avec tes autres hors de la omison. La nuit sui-

vante, veret minuit, l'esprit monta l'escalier, frappa à la

porte de Mcmpesson, puis tttta trouver son domestique, et

lui a;q)arut au pied de sou lit. Ct')ui-ci ne put dMtiugmr
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exactement sa forme il crut voir cependant une ~andc &.

gare avec deux yeux ron~M et ~tineetan~, qui le rp~an!&'

rent fixement, et disparurent ensuite. Une autre nuit, en

présence de plusieurs étrangers, l'esprit M mit à Mef

comme un chat dans le lit des enfants en même temps la

garniture du lit et les enfants enx-memc~ furent soutcvet

avec une telle force que six hommes ne {Muvaicnt les af.

rëtcr. On pm~rta donc les enfants afin de défaire le lit;

mais & peine les anit-on mift dans Mn aatr~ lit que eelui.

ci fut tfecou~ plus encore que le premier, Ceci dora qaa-

tre heures. ïjps jambt'A dM enfants étaient p~assees ai fort

contre les colonnes du lit qa t!<t furent obliges de se tevM

et de rester debout toute la nMit. L'esprit M mit à verser tM

~:tsps de nuit dans )M lits et & y jeter de la cendre. 11 mit

dans le lit de MompM'~n nne ton~oc fourchette de fer, et

dans celui de sa mère un couteau dont le tranchant ctait par

dehors, tt remplit tM ptats de cendre, jeta de côté et. d'aa-

tre tous tes objets, et le hruit continua ainsi sans interrop-

tton. Au commencement d avril t6a~, un étranger etaut

venu dans la maison passer quelque temp<), tout son argent

lui fut <M)it\'i dans sa p~tte, et Mom~siion trouva un ma-

tin datM s(Ht écurie son chevat étendu ~r terre ave<; une de

se~ jauges de derri~c si tMen cneatc~' dans sa JMuettequc

plusieurs ttomaies curent beaucoup de peine à l'ôter avec

un levier. tt se pasM t~aueoup d'antres choses Mmarqua"

h!t'~ cm'ofc; maM te récit de Gtanvit ne va pas plus toiu.

Mompesson ne lui écrivit qu'une foi" depuis, p~Htr lui an-

noncer que la maison avait été inquiett'e ptuMeartt nuits de

suite ;ntt' hept ou ttuit figures de forme humaine, !n.tM qui

toutes s étaient t-auvëes dans te jardin des qu'ou avait tire

un coup de pkhttet.

Cependant te tambourineur dont nous avons parte fut

traduit devant te:! assises de Satisbury. Il avait ~te d'ahoni

mis dans tes prisons de GIouccstcr pour vol. ï~ un homme

du comte de Witt étant attc te voir~ ii tut demanda ce qu'il

y avait de nouveau dans le pa~N. Le visiteur rëponditqN'il
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ne savait rien. ~'avez-vous pas entendn par!er, dit le

prisonnier,
du tambour que l'on entend <ta<M lit maiiton

de ce monsieur de Tedworth?– Certainement, dit l'autre.

–Eh bien! c'est moi qui le tourmente ainsi, et it n'aura

dt; repos qu'âpres m avoir donné satisfaction du tort qu'il

ma fait en me prenant mon tambour. h fat traduit

cotame magicien devant les assiitcs de S:trnnt. Tous les

faits cih~ plus haut furent attcstt~ avec serment par le curé

de la pttreMse et ~MSK'urs hqbitmt~ des ptus d~tm~ues de

!'endroit, qui en avaient été témoins de temps en tempst

{tcndaHt ptusieurs anne< et ie druie fut condatunë au

hanntMcmcnt. M fat em!Mrque; mais H edtappa, <tn ne tait

comtMeut, proStaHt, dit-on, d'une tempête et de t'effroi

(!<'s nMrin~. n est retuart;uaMc que pendant le temps qu'il

fut absent et en prison tout fat tranquille dans la maison,

mais que le bruit recommença dès qu il fut échappe. <!

avait servi :.oMS Cromwe«, et pttriait souvent de ti~tps

qui! avait reçus d'un 'nctitftrd qui pasMit pour tnagiciot.

Cette aftaire, on !e peusc bicH, fit grand bruit et exctta,

comme il arrive toujours en parcit de grandes eun-

tradietions. Ceux qui c'mnnissaient MompeMon ne pou-

vaient duuter de sa \craci(c. Son ~moi~ua~e ne pouvait
<;tre récuse, car il possedatt t<M)te~ ies qu:)titt~ d nu bon

tt'moin. Ites ehoso! s étaient passées dans sa maison, nun

p.!s deux ou troM foix, Mais plus de cent fois, pendant truis

anuetit de suite et il les a~ :ut obser~eft a\ce la ptus grande

attention. 11 n'avait pu être trompé par un de sex (tomes-

tujues, et l'imposture, «t e.!eatait<'u lieu, Mauratt pu

MMKpM' pendant uu si lon~ temp~ de se trahir a !a nn.

AttribtM'r toute t'affaire à uue déposition metaucoUque de

MoutpessoM est tout ausai impos~bte ettr il faudrait sMp-

poser qu'il avait eouttnuoiqué tes dispositions à toute sa

famille. t! n'est pas plus raisonnable de supposer qtt't! eût

CittmM ta snpcrehcric. Sa reputatio)), .sa fortune, !\tat de

srs:tff;ni'fs~!a p.)t)tdcfia maison, tout ~ufi'tait de e~

ewm'Ments e~traordiuaires. Ceux qui étaient incredutea
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le regardaient comme un imposteur; les autres voyaient

dans cette calamité un jugement de Mec, qui voulait pa.

nir en lui quelque crime secret< Sa fortune souffrait de ce

concours immense de peuple qui accourait de partout che:

lui. Ses affaires étaient arrêtées, ses domestiques déco&.

ragés, de sorte qu'a la fin it pouvait à peine en trouver

pour le servir, sans parler de l'émotion continuelle de )!&

famille, de i'obtigation de transporter sans cesse les en-

fants d'une chambre ou d'une maison à l'autre et des

bruits qui duraient pendant des nuits entK'rcs. 11 était

impoMiMe de supposer qu'il se fat incommodé tui-n~me

pendant si longtemps, uniquement pour le ptaisir de

tromper et de faire parler de lui. Comment d'ailleurs,

parmi les hommes toujours si nombreux qui ne croient

point a ces sortes de choses et qui étaient venus avec l'in-

tention de découvrir l'imposture, ne s'en est-il pas tro~ë

un seul qui ait trouvé la véritaMe cauxe de ces c~cncmeats,

d autant ptus que tona avaient ta plus grande liberté Mas

ce rapport, et pouvaient fouiller tous tes coins de la mai-

son ? Bien loin de là, plusieurs s'en retournèrent avec des

idées bien différentes de celles qu ils avaient apporMes.

La nouveHe de ce qui se passait dans te Wittshirc panint

bientôt a ta cour, et le roi Charles Il envoya piusicuR
personnes pour examiner ta chose de plus près. Or, il n'y

eut rien pendant la nuit que les uno~ea du roi pas~t~nt

dans h maison. Des lors tout fut imi. Comme cet Espagne!

qui, n'ayant point vu le sotcit pendant tes vingt jours qu'ilit

avait passes en Angtetet re, en conclut qu it n'y avait pmut

de soieit dans te pays, ou dit aussi que, les seigneurs de

la cour n'ayant rien remarqué dans la maison pendant la

nuit qu'ils y avaient passée, il ny avait rien de rett dans

tout ce qu'on avait puMié; et devant ce témoignage négatif

tous tes témoignages positifs devaient se taire. Glanvil

avait publié ce qui s'était passé dans les trois premières

éditions de son livre sans trouver de contradicteurs, tt

lui at fba désormais de tout cote que l'on savait bien qui!ï!
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n'y avait rien de vrai dans toute cette affaire, que lui

Glanvil et Mompesson avaient avoué cux-memeaqoetnute

cette histoire n'était qu'une invention et une duperie. On

accourut de toute part chez Glanvil pour lui demander s'il

avait fait aëneueement cet aveu et il '4C ftt Mentit autant

de bruit dans sa maison, partout ce concours de gens,

qu'il s'en était fait dans celle de Mt'mpfsson; de sorte que,

fatigué de toutes ces questions, il "c décida enf!n a doHncr

une iiecondc édition de MM nuvMgc'. (~cpcn<)ant, commf il

tarda quelque temps cncon' a !:t pubUcr, cet im'tt prétendu

desapartpntt'tntsistatMe et deunt nu fait acquis. C!ami!,

son côté travaillait à su nomcUe édition t<n'squ'it fut

surpris par la mort, en t680; mais p!)e n~ fut ptthticc que

plus tard, et contenait dans itttrodMftxm une lettre que

Mompesson <nait écrite le 8 novembre t672, où il disait

entre autres choses On m'a souvent demandé si je n'aYaia.

pas avoué à Sa Majesté, ou à quctqttu autre, q)tt' tout ce

qui sctait passé chez moi Menait etë qu'une duperie. J'ai

répondu, comme je le ferais encore sur mon lit de mort,

que je serais un imposteur et uu parjure si j'admettais
une supercherie là où il n'a pu y en avoir aucune, comme

je l'ai aMrmë par serment devant les tn-sises, avec le curé

du lieu et dem témoins honorables. si le monde refuse de

croire a ce que je dis, ceci ne me regarde pat; mais je prie

Dieu de me dëth rpr à l'avenir de ce majeur ou d'autres

semblables. » Ou se tut, et t'en chercha à ensevelir le

plus possible la chose dans l'oubli. C'est ainsi qu'on agissait

alors dans ces sortfit d'affaires; c'<< ainsi qu ou a continue

d'agir pendant tout le dix-huitième siècle, et encore au-

jourd'hui on ne t'ait pa~ faire autre chose.



LES MftttTS PMffMKS.338

L'écrit
<h)[(peurde

Wesit;.

CHAPITRE XXU.

L'esprit frappeurde We~ey celui du château de HadmuMcM, de Bte-

{MM. celui de StMtford-Bow, celui j'AaJr~ We!< à tMMingeo, Mttti

<!cCa)!oA Mct:M, K'tn! t!c Saint Yo)- Mtdt de <~QtMdé Gfo~, M<:

Aux faits que noua venons de raconter MM en ajou-

terons ptuMcurx autres du même genre, qui montreront

comment tes t~prits frappeurs ont la faculté de connaltre

les pensées de l'homme et d'entrer dans ses vues. Au Mm-

menccment du sMe précédent, un csprit de cette sorte

hattta la maison paternelle de We8~ey, fondateur de la

secte des Mctuodistcs. Cette maison ~tait shuee à Epworth.

dans le Uncotashire, oit le ipt're de Weatev était ator« m<

n!or; et le bruit conuacn~a le <" dccctabfe t7<6, pardts

~missetnenta devant la porte de la saUc à manger, et dora

jusqu'à 27 janvier t7t7 de sorte qu'on eut tout le tcnnM

de bien étudier cette aff:nre. Tous les membres de la fami!te
cta!cnt sM'i peur ft sans pit~uge! n" firent tout ce qu'on

peut faire eu pareil cas pour decou~nr l'erreur. ou la

supercherie et i-'antuet, nts du seniort homme sincère-

taent religieux, comme on le sait, nous a conserve les ré-

suttat~ de l't'nqucte tels qu'it te~ avait trotne!! dans tejoup-
nul de !Hm përc, dans !("~lettres de sa mère, de ses ff~FM

et sfBur)). Cette histoire réunit donc tous les ai~nca d'anc

authenticité parfaite. La famille de Westey pria le p~

d'adresser la parole a t'esprM qui ies tourmentait. Un Mif

donc, vcr:< six heures, il entra dans la chambre des entante

oit it entendait des Kcmissemen<a et des coups. Il conjura

l'esprit de parler, s'ti en avait te pouvoir, et de lui dire

pourquoi il hantait ainsi sa maison. L'esprit ne repondit

pas, mais frappa troM coups, i-cton sa coutume. Wcstey
prononça un nom, et lui dit que, xi c'était le sien, il eat

& irappt r. dans te cas où i! ne tKturrait parter. Mais respnt

nf frappa ptns tout h' reste de la nuit. Westoy répéta plu-

sieurs fo~ ta m~Mtc chose plus tard, suivant l'esprit de



MM MPMM FRAPPICURS. 339

ï.'MMtt'fe

B"n<u-

hten.

22.

chambre en ehambre, de jour et de nuit, avec ou sana

lumière, et lui adressant h parole quand il le sentait ap-

procher. Mais il n'entendit jamais une voix articalco. Une

on deux fois sealement, il entendit deux ou trois som très-

iaible~, un peu plus diatinets que le MfOement d'nn oiseau

mais tres-difterenta do bruit que font les rats. Une fois, t

comme il était dans h cuisine et qu'il frappait avec un

bMon les poutres du plancher, !'esprit lui répondit en

frappant à chaque fois aussi fort que lui. Westey fit alors

ce qu'il avait coutume de faire en entrant dans auc cham-

bre il frappa d'après une série régulière, 1-2, 4,e

5, U-7 coups. L'esprit parut être embarrassé et ne

répondit point de la même manicre. M était remarquable

qm' lorsque la famille était réunie autour de Wcsiey pour

prier, et que celui-ci était arrive à la prière pour le roi et

MK héritier, l'esprit frappait très-fort au-dessus de teurs

t~tcs, et que ce bruit se répétait quand ils répétaient la

pru're, tandis qu'il n'avait point lieu quand on l'omettait,

de sorte que les enfants disaient qu'il était Jacobite.

8i nous pouvons ajouter une foi entière nu récit que le

curé FelduMnn noua a laissé sur l'esprit familier qui de-

meura de tj84 a to88 dans l'ancien château de Mude-) t

m&h!en,danslc Lunebourg, ce dernier parlait bien plus

volontiers que celui de Wesley. ït avait cotutucMcc aussi

j[)ar taire du tapapf pais il s'était mis à parler roi plein

jour avec les domestiquer, qui d'abord en avaient été très-

eura~es, mais qui plus tard s'étaient accoutumés à lui. ï!

se mit ensuite a parler en présence même du maître de lit

maison, aux repas de ttndi et du soir, avec les personnes

présentes, aussi bien les étrangers que les autres. U riait,

jouait toute sorte de tours faisait des vers, eltantait des

cantiques. C'est ainsi qu'il chanta une fois à la Pente-

côte un cantique au 8a)nt"Ksprit d'une voix tressaute

et assez agréable, qui ressemblait à celle d'une jeune fille

<Mtd tût jeune garçon, tt dtaait quit était ct<F<:t«'!tconuac

ua autre qu'il eap~f~t bien aUet tm ctd; qmi n avait
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rien de commun avec les lutins; que eeax-ci étaient tes

fantômes du diaNe. Comme on lui disait on jour que, s'a

était on bon chrétien, il devait prier Dieu, il se mit à réciter

le Pater. Mais quand il fat arrive à ces parâtes Mivrez.

nous du mat, it tes prononça tontdoacement. M balbutiait

anssi beaucoup en réeitant le Credo, et prononçait d'une

voix enrouée et tres~peu distincte ces paroles "Je cfN<

à ta rémission des pèches, à la résurrection de la chair et

à la vie étemette.

tt y avait aussi vers !c m~ne temps, en t585, à Drepane,

chez les habitants de ce tieM, un esprit familier qui par*

lait avec tes gens de la maison, et leur faisait des niches.

H jetait des pierres, mais sans faire de mal; il lançait en

l'air les ustensiles du ménage sans les briser. Cependant

une fois, comme an jeune homme jouait d'nn instrument

à cordes, il t'accompagna en chantant des chansons scan-

dateuses. Le maitre de la maison étant attë avec sa femme

dans une autre vitte, l'esprit les y accompagna; et comme

ils revenaient à la maison, trempes de pluie, il tes pré-

céda, et avertit avec de grands cris les gens d'allumer du

feu, en leur disant que le maitre arrivait trempé de pluie

JMitqu'anx os. Mais celui-ci prit tr~s-ma! ta chose, et le

menaça de faire venir un père jésuite pour le chasser de

la maison. La'dessus l'esprit se mit à faire beaucoup de

tapage et de menace)!, tt dit que, tant que le père jésuite

resterait dans la maison, il se cacherait. Maigre cela,t

l'homme alla trouver le père, et lui raconta toute l'affaire,

en implorant son secours. Celui-ci ne crut pas devoir aller

tui-meme dans la maison, a cause du bruit que cela pour-

rait faire; mais il l'exhorta il se purifier lui et sa famille

par les sacrements de pénitence et d'eucharistie. Il leur

défendit en même temps de parler avec l'esprit, et de lui

demander des choses cachées, en leur disant qu'itt devaient

bien plutôt regardfr tout ce qu'il disait tonune des men-

songea. Il donna au père un <!<nt«<dei pour le suspendre

au cou de M Otte, qui était plus inquiétée que les MHKa.
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tIsnMnt ce qu'il leur avait conseillé, et furent dénvres.

(Delrio, V!, c. 2.)

Lorsque l'esprit qui hantait la maison de Westey com-

mença son tapage, les parents n'avaient point voulu

croire au récit de teur& ea&nta à ce mjet; et la mère en

particulier avait attribue tout ce bruit à des souris ou &

des rata, qui tes avaient dej~ troublés auparavant, et

qu'elle avait chassés alors avec le bruit d'une corne.

Elle eut donc recours de nouveau à l'instrument dont tes

sons avaient si bien réussi mais cette fois il ne produisit

aucun effet; & partir de cette même nuit au contraire le

bruit devint beaucoup plus considérable, et la nuit et te

jour, et elle se convainquit qu'il ne pouvait provenir d'au-

cun homme, tant il était extraordinaire, Il était manifeste,

comme te dit une des filles de Westev, que le grand in-

connu était blessé de t interprétation que l'on donnait &

son tanpage inexplicable, et voulait montrer à toute); les

personues de la maison qu'elles n'y entendaient rien. La

mt'me chose e«t arrivée souvent aitteurs, mais surtout dans

te fait qui s'est passé A quatre milles de I~ondres, près de

Stratford-Bow au commencement du sifcte précèdent, et

qui nonx Citt rapporté par Glanvil. Le docteur Gihba, prë-

)tendier de Westminster, ttomme calme et intctHgent,

passant par cet endroit en allant de Londres à Essex, se

rendit sur ta demande d un ami dans une maison hantée

par des esprits. !t ne s'y était passé encore rien de très-

extraordinaire, si ce n'est qu'une jeune fille avait senti

l'attouchement d'une main froide, et était morte peu de

temps après. Mais comme te docteur revenait de son

Toyage quelques semaines plus tard, et passait par le

m~me endroit, il trouva ta maîtresse de la maison <\ la

porte, et eUe lui raconta que depuis qu'ette t avait vu

ils avaient eu beaucoup a souffrir; de sorte qu its avaient

(té contraints de se loger au rexdc chaussa. Comme il

ne croyait point aux choses de ce genre, it put a {x'ine

~cm~her de rire de ce qu\'t!e lui disait. Mais pcudaut
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qu'il parlait encore avec elle nnc fenêtre des appartements

supérieurs s'ouvrit tout à coup, et l'on aperçât voter en

l'air un morceau de vieille roue, après quoi ta fenêtre M'

referma. Ette se rouvrit au bout de qut'tqoca instants, et H

en xertit cett~ fois an morceau de tuile. t~docteur impe-

tieate sentit an vif désir d'étudier la chose de plus pt~s

et de prendre sur te fait le dtAtc qui s'était permis de lui

jouer ce tour. H offrit donc d'entrer dans ta chambra, si

on voatait t'y conduire; mais comme pcrMMM dans la

maison n'osait le faire, it se décida a monter seul. Comme

il entrait dans la chambre, it tron~a jct~s p6te-m~e sur le

ptanchprtes atcgea, tes bancs, les flambeaux, les lits, etc.

Mais il ne vit personne. (lotnnte it r~n~thiMait sur te

<tuccda pouvait ~trc, il voit un lit se remuer et tourner

en cercle pendant quelque temps, puis se poser d(«tM.

ment à terre. Surpris à ce spectacle it attend qnetquM

minntM; et d~ que le lit ne remun plus, il a'avaucc, le

soatt'w, et regarde attenthenM'nt si on n'y a point at-

taché quelque nt t~'s-ntinccoa mt~me un cheveu ou s'M

n'y trotupra point un tron ou une < hovinc qui aurait po

st'r\ ir tt y fixer quelque chose, Il exatninc avec la m<'mc

attention s'it n'y a~ait point au ptafond de m xi de <ron;

mais il s'a~m' aprts nnc inspection tr~-cxacto qttiti!

n'y a rien de tout cela. M ~a du côté de la fendre, et at-

tend ta qmjqut's instantn. tt voit un autre lit se !t:~er de

hti-m~mc tn t'atf, et faire mine de marcher sur lui. !t

cotnmcncf à croire qu'il y a ta-dessons plus qu'il n'avait

conj~ture d'abord. !t se retire promptcmpnt vers la porte,

sort, et la ferme upr~tui pour plus de sarete. A poixcext'

il sorti que la portt* s'omre de nouveau, et it voit les

bancs, !<'i4f)amheau~, les lits tes sie~e!! tancer après

lui, comme si on en voulait a sa vie; mais aucun de <fs

objets cependant ne le bh'sM. !t vit bien ntoM que ce n'était

pas sans motif que la n~itrcsse de la mai"t)n inait peur.

t~rsqu'it fut en bas, et pendant qu'il parlait avec d'autres

de cette nffa'w, une pipf fntjftw de ta taMc contre le ntar,
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et brisée. t.es haMtant~ <t<* h mt!'w)t furent oMiefca (le ht

quitter ptua tard tont à fait. Gtanvit, qui rapporte cette

histoire, ta tenait de Henri Ilore, à qui te docteur Gibba

t'avait raconta tui-m~me.

8i les esprits frappeurs voient ainsi et entendent ce que

tes hommes font on disent, ils peu vent aussi quelquefois

se faire voir et entendre de ces derniers. La famille de

Wcatcy avait entendu plusieurs fois l'esprit qui hantait la

maison maMhep comme un homme vêtu d'une rohc de

chambre tres-targe. n se moatr!) enMtt a !a mère. KUc en-

tendit un jour frapper dans la chambre des enfant" sous un

lit. Comme elle regardait pour ~uir ce que c'était il lui

sembla que quetqac cht~c courait et s'en attait mois elle

no put décrire exactement la forme de l'objet; il lui MmMa

;)ourtaut qu'il retsembiait & un chien basset. Une autre

fois le domestique était assis <!eu! en ha'; a la cuisine, au-

près du feu. !t vit sortir du trou on était la cendre et

courir autour de la cuisine qm'tqne chose qui ressent-

blait àuu tapin, mais plus petit encore, dont les oreilles

étaient rabatines sur le cou et la queue relevée. tt courut

après tui avec les pinces mais comme il ne pat le trou-

ver, it eut peur et sortit de la cnimne. L esprit de Hude-

muhlcn se montra une fois aussi mus ta forme d'un M'r-

pent enroulé, une autre fois comme un enfant <!e trois

ans ayant deux couteaux en fnrnu' de croix dans le c~ur.

Il jouait avec les cnhnts soMa I)t fornu' d'un ~'tH enfant

ayant tes cheveux Mont): et une robe de \<o<trs rouge;

une autre iois il tendit une main d'enfant au maitn' du

citiUMu, qui t'avait sonvent prie de se faire voir; une autre

fois enfin, il lui apparut comm'' une tête de mort.

ttamomt. comte de Corassp. dans les P~ renées, avait,

d'âpres Froissard, un esprit familier nomme Ortua, qui

le visitait le soir et & minnit et caMsait avec lui, ce qui

l'ffrayait prandt'mcnt '.a femme. le comte le pria souvent

de se montrer. Apt~ un !ong refus, ittui apparut enRn

sous la forme de deu~ épis qui parais.-iaicnt s'entretaccr.



LB(i t:8P«tr8 fHAPMMKS.344

t.'MpHtde

Mtttn~n.

le comte en colère l'ayant grondé, il se présenta ù tm un

matin soas ta forme d'aa porc très-grand, maM aussi tre~

maigre. Le comte lança ses chiens sur lui et Orton ne re*

vint plus. L'an !689, vers la Saint-Jacques, un esprit

famitier s'annonça chez André Wetz, à Dt~ttingen, dans les

domaincs du comte de liohenlohe. II jouait toute Mp~ee

de tours. t)ans les commencements il était invisible; une

fois pourtant il se montra sous la forme d'un oiseau gra

qui volait dans la chambre. Bientôt les enfants prétendi-

rent qu'ik le voyaient sous toute espèce de formes, a~w

une tète de ehK'n, tantôt debout, tantôt marchant à quatre

pattes. Plus tard, il prit la forme d'une femme avec un

jupon gris et «ne robe noire et courte; le visage tantôt

voilé, tantôt découvert; et il paraissait alors laid, vieux,

ridé et menaçant mais !fs enfants n'avaient point peur de

tui. Tantôt torsqu'unc des uHt'it voulait hoiret il lui appa-

raisi'ait du fond du pot soMs la forme d'un chat; tantôt i!

se jetait du haut du toit, et disparaissait dans t'air; tantôt

il. se rapetissait Jusqu'à la, forme d'un œuf de poule. Fn

nontme Francois, quiaprTait chez le comte, a puis<' ce

récit dans tes actes et t'enquete faite par tes magtfttrab d<t

lieu. L esprit frappeur du couvent de Maulbrunn, dont ÎM

fcui!tcs de Prevorst ont parte dernièrement, apparut aux

soldats qui le poursuivaient sous la forme d'un chat noir

descendant tes pseatters. Ceci rappelle tes ngurt's d'MM*

mitux souA tciiqudtcs !'tt<Mn)nt' apparai) quetqnefoM dans

la seconde vnc. Ici c'est le caractère qui oc rcnètc cttct te

voyant dans ses différentes formes, tandis que les esprits

tamiticrs sembtcnt prendre la fornx' qui répond le tniem
à leur inclination dominante, ce qm s a<'c<'rdc ttres-bitn

d'aittcurs avec Id nature de ces exprits intcrmcdiairex, qui,

ptaces sur la timitf des (inn h ~ncs. se cachent votontien.

snas ttne forme empruntée au n'~ne inh'rieur.

Ordinairement tt's esprits fatMiiiprs sont dans un rap-

port particulier a~t'c un destncntbrfs de la famille, soit

par une inclination naturette, soit par l'effet de qnetqtte
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contraime; ou bien encore parce qu'ils ont besoin d'un

rapport de ce ~enre pour se soutenir dans une région qui

leur est étrangère. L'esprit frappeur qui hanta en t665,

pendant
trois mois de suite, la maison deCoMner, mar*

chand à Thora, en voulait surtout à son fils ag6 de treize

ans. M lui apparaissait sous la forme tantôt d'un bouc ou

d'un chcYtcuitt tantôt d'un oiseau ou d'une autre Mte, le

jetait par terre et t'inquiétait de mille autres manières.

(Zematta, C~MM~Mc de yAont.)

t/esptU de We~tey en voubit principalement à l'une de

seafiilles nommée Hetty. Il changeait de lieu avec elle, et

c'était sous elle que sc faisaient entendre le plus souvent

les coups. t'amti les cas de ce genre, un des plus frappants

cstectuiquieutiieuàMéHta, au commencement du dix- t

huitième si~tc. vivait V. Catto, panonier, qui avait une

fille de neuf ans, laquelle avait vu en sonre pendant un

mois des fatttenMa qui lui promettaient de grandes ri-

ch~es. M!te raconta à ses parents ce qui lui était arrive,

et leur décriait tes fantômes qui se présentaient à elle.

Bientôt ibt lui apparurent même le jour. K)!e n en vit qu'un

d'abord, puis deux, puis davantage encore; et parmi eux

elle reconnut des femmes qu'elle avait vues antérieurement

dans ses songes. Ces tantAmes se firent connaitre à elle sous

les noms de Jean, de Rcmard, etc., et continuèrent de lui

promettre de grandes <'hose~. Ils lui dirent que, si elle !e

voulait, eUe et sa famille parviendraK'ot aux honneurs,

quikksenriehiraientct!eur donneraient de l'or et des

pierres précieuses qu'ils gardaient dans des ~tises aban-

données. Spes, C'était !e nom de la jeune fille, était taseu!c

dc!a !ttais<Ht qui vit et entendit ces hAtes sin~uiiers. t!:) lui

tirmtdahord quelques petits présents en fruits, en argent

tt autres choses semMabtcs, qu'ette recevait dons les eom-

menffments a~cc une certaine crainte. Mais elle devint

p!as hardie iors<tu i!s lui eurent dit qu'ils ctaicnt des crea-

tores de Dieu comme elle. qu'<!a conMaisMicot des tn~rs

caches dans les éguscs de Saintc-Catherine dp Tierba. de
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Annte<8opuie et de ~aiot-Andre; qu'il lui serait ~aOtp de

les avoir, si elle voûtait tuer dans l'une dattes un coq

bhnCt porter du mietdana la xeeonde, et un poisson dans

la troisième, Ceci dura environ dem ans. tts lui apporta

rentuujoardesngues dans le mois de janvier. KMe te$~

ptusMUM fois manger 9 table comme eMe; tbiai guérirent

tn~ntp «ne û))§ a~ce un onguent co <tt<re qu'ctte ~aH & h

Kte.

Comme il ne lui arrivaitrien de mal, t MOpère toMr$tt

tout ee!a comme un jeu; il dc$iratt Maternent vo{p anMi

cfs esprits familiers et dit N sa fille de leur deataHder

qttHa!<e (;st!cntvo:r à tm. t!~ rdpmtdtfcnt qu'il ne pouvait

les ~eir maintenattt, mais qa <t !e {pnurratt peut~tm &

l'heure de la mort. tt y avait dans la maison un fils (pn

servait tous les jourf comme clerc le prêtre à t oute!.

C'était !c seul de la fannUe qu'ils ne puasent Muffrtr et s'i!

menait pendant qu t!~ tMrhtcat avM la jcanc fille, ils lui

faisaient la ntcu&, et disaient du nMt de toi. t!ette circcna-

tance dotttta des soupçons au père et comme d'aiUeura

sa fille grandissait, il ne voulut pas souffrir plus longtemps

ces visites ëqahoqaes. !1 chargea donc son armeet~onvin~

avec sa fille quetie t'avertirait par un signe torsqn'ib

viendraient parler avec elle snas l'arbre qui leur servait

de rendez-vous, ïts vinrent, mais ccurroncës cette fois et

se plaignant des mauvaises dispositinns du père à !e<tr

t~ard, quoiqu'Ht n'cuascnt jamais fait que du bicu & la

famMte; et ils lui momrfreHt la clef de son arquebuse,

quila avaient. emportée. Le père reconnut alors que c'é-

taient des esprits; il raconta !a chose au curé, qui bénit la

tnaison. Pendant tacercnmnie.Ia jeune CHe entendit les

esprits qui s enflaient de Feta~c supérieur dans le jardin,
et qui l'appelaient par son nom en pouMant des plaintes.

On était armé à tannée <CM, et la jeune fille avait OMe

ans. Or, un père jésuite ayant été envoyé dans le canton

pour y prt'cttcr le carême, le père lui raconta tout ce qui

s'était passe. le bon retigieux recommanda & la famille
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tont entière de se purHicr par !o sacrement do penHence,

t-tdonna & !a jeune (i)te une image de soint fouace en lui

disant de ta pr~eotcraux esprits) quand Us reticndratent,

('n renonçant à cas pour tonjouM. !e le promit, et cat

courage de !c faire. Des que les esprits virent i'tmage, t

i)!! entrèrent en fureur, vomirent force injure, surtout

contre tes luttes, et se cachèrent dans tes ténÈbrea. tts

se mootn'rent cependant encore, Mon plus eouM tormc

humaine, mais comme des monstres vomissant du fca;

nMia ils furent chasses de nouveau par l'image et ne

parorcnt plus pendant tout ïc temps que vécat la jeune

NUc. EHo fut malade au lit pendant un mois entier, par

suite de h peur qu'elle avait eue, et la famille fut <!pr<)U-

\~dans la suttc par beaucoup de malheurs. (Gloria p<M-

(~tHttt. ~na<«, p. H!, p. 22t.)

Les phénomène qui accompagnent t'apparitioa de ces

esprits frappeurs sont de p!us!euM sortes. AtHst, p:tr

<cmp!c, le ccntn~eurdes nuMPit d Oiaus Bornchttta, (lui

avait chex lui des pnn taions coMStdcfaNes de Me, de fruitR

et d'epMTries, parce qu'it demeurait tout de la ville,

toutcK les f<MSqo'H a<s!~tmt à rëg!tsc au servtcc dh!n, ou

qn'tt etatt aux uuneft. tmuvait à son retour le blé, forge, t

te:! pois, la mnHtardc par terre dans sa dtambre, doque

<'hoM'.tpart, et formant des pyraMudM on de peUteittourw

st artistement tintes et tardant st bien î'CfptiUhrc que

toui) ceux (lui les regardaient en et.ticMt dans t'a<httiration.

Les \oistn<' dn contn'tteMr lui dirent que c'étaient les e~rih!

souterrains des mutes qui montaient ptttisattter, et lui an-

noncer ai' tchonhettr qui !at!<tx!j)it, ce <!<te tcvene-

ment j'tstiHa phM tard. (~H -4''(o: JM'<'<t<c«!H. Thom. ttar-

thotitH, vol. 111, obs. ~8.) L'esprit frappeur <!e Wet!ey

contmene~tt ordinairemeut ses sc~ttes p.tr Hn brt<i< que

W~tey <'o)))par.tit à celui qnc fait une meule de moulin

qui tourne torique te vent ehaM~e. tout il eoup, maift que

ses emauts co)upnr«ic<tt it cetut (tue ~)tt do la ~'t'raitte ({ue

t'ou remue. !)'autrtttf«M il ~-mutait <}u'un menuisier rabot-
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tait des planches. Puis l'esprit frappait trois coups une

fois, deux fois, trois fois et ainsi de suite pendant plu-

sieurs heures. Tous tes membres de la famille entendaient ces

coups a la memcptaee, tantôt dehors, Mla porte du jardin,

pois une demi-minute apW~ att*des8n~de teaM téte~. tes

coups trient mrts et creux, et tels que personne ne pou-

vait les imiter. Lorsqu'on visitait tes chambres, le bruit

se faisait entendre chaque fois dans cette qu'on venait de

quitter, ouverte ou termec. !t imitait tantôt le bruit de la

danse, tantôt le gloussement d'un dindon; tantôt it sent-

htait qu'on répandait une massf d'argent, tantôt qu'on

jetait avec torcc du charbon par terre. Qnetqudois les ptah

dansaient sur la table en présence de Wesipy tes portes

s'ouvraient et se fermaient; et comme la ('tanche du toquct

s'ctevaitet s'abaissait, une de ses tittes voulut la tenir une

fois par dedans; mais ettc s'abaissa malgré tous ses effort-

et la porte frappa \io!cmtncnt contre elle, quoiqu'on ne

vit personne dehors. Westey tni-meme se sentit pres~

contre le coin de son secrétaire, on bien contre une porte.

Au reste tes enfants tremblaient toujours dam le sommeit,

avant de se reveitter, quand l'esprit était près d'eux. Un

do~ue que Westey s était procun~, précisément a eau~e de

ces bruits, aboya très-fort la première nuit, mais se tut

ensuite, et semblait avoir plus peur que les enfants.

Des bruits sin~uticrs commenc< rcnt à se faire entendre

t'an t(!7<), entre dix et onxe tteures du soir, chez sir Wit-

tiant York, à Lessingttat, dans le Lincotnshire. On entendit

d'abord un prand tapage au loquet de ta porte extérieure;

de sorte que la tnattresse de la maison, dans t'absence de

son mari, croyant que c'étaient des voteura, th sonner du

cor vers ta vitte voisine, pour demander du secours. le

bruit dura jusqu'i ce que l'un fût venu au secours, mais

on ne trouva personne. On n'entendit plus rien jusqu'au
mois de mai de t année suivante. Le vacarme recommença

à cette epoqne MHS qu'on put jamais découvrir personne,

tors même qu on regardait par tes fen~tfes au clair de



LM t~t'tUTS FRAPfKUM. 3 M

hme. t.e bruit passa do dehors dans la maison. <n soir

tôt gens ayant entendu du bruit sous le vestihuh, voutu-

relit voir ce que c'était, et ils tronvt'rent tes sièges pincé!

tous au milieu. Ils les remirent à leur place, et &'en aHè-

rent dana la cuisine, mais le même bruit les rappel bien-

tôt au même endroit, et ils trouèrent tous les steges datM

le corridor qui allait de la cuisine au vestibule. C'était

surtout a une porte qui a'onvrait sous l'escalier que le

bruit M faisait entendre le phts souvent. Wittiam ferma

donc la porte, et prit ta clef sur lui; mais !e bruit con-

tiaaa, même tordue d'en haut il éclairait la porte. Il i eH-

tendit une fois eomme it était & une coudée de distance de

fcUc-Ct il t'ouvrit, visita !c lieu avec le plus grand soin,

ma~ ne trouva tteriMXttte. A peine avait-il tourné le dos

que le bruit recoannenca~ pour passer de la dans une

chMMbre vide it semblait qu'un hununc ) allait et ~cMnit;

tantôt qu'il courait, tantôt qu it marchait sur des Ct'hasse~,

ft de ptu~ il frappait de temps en temps cinq ou six t'oups au

p!<uond. Le bruit dc~eoait toujours plus fort, de sorte que

la famille pettita à quitter la maison. William ayant sur les

entrefaites fait venir de& ptombicrs pour taecotnmoder !c<.

gouttterea, t esprit imita parfaitement le bruit que faisaient

tes ouvriers en frappant. H en fut de mcmc pendant que

tM charpentiers taillaient du bois dans la cour; si bien que

!<*patron deetara f;u'it aurait cru que c'étaient ses ouvriers

s'il it n avait su qu ik étaient à la maison.

Lu parent de William étant venu te voir, le tapage

augmenta. L'esprit frappait si fort contre ta porte qui était

MM sa chambre qu'it
ne pouvait mieux le comparer

qu au bruit du beticr dont se servaient les Romains; et te

charpentier déclara qu'aucun homme ne pouvait employer

une telle force sans briser en morceaux hs purtea tea plus

solides cependant aucune n'était endommagée. On enten-

dait aussi tambouriner a lu porte dans le vestibule, et le

bruit changeait ta manière df ceux qui tambourinent.

WiMiam ayaat place dans le vestibule une lumière sur ua
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grand chandelier, le bruit conMnna torsq&'it fatcntr~ dans

sa chambre avec tous les gens de la maison pour faire ln

prière du soir. Pais, toKqu'H descendit, il trouva la boa.

gic la mèche en bas et le chaNdeuerjeto dans le corridor de

!a<Mtt!(MM'.<tcuthMMtiaterpeMM' l'esprit, ceta~i Ne ht

f<!pon(tit point, et h~ntcrromptt f!0n jeu que pnMp ta rc

prendre à un autre cndrott. La paix fcvint daM ta maison

auboutdetpob mois, tordue William fut forM< d'aUcr~ à

Londi'eapouf te parlement. Cette histoire r<<Mttittoutes iM

conditions d'UMC parfaite authenticité. Elle a été écrite par

Wiche, qui habUait h a~mc pantisse que Winiam~ et qui

!'a en~t~M', dans te t<'mps tn~mc oit cMc tt'cat passA?, à ni.

charduun, àCanthrtdep, tt'quet ta adrcMec de son cût~ ait

docteur H. Mor< Celui-p~ après a\oir pris h~s informa-

tions les plus exactes auprès d'un témoin ocu!a<re, l'a re-

cueillie dans sa fonUnuation de la collection (le Gtatntt.

William York a~ait pris des preeauti~Mt <tut n'nda!t'Mt

toute 8Mpprt'herteimt<oMtMe, et il est (aident qu'il y avait

là MMagettt inviBih!< Cette histoire a tW pub!M'<' du ~tMMt

de tous les témoins, et ils etitient nombreux; car il y avait

vingt personnes dans ta maison et autant de fenniers qui

montaient ta garde. Elle a dont' toute la certitude d'un tait

historique.

Le presbytère de <!roben, après avoir été haute loug-

temps par un esprit ffappeuf, était redevenu tranquille

pcndattt cinq semaines. Mais te carë ayant ça !c matheut

dedir<'t!t'~juiuet t7t8, devant ses moissonneuM, que

c étaient probab!<'mfMt de ntauvab dr~M qMt hu aMtfttt

joue ce tour, te bruit recomsitença aussttôt. Ce qui grais-

sait <e p!u9extraordi<M!re ait cure, c'est qui! avait rctna~

qu~ en ptcin jour que des piprres étaient tancées sur !e toh

de r~'aric d'un endroit (tans ta conr ou n n'y <'n avait

t)n!ttt auparavant, et que m~mc p!usicuM partaient du mur

dit prpsbytfre ~is-a-~M de recunc,, et tombaicHt sur te toit,

quoiqu'on n aperçût da<M <c Ntur n< trou at etucriurc

Quetqup~ aussi, quand U retNKhit de aa chambK de t~
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vait dans sa cour, déit pierres tancées d'en bas passaient

devant ea Mte et même une fois, te 2 août, elles partirent

de trois endroiM en même temps. Ce qui n'était pas moins

(tingutier, c'e~t que les pierres étaient sëchpa, même lors-

qo~ pilait.

~nMpritdp ce genre hanta en t746 la nm!<on du cure t

de Wotsctt, dans la basse Alsace, comté de Dachshoarg. tt <!

atait cela de particulier qu {! n'a~boait jantaM ({u'cn plein

jour. Au c<tmntencemt'!nt) des vitres fareat brisées et d'au*

tres pierres !anc<!<'scnst)tt< avec une merveilleuse haMtet~,

à tra~M te~trotti; d~ft faits. cttt~ ayant Mni M maison,

t'esprit ne fit ptux rien aux fen~rp*; mais il continua de

jeter des picrfff aux ~ptts de ht maison, sang tontt-fois tes

Me~r. !i pttraMsait surtout avoir ttds ta M't~antc pour

point de ndffdc He!tma<«ws. Un jour qu'fHe avait piant~

des M~umes dans tejardm, il arracha tous tc-t planta <-t en

fit un tas. On trouYa une fois ta pinchc cn{hnc<'c (le df'm

pieds dans la tcrn*. t~ic autre fois une e~rde et dcm pitft't

d'argent qH'f!)c avait serr~'s ta \t'it!e dans Mn tiroir furent

trouva dans un autre endroit. Elle avait beau gronder et

menacer, rc~prit continuait toujours ses e~pi~tefies. Il

portait da)M ta four, on nm'tnc dans le cimetière, les plats

de la cuisine remplissait d'hcrhfs, de son pt de feuilles

d'arbres un pot dp ft'r et !<' MMpcndait su-<ips!!UH du feu.

tJn jour que la servante avait cas~ deux cenfit daos ta pnetc

pour le cure, t-omme elle M! détournait afin de prendre du

sel t esprit cassa en sa pr~MUce deux autfps a;ufs. Quel-

qnctbia it dessinait des <!CK'!ea M!' le ptancher avec des

pierfes, du blé ou des fcuiHM} puis en un etin d'o'it, il

défaisait devant tous eeux qui étaient pfesents ce qu'it ve-

nait de faire. t~car~, <atigaë de teatfa Ma matires, lit venir

t admituatratcar du ~iita~p, et tut déclara qn'it se vnyatt

force d'aiier demeurer aitteura. Au tt~)ne instant on vint

lui annonecr que ttttprit a~ait arr;n t<é iet ic~uMe~ du jardin
et y atait enfoui t argent qu'il avait taisse dans sa chatMbre.

Us ee Mnoit~ot au jardin, et trouèrent les ehoaca telle



LM Mftttm fHAPfRUta.

qu'on les leur avatt dites. lorsqu'ils <c\inrent à la tmiMn~

ils trouvèrent l'argent dans la cuisine. Entin, deux cm-

ployés du comte de t~inin~fn, étant venus à Wa!sch et ayattt

entendu parler de cette affaire, conseillèrent au curé de

charger deux pistolets, et de les tirer du côté ou il apeKe*

vrait ces sortes de mouvements singuliers. L'esprit jeta
dam te sac de t an de ces emptoyës deux pièces d'argent et

disparut pour toujours. Dom Caimct a consigne ce fait

dans sa dissertation sur tes revenants; H te tenait du curé

tui-tncate, homme respectable et tout M fait di~nc de foi.

L'an t.tM, la maison d'un cure, non !oia de Wur~bur~

fut aussi hantée par un esprit frappeur. t~s ~t'ns de !a
maison et les voisins rapportcrcnt que tous les MstensUcs

étaient jet<'s par terre avec fmcc. Des Hambeau& aUumps, t

mis en grand nombre dans une chambre, furent tous éteints

à la fois sans qu'il fit du vent. t.cs oreillers et les couette

étaient t'nte~es des tita pendant qu'on dormait. On serrait

la gorge au\ gens de la maison, de sorte qu'ils croyaient

étouffer; a chaque instant ils voyaient et entendaient dea

ctKMes epouvantaMes. Le curé, effraye et ne tâchant ptuit

que faire, pria le recteur du eoUc~e des jésuites de lui

envoyer un prêtre. Celui-ei se rendit le soir prudem-

ment à la maison, fendant qu'il y était, nn plat fut

lancé avec une telle force contre le mur que les assistants

faillirent mourir de peur. 11 nut son étole, et passa dans

une chambre haute où le tapage était le plus fort. M y com-

mença tes cérémonies usitées par t M~tise ea pareil cas. Et

comme il n'y avait personne pour répondre, il retourna

vers la famiMc, et leur tecommandade renoncer à toute er-

reur et de se purifier par le sacrement de pénitence. Ha le

tirent, et la maison resta tranquitte. lorsque l'esprit fa-

milier de MottMgen commença ses matMeuvres, les emant&

de la maison trouvetent d'abord dans le funner qnctque~

piecea d'argont, que leur tnere renferma daNf un bahut t

mais ettes disparurent bientôt. La même chose arriva pour

des o:ms que t'on trouva hors de la nta~oa, cntifM ou eeu-
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lement avec les coques vides. Des habits, te couperet, la

pterre à aiguiser, des ptats, etc., di!!para<Ma!ent en p!em

jour de la chambre ou de dessus la table, et on les r~trou-

vait ensu!te, aprf9 avoir bien ct~rchë, dan~ le jardin d'un

aatK' pa~Mn. Un Mmein assure que, sons ses yeux et en

présence de plusieurs autres personnes, un chap!<Mr fut

p!nc<!sur la table, les portes et les fenétrea étant fermées

pMM, après être devenu invi"!Me un tnstant, il parut de

natncau a la {mrtc de la chambre. Somcnt l'esprit Atatt
aux enfantx teurccintare, leur tablier, ouvrait ou fermait

eu p!ein jour le bahut de ta maîtres~ Au milieu de tout

cela, OM ne voyait rien, et l'on ne pouvait devmer d'<Mt ve-

nait tout ce de~rdre.

CHAPITRE XXHi.

Trtnotion clet pMnomtncs naturel am
o~MtioM des mauvais esprits.

Le démon de Sij!<'bert 4 Camnut, près de Bingen. C<* qui e'Mt pa~ en

iS35 & Scttitdtch dMt le WuHemhe~, à Riga en iS85, dant t'im-

primerie de Lahhaft a C<m!b)tte, t Woodtto~ dana t'Mtcitn palais du

roi. Ces phenomenM se rattachent quctqucfoM il la mort d'unt' per*

soaae, 'ammc 4 RaJwfM, p~! de Httte. Ce qui t'e~t pMae dans la (ni*.

'iittt d ttatitm dans l'Inde. Queiqu~fnn tout t'ctfort d<'s piprits tend 4

en)p<<'hf<' (e pMj: dam le bien. C<' qui s'est pa~e Ma* ce rapport a

PirM au PtifOtt. Ptu'aMetc dana t'tftandc pmtM<Mte.

Les effets que acoa avons cMMidëfps jusqu ic! sembtpnt

indiquer que ta malice et t'esp~terie ne soMt pas ëtrau-

~res au royaume des esprUa. On dirait que ceux-ci atment

a regarder de temps en temps a travers ces masques comt-

ques l'empressement
et t'apttation des pauvres mortels, il

être témoins de leur prétendue habileté a les voir se pa-

vaner dans leor sotte gra~ttc et s'enorffuetMtr de leur vaine

c~U!saUen, (lui ne croit pas, mais qui tremble; qu'ils ai-

ment à deseettdK de temps en temps parmi eux dans un

moment de bonne humeur, pour les agacer et se BMque)
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d'eux. Us semblent, au rette, s'acquitter assez bien de cette

fonction toutefois on voit qu'ils redoutent ceux qui ne

badinent pas avec eux. L'ironie a une certaine afnnitë

avec t esprit malin; aussi y a-t-it quelque chose de déré-

gM et de deeagrcabte dans le comique de ces csprita; et

à travers teurs plai'.antcries nous avons vu plus d'une <<tn;

percer comme un éclair la lumière équivoque <!u feu qui tes

dévore, et i! a f;<ttu que t'E~hse e<ap!oydt contre eux ses
exorcismes. Mjà leur nature se tratnt ici par la prefereMce
marquée qu'ils ont pour les formes des animaux. Mais ce

caractère indécis encore, qui ose à peine de temps en temps

dépasser les bornes d'une certaine neutralité prévue innno-

cente, se produit au grand jour dans une autre série de

phénomènes que nous allons étudier désormais, depuis la

matice envieuse et la méchanceté de ta Mte jusqu'à la fu-

reur intiment sataniqu' et nous ne pourrons plus douter

de la présence des e'-prih de t'ahttnt'.

C'est déjà un esprit de ce ~cnre qui s'est révélé dans le

lutin de Camnuz, près de Bingcn, dont nous avons parlé

plus haut et dont il e-4 fait mention dans la chronique de

Sigebert. tt avait commence aussi, lui, par faire du bruit et

par jeter des pierres mais il en était hienMt venu jnsqu a

mettre te feu aux grenier:; et aux maisons. !t aimait à se

montrer sous une forMu: humaine, et apprenait a ceux à

qui on avait volé quelque <:u<Mcoù ctaiti'objetquits avaient

perdu, accusant tautot cetni-t'i, tantôt celui ta d'un vice

ou d uue mauvaise action qui pouvait le de~oncrer, et

semant ainsi la discorde parmi les habitants du lieu. M en

était un surtout &qui il semblait en vouloir davantage; car,

après lui avoir brute sa nMisun, il le poursuivit sans rc-

tache; et afin d'exciter tout le voi~itia~c contre <? pauvre

homme, qui n avait jamais fait de mat a personne, pro-

tendit que c'était lui qui avait appctc sur ce lieu la mate'

diction divine. Aussi ses vokttM le chas~rent, de sorte

qu it se vit sana abri. H eut beau prouver son innocence ea

portant un ter embrase, t esprit c'en mit pas nmim le feu
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a Ms récoltée pendant qu'ettca étaient encore ramassées en

t)n danx !eg champs. Ses voisins Fe mirent à ta fin dans la

nécessité d instruire de tout ce qui ee paaMit t'ëvèque de

Maycncc. Cctut'ct envoya quetquea prêtres pour bénit' tes

ettampit et les cours. Dans les commencement~ l'esprit paMt

cëder à !a force des prières de t'ÉgtiM, et disparut pour

quelque temps. Ma!<t à peine les pr~tret furent-ils partis

qu'it retint, ctdtt Pendant qM cette pr~traiHp marmot-

tait je no Mit! qnoi, je me suit cafhe sous le manteaM de

l'un d'eux, qui, pnnssé par moi, a commis nn crime cette

(mit. Pais il ptussa un grand cri, et quitta ce lieu pour

toujours. (.7a~)M, Eis)et)en, tf!00. f«t. 29.)

Un fait semblable se passa datts le Wurtemberg. à Schit- t

dach, en to33, d après le tcnMigxMge du jurisconfutte Ça" 5

mprarius. Un caprit hantait dejtt depuis quetques jours t au-

bt'rgede l'Étoile d'or, située sur le marché ony entendait

de: cris et des 8t)M extraordinaires. Comme on crut que la

Mr~ante de la maison était complice, de ce mauvais esprit,

on !a renvoya. Mais au bout de quelques jours un incendie

epou~ntaMe ectata dans la maison, et se repandit en deu&

heurex par toute la vitte aw une tt'ttp rapidité que les

voisins n'eurent pas le temps d'accouritr au secourH et de

prendre !<« meourM ne<~saiFe<t pour éteindre te feu. Ce

qu'il y avait de t-iogutiert c'est que des gtobea de feu pteu-

vaient c& et ta sur les maitions, de sorte que ceux qui ctaieut

accourus pour éteindre le feu <)€x h's autres toyaient dcr-

ncre eux leur propre maisntt en flammes. L'incpadie était

tellement violeut qu'en eut beaucoup de peine a préserver

le château de t.tmd~Mna, h:~i en pierres sur la montagne,

et tom de ta ville. (~ameranu~ apprit cette histoire, quel-

ques années avant de récrire, de ta bouche du curé de Sctti!-

dach et de plubieurs autres personnes très-dignes de foi, 1

qui ett avaient <'M témoins ocoiain's. Le curé, vieillard rcs-

pfe<ab!e, ajouta & soit récit plusieurs autres détails Fingu-
neraanr tes ruMaet tes tours de ce démon, qui savait imiter

ta veh de ptuaieuM otMtmtt), et charmer t'oreiUe par les plus
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douées mélodies. Ce bon vieillard portait sur sa Mte grise

âne couronne de cheveux blancs metes de cheveux d'autres

nuances. Or, cette couronne lui était venue d'un cercle que

le démon lui avait mis sur la tète en lui demandant ironi-

quem<mt a'i! connaissait aussi -la voix du corbeau après

quoi, il avait poussé un tel cri que tous les assistants saisis

d'effroi n'auraient pu le supporter toagtemps. le curé ajou-

tait en rougissant qu'it avait rappelé en détail à plusieurs
personnes et à lui en particuhcr tes fautM secrètes qu'ils

avaient commises de sorte que tous s'étaient retirés coa-

fas. (Opéra? horarum <!M6cMteofMtM,eenturia prima; Franc-

fort, t(:02,c. 74.)
Cinquante ans plus tard, en 1583, une maison de Riga

fat hantée aussi par un esprit appÈN la mort d'un de ceux

qui t'habitaient. Pendant que les gens de la maison étaient

à table, celle-ci leur fut enlevée sans que t onvit personne.

Toute ta paitte qai était riMnassee en tas fut hachée très-me-

nue les portes de~ chambres, quoique fermées au verrou et

munies de cadenas, furent ôtées de leurs gonds et d'énormes

pierres enduites de poix fureut lancées d'en haut. Un Polo-

nais qui était présent alors fut atteint d'une pierre au crâne,

de sorte qu it resta plusieurs jours à demi mort. tn prêtre

qui avait été témoin de tous ces faits bénit la maison avec

l'encens et l'eau bénite, et tout ce désordre disparut avant

même qu'il eût eu recours aux exordsmes accoutumés, ce

que les propriétaires de la maison affirmèrent dans la suite

avec de grandes actions de grâces. (JH~nc co~tt F. S.

J!<gM<<< 'HtM a«nt.)

Ce qui est arrivé en 17 46 dans l'imprimerie de Labhart,

à Constance, est tres-remarquabtc soua ce rapport. On en-

tendit d'abord des soupirs dans un coin de la chambre dex

compoMteMM, et ceax-ct ne firent an commencement que

~'ett amuser. Mais dans les pMmieM jonM de l'année Mti-

vante, au lieu de soupirs, en entendit dans ~e coin des coups

treti-forts. Les ouvriera eux-mêmes recevaient des soufflets,

et on leur jetait à terre leurs chapMax et leurs bonnet
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On fit donc venir les capucins du lieu pour conjurer !'c:t-

prit, et pendant trois jours, en effet, on n'entendit plus

rien mais ensuite le tapage devint plus fort qu'aupara-

vant, et les caractères s'enraient de tons cotes par les fe-

nêtres. On appela un célèbre exorciste, qui continua les

exorcismes pendant huit jours; mais malgré ceta le désor-

dre continua, et l'exorciste s'en atta. Les compositeurs

transportèrent les casses des lettres du mauvais coin où elles

étaient au milieu de la chambre, croyant par là se donner

un peu de repos; mais t esprit les souffleta comme aupa-

ravant. On apporta des re~ques mais le frère qui accom-

pagnait i'exorciste reçut de têts sonfnebt que tous tes deux

s'en retournèrent à leur couTent. D autres vinrent, bénirent

de t'ean, du sable et de la cendre qu'ils répandirent dans

la chambre et sur le plancher. Puis ceux qui étaient pré-

sents tirèrent leurs ëpëes, frappèreMt à droite et à gauche,

et crurent apercevoir sur le sable des traces de pieds e é-

taient probablement tes leurs. n leur semNa aussi qae t'€)t-

prit s'était sauvé sur le po~te, puis sous la table. Mais il

s ëteva une poussière et une fumée tellement épaisses qu'ils

ne se reconnaissaient plus les uns tes autres, et prirent tous

la fuite. Le désordre continuait cependant; le conseiller

~.abhart, propriétaire de l'imprimerie, reçut une Messure

grave à la t~te. Deux ouvriers qui couchaient ensemble fu-

rent tourna sens dMsas dessous dans leur lit et jetés par

terre. H fallut à la un quitter la maison pendant la nuit.

Un paysan d'Ahnansdorf, qui passait pour être tr~s-ha-

bile dans l'art de conjurer les esprits, fut appelé mais il fut

aussi tellement souffleté qu'il reconnut son impuissance. M

en fut de m~me de la femme du bourreau, qui passait aussi

pour trcs'habite dans cet art; du curé de Wattbur~, qui

vint avec quatre autres, et fut obligé de s'pu aller au bout

de trois jours. Le bourreau tut-m~me fut rcen par une prête

de pierre et de coups, si bien qu'it se hâta de prendre la

fuite. Ainsi tt* champ de bataille était reste au démon, tt

'~ntinua tx'ndant quelque temps encore a jeter et ft frapper:
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il fit tnente queiqaes McsmMS par-ci, pa~M, reaversaci

terre eux qui venaient visiter ta maison~ par eariositë, teof

jetant de l'eau les accablant de coups, et tex poursuhant

jusque dans la maison voisine. Enfin, le 8 Mvrier, la porte

de HmpruMne s ouvrit pour la dcmtëfe fois, qaeïqttea ob-

jets f«Mnt encore jetés t~!e-m<!te dans ta chambre, pa!t< la

porte se refermait l'on n'entendit p!ns parler de rien dana

la maison. Un MMgtpMX, probablement t'Ntt des exûrchtc~

raconta ces faits, dont il t'fftrme ht tenté sur son honneur

dans une lettre du. 8 août 1748, adrM~ à dom Calmet,

qui t'a inacrëe dan« M d~eftatton sur !ca apparitions s

eh. 39. II est arrivé dans cette histoire ce qui arrhe fon~

veat dans tM maladies, où t i~nnMnce des mcdectn~ cetie

du malade et de sa famtiJe stmhtent conconri)' pour ag~ra*

vef le tnat de même ici t eapf!t, efut qui le conjuraient

et ceux qu'H tourmentait semblent tuttefd'iaconx~quehee,

de te~èretc, de vxttpnce et de prdciptMtmtt.
Hans le fait que noNa allons raconter, des MOsef toutes

contraires semblent avoir prndutt les m~mea reauttats. En

!649, des <'onttniMa!r<~ furent envoyés par Cromwell, pour

prendre p~es~on du patais royal de W<~(~d<~toc~.t!s y at<-

rherent !e <3 ot'tohre, et s'etabtirent dans !M appartements

royaux, faisant !cur ~ttambre à coucher de cette du rot, leur

cuisine de t'antichambre, leur brassene de la salle du con-

Mit et leur eabhtet de traçait de l'autre salle. Ils firent

mettre en tas, dan-) la salle a manger, le bois de l'ancien

cbene royal, qui faisait t'ornement du parc et qu'us avaient

fait couper jusqa la racine. Les deux ptpmterajoun~ ils

furent peu inquiétés; mait te t6 itftcrUMnt toir tenir dans

leur chambre il coacher quelque chose qui resspmbtait A un

cMcn et rongeait les cordons du lit. Connue le tcndctnain

its tes trouvèrent parfaitement intacts, de mcmcqu un quar-
tier df hoeuf qui était par terre sur le ptancher, ils cnm-

mpae~'n'nt à rfucchir. La nuit suivante, i! leur centbta

qH on jetait de la salle a mander dant la salle d'audience

tout tf hnit du fhene roya!. et qu'un tançait en l'air tes s)e-
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i~s et tes bancs. Puii) t'esprit pa&sa dona tes dcot chant-

brcs oh it-< «aient couches eux et leurs domestiques, tcva

iti haut le pied de leurs lit? que teurx têtes fie trouvaieht

tout à fait en bax, et qu'ils eraignn'ent d'être renverses

puis il tes laissa retomber avec une telle violence que te

contre-coup tM «t rebondir dans tfHrs tttt. Après cela, ils

furent spcoH<'s a~pc Hnc telle fnrcc que, de leur propre aveu,

il leur semblait qu's <<ta!ent bataneds de cà et de ta.

Le <8. ils pttt<'ndirent dans !fur eha<n&rc a couchcf un

tel bruit qne c}nf; ctoches n'~uraifnt pu, dirent-ils, en

fatrpdavantajît'. La nuit suhantp, en jeta des p!ata; et l'un

deux qu! avait <?t<!alteint, ayant mis !a ?(<' hofs du lit

pomr voir <*<*<(Hc c'était, M'eut un i!<*condcoup. Lp 20, !pNf8

lits furent St~nuda a~fc force huit grands plats d'étain,

trois douzaines d assiettes, des charges enticrpa de bott da

ch~n~roya! furent jctcs dans !tur chambre, et a)a!gr< cela

ils troaT~retH tout a sa ptare. th prirent avec eux le gar-

dien du château avec son chien. La première nuit ils furent

tranquilles; mais la nuit suivante !e tapag<' recommença,

et le chien naboya qu'une fois en poussant une plainte

epcuvantabtc. t~e 24. !e bois du chêne fut de nouveau jeté

contre leur lit avec un tel vacarme que t'un de fem qui

étaient danx l'antichambre crut qu'on les assommait. M alla

donc pour voir ce que c'était, et trouva tout tranquille.

Maia eonnne il se remettait au lit, H trouva trois douMt-

ncs d'assiettes cachées sous ta cnutt rtMre. t.e 25, !!)! virent

voler autour d'eux des morceaux de verre saus qu~ueune

vitre fut brisce. Croyant qu'it ptcuvait de l'argent, ils at-

lumèrent une bougie, mal ils ne trouvèrent que des mor-

ceaux de vitres, ~ne autre nuit, ils entendirent quctqu'un

marcher dans t'aotiehatnhre, ouvrir et fermer tes fenêtres, e

puis passer dans la chambre à eoneher, où il jeta plus de

deux cent quarante promcs pierres, dont une partie tomba

tur tes lits, et tout cela avec un bruit terrible, comme si on

eut tire quarante coups d'arquebuse ii ta fois. Deux fois par-

tieutierftnent, tes coups furent tellement viotehts que tous
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en furent épouvantes, et crurent qu'on devait les avoir en-

tendus au loin. Les commissaires et leurs domestiques m-

rent tellement effrayés de ce vacarme que chacun implorait

le secours de l'autre. L'an d'eux, revenu de son angoisse,

ayant pris son épëe, faillit tuer un de ses compagnons qai

était accouru en chemise, le prenant pour l'esprit qui était

cause de tout ce désordre, Ils se remirent à la fin mais le

bruit continua toujours aussi fort, et les mum fnrent telle-

ment ébranlés qu'ils crurent que !e château allait les en-

sevelir sous ses ruines.

La première nuit de novembre, les pierres qui avaient été

jettes la veille furent emportées mais on jeta du verre à

ta place. La nuit suivante, ils crurent entendre comme le

pas d'un ours qui approchait, et des pierres furent jetéM

de nouveau avec tant de violence que les murs et les !its

en furent endommages. Ils allumèrent des Mambeaux daM

toutes les salles, et Nrentdn feu plein tes cheminées: mat!!

les lumières et les feux, tout fut éteint, et le bois fut dis-

perse dans tes chambres. En même temps, les rideaux des

lita furent arrachés de teurs baguettes, et leurs eoïonnca

emportées, de sorte que le ciel tomba sur eux et les pieds

des bois de lit se fendirent en deux. Ils appelèrent teurs

domestiques, qui étaient couchét et trempés de sueur, tant

itf! avaient peur; mais avant qu'ils pus<tent reprendre un

peu tours sens. ils furent inondés d'une eau si puaute
qu e!!e semb!att venir d'un é~out, et si verte qu'elle tacha

leurs chemises et leurs tits. Toutes tes fenêtres furent bri-

aees dans cette même nuit, et te vacarme fut si terrible que

des braconniers, effrayes eux-m~mes, laissèrent leur furet

daus tes aMees du parc, pexs de la source de Rosamonde.

Cependant, nu milieu du tumulte, t'un, plus brave que les

autres, demanda à } esprit, au nom de Dieu, ce qu ii était.

ce quit voulait et ce qu'ils avaient fait pour qu'it les tour-

mentât de cette manit're. Pas de réponse. te bruit cessa

quoique temps, mais revint ensuite bien plus fort qu'au-

paravant, et, comme ils le disaient eux-mêmes, ait !ieu
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d'un démon, ib en earent sept. Un d'eux alluma une bou-

t~e et la plaça dans une porte située entre deux salles. Or,

pendant quun autre regardait de ce côté, il vit quoique

chose pouaser tes bougies au milieu de la chambre à cou-

cher et moucher trois fois la mt'chc pour t'éteindrc. Il tira

MMt épée; maM une main ittttstbtc la lui arracha, et l'en

frappa si fort qu'il fut étourdi du coup. Après ceta, le

bruit devint tel que tous, saisis d'horreur, se sauvèrent

dans la salle d'audience, et se mirent à prier et à chanter

des psaumes, accompagnés toujours par le bruit qui retet~

tisMit comme un tonnerre dans les autres chamhrci!. Enfin

us se décidèrent A prendre leur togement au-d~sus de la

porte du ch&teau, et partirent le dimanche suivant pour

Ewetin. Mais lorsqu'ils revinrent le lundi, le diable, c'est

ainsi qu'ils s'expriment eux-m~me«, m' les laissa point

tranquilles, pas plus que le jour suivant, qui fut le der-

nier qu'Ua passèrent en ce lieu.

Jîous devons reconnaitre que dans ce fait il pouvait bien

y avoir quelque métan~e de supercherie, et que ce bruit

peut avoir en pour but d'effrayer tes commissaires et de les

t'hasser du château. Mais d'un autre coté ces phénomènes

offrent une analogie parfaite avec tous tes autres du m~rne

genre et il est difficile de croire que dans une maison oft

il y avait tant de monde l'imposture n eut pas été décou-

verte, si elle avait exista, 11 est regrettable toutefois qu'une

enquête très-exacte n'ait pas mis ce fait au-dessus dt* tout

"oupçon. Comme les commissaires se montrèrent tres-iu-

trépides et qu'ils ne cédèrent qu'a la force, on doit suppo-

ser qu'ils Crent pendant te jour tout leur possible pour dé-

couvrir la vcritabtc cause de tout ce désordre, et qu'ils ne

se retirèrent qu'après s'être convaincus qu'it n'y avait pas

moyen de rester ptus longtemps. Robert Plot, auteur d'une

histoire naturctte, qui le premier a public cette histoire,

avait sous les yeux plusieurs documcntt de témoins oculai-

res, parmi lesquels s'en trouvait un écrit par une per*

sonne tres-instruitc et Irfs-dt~ne de Mt, qui vivait dans te
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temps et !ë Keo où M paMereat ees événement! n <!MMa~

sur certaines circonstances particutiêres d'outre témoins

6<u!airM, et remit toutes les pièces n l'un d<M commhOat-

rea:, qui dectara que ce qu a~ait écrit cette personne était

la pare vérité. La fhose parait donc à Robert Ptdt ittduM-

table. Cependant il ne M* permet point d'en ~ujîer à pt~aW

le fondement; mais il discute aa contraire les dhcra phé-

nomt'NM qui M MMtt produits, et conclut qu'il cstictpo<aiM&

de les attribuer & la aMpcrcherip; et Waher Scott, par sa

fantatmagorie mesquine, p!fpHq<!<! bien moins t'é~ptnpat

en tm-même que i'MpoMt!oï! romanesque et Incomplète

qu'il en fait.

t~s ph~nomencK de ce ~enr<* «c rattachMt qndqncMs à

la mort d'une personne et semblent ta pr<!fn~r. !t en fut

ainsi pour A.-K. ~rrhtn, set~aMte phM A. tjtn~tt, MMad-

wcn, prht de Hallc, Elle avait tnené une vie tr~s-dissotae,

et avait lini par ne p!tM aUer à !'pgt!s<~ répondant, par des

in~arps aux avertiMements du pastcMr. A la suite d'une

couche, se sentant près de sa fin elle le fit app<er néan-

moins mais aMMt qu'H pat arriver elle tomba morte sur

son lit. On t'enterra dans an coin du dmet~re. et bientôt

!c pasteur dd lieu ~aitenher~r, entendit qaptqa'utt mar-

eht'r dans la chantbre oH il couchait. Le bruit ne dufait

dans tes commencements qu'Mne heure seutemcnt, à par-

tir de dix heures du soir, et chaqtte <bis le revenant nf fttt-

"aît qu'un ou deu\ p:)s. P!«x tard, il contmencu déjà ~er{.

neuf hcMrct, puis wrs huit heures, et contiauoit jusqu'à

deux hfores du tnat!n, faifant chaque Ms 3–&–6 pas ou

da<ontt)pc encore. bruit était tel qu'M detait ëteiHfr

t'ho~mp tp phtt pi'nfnnd<'mcntcnd(n'mt. t.p pasteur fntf~

cours à h pr!cre. et h' bruit c~aa pendant <t«infcjnur'<;

mais il rf~int fnsnit~. et auceM prière n<' put !<' cttttMCf.

Le pasteur s'adfc~a a nu Thont:tst<*n de Hat!< pt le pria

de %ct)ir l'aider à d~couTnr le f<tod de cette «f<a!rc. tts

montfMnt pnspmMë <!an!! la chambre, ~tsit('r<'<tt <nus tes

desrëa de t'eMaMo*, t'ahtiehambfe, la chambM' & <'<W. la
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MrrQre, Ïes fenêtres, tes tnnrtt, les livres, répandirent da

Mb!e et de Ïa cendre sur te plancher et fermètfnt la ebam-

bre; mais A peine étaient-} de<!cea<ÏM!tque te revenant se

m!t à marcher comme auparavant. tts monteet, trouvent

la MH'aM' comme ils l'avalent laissée et n'aperçoivent aa-

cunes traces de pas. Le Thomasien reste aM<9 jafqQ'A deux

heNrcs de la nuit, et )~tnarqu<p que te fMenatttnc rctoaF-

na~ jamais au point d'où il partatt qu'il eommMtca!t à

marcher par dehors, devant et h fA)~ de la porte t!t!a

fhambrc, et que par conséquent <! de~it <ra~ber!a mu-

raille. réftéchtt, cherche dans son Mprit, mats ne peot

trouver aucune explication naturelle qui le sattstasM.

Une fois le retenant descendit quelques degrés de l'es-

calier, de sorte que !a femme et la senante du pastenr,

épouvantas, prirent la f<ttt< te pasteur, qui <'tatt occop)!

A !tfe, laisse son ttvrc, appe!!e sa femme et M servante, et

va avec cMcs a !a rencontre du r<~cna<tt, qui de son côté

descend !es eseanero en sedtr~eant vers eux. te pasteur

ht! défend au nom de Dieu de marcher. ï.e revenant se ta!t.

Es-tu un bon esprtt ? Sitcnep.. Es-tu un esprit tuter-

med!airc ? M!encp encore. St ta t'es, fais comme tu <a!-
'.ais tout a t'heurc. Ao'MtMt it marche comme aupara-

vant. Si tu es le diable, dit !e pastcHr, je m'étonne que

tu ne fasses pas pis encore. t~ bruit aM~entë. Ptus

fort <, mii~rab!e que tn es Le bruit dftit'nt pta~ fort. t~

revenant descend les degn~de !'eM'a)ier; !c pasteur monte

au contraire en lui difaot « Cro!s.tu que j'aie peur de

toi? Faio re qae tu vondra"; je suis pttM fort que toi dana

te ChfMt.. t~c revenant <? met à faire !c" broit~ iea plus

bizarres; de sorte que le pasteur ne put s'emp~ctu'r de rire.

<<'st hicn~ lui dit-!); mais ce doit être aujourd'hui la

dernière <bt~ va-t'ett donc, et qa'on ne t'entende p!u!<ja-

mais! t~fa~c encore si tu le peux. Tout est h'anqMMte.

Le revenant fait encore entendre qnc!qMca !c~cM bruits sur

t'ordre da pasteur, puis il disparait pour toujours. C<'ci

arriva en <7<9 !<* bruit dura troi:' moitet fit grande aen-
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sation dans le pays. (~cM «Mf~M, vol. ïî, p. !.<2.)J

Detrio cite, d après les lettres péruviennes de son ordre,

recueillies en t&90, le faitxuivant, raconté par F. Bencius

et E. Spitiitus Dans ta mission d'itatina, sous le P. Sa'

maniego, est arrivée une histoire remarquab!e et inouïe,,

qui a etc connue de tous tes habitants de la ~Hte~ et ccrtt.

fiée par tant de témoins oculaires et auriculaires qu'on ne

pent douter de sa v6r! Dans la maison d'une dame consi-

dérable se trouvait une jeune fille de seize ans, qui avait

éM pnse pendant la guerre et que l'on avait nommée (~
therine an saint baptême. A mesure qu'elle grandissait, elle

devenait plos dissolue, quniqa'die fnt punie xotnent par

118 maitresse. Etie en vint a entretenir en secret un Mm-

meMe criminel avec quelques jeunes tibertina. Cependant

elle continua malgré cela d aiier à confesse, mais en ça*

chant par h"nte ses pechëi). Étant tombée malade an mois

d'août 1590, elle tit venir le prùtre pour se confesser; mais

elle ie tit saperucicHcment. Comme te prêtre était venu neuf

fois h voir, elle dit devant les autres domestiques qu eue

avait bien été oMi~w de se con~'ascr; puis elle ajouta d'au-

tres paroles inconvenantes, que les autres tout scandatisét

rapportèrent M !eur maitr«'se. Cette-ci v int, et gronda Cathe-

rine comme ette te méritait; puis, prenant une expression

et une voix plus doucei!, e!te demanda avec bienveillance
a ta malade quelle chose elle avait cachée à son conf~

seur. (~c!!e-ci lui raconta tout sans difficulté, et ajouta

que touteft tp~ fois qu'eUe avait appelé son confesseur ettc

avait aperçu à sa gauche un Maure qui lui consentait de ne

pasdéctarer ces pèches, parce qu'ils n'avaient aucune im-

portance, et que le prêtre, si eue tes lui disait, la tien-

drait pour une personne dissolue, tandis que Marie XMe-

teine était il sa droite et l'engageait à tout dire.

La maitresse tit venir encore une fois le prêtre, et tui

raconta tout t'c qui s'était passe. H fit de son cutë ce <jH)t

put pour l'exciter à une p~ttiteace stHCtrc et p&rhttc ntats

toat fut inutile. Ptu<t il t'~xhortatt, plus cHe M montrait
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rcbcttc; <te sorte qu'elle M voulait pas même prononcer le

nom de Jésus. On tui présenta un cructfit, pour qu'en te

regardant elle se rappelât que Kotre-Scigneur était mort

pour elle. Mais elle dit a~ec impatience Je sais tout

eda; que voulez-vous donc? jt~ maitresse lui répondit

« Que tu t'adresses à Sotre-Scigneur, qui te pardonnera tes

pêches si tûtes confesses sincèrement. -Je vous en prie,

dit Catherine M m ennuyez plus de toutes ces ch<i!.

Sa ma~tfMse étant partie, elle se mit à chanter des chatt-

sons amoureuses et impures; et ceci dura plusieurs jours et

plusieurs nntts, jusqu & cequ'eoUn une nuit et!t' tH ~enir

prè~ de son lit sa maitresse et les antres servantes et leur

dit J'epfMtvc de cruels remords, surtout à cause de

tacs coniessioM sacritcgM. Depuis ce mmnent jasqu'à

minuit tous ses membres devinrent roideit, de sorte qu'on
la crut morte, et qu'on se préparait déjà à l'ensevelir. Elle

revint à elle cependant, et !<' pr~tM ayant été appelé de

nouveau, elle persévéra dans son impënitenw. Au bout de

trois heures, ses camarades t'ayant engagée à prendre daM

ses mains le crucifix et le cier~ des abusants en invo-

quant le nom de Jt'atM <j'uet e:;t ce Jë:iMs, dit-ette; je ne

te oonnais pa'i. Ea même temps ette se cacha dans le

fond de son lit, où on t'entendit causer aw un person-

nage invisible. Une autre servante, qui était an lit malade

dans la même t'hambre pria sa maitresse de la faire porter

dans un autre appartement, parce qu'ette voyait autour

d'ette des fantômes noirs qui t épouvantaient.

« Dans ta nuit où mourut Catherine, tonte la maison

fnt remplie d'une odeur tellement infecte qu'on fut obligé

d'exposer le cadavre en plein air. Le frère de t'hôte~se fut

tiré de sa chambre par te bras une servante reçut sur les

épaules quelque chose qtti ressemblait à de la chaux, de

sorte qu ette en porta les marques pendant p!aai€MMj)oar:i;
un cheval très-tranquiMc auparavant devint furieux et se

mit à frapper des pieds les mura de son ëcuhc pendant

tonte la nuit; tes chiens, de leur côte, ne Srent qu'aboyer
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et cochr. Lofsque te cadavre fut enterré, une des servan-

tes étant entrée dans l'appartement où Catherine avait été

malade, vit, sans apercevoir personne, voler vers elle un

vase qui était en haut sur Mne ptanehe. La vit}? et tes envi.

MM virent des tuiles et dea ardoises lancées à plus de dem

mille pas avec un bruit épouvantable, quoiquit n'y ett

eût point dans la maison; careUe<!tait comertcdcfcuiUe~

de palmier, comme pt~squc toutes les autres MMMOM de !a

vi!te. t!ae servante fat en présence détour les autres,

tirëe par ta jambe sans qu'on vit personne. tJne cotre, étant

attee, te 7 octobre, chercher un vêtement d.)n<i le vestiaire,

vit Catherine se lever et prendre un vase, Comme elle ~e

sauvait epoHVftntee, le vase frappa derrière elle avec une

telle force poMtrc le mur qu'il se brisa en mille morceaux.

tje lendemain, une crnm ttc~inëc sur le papier qui était

attaché au mur de cette chambre en fut arrachée en pré-

sence de tous et déchirée en trois morceaux. Le même jour,
pendant que ta maitresse soupait dans le jardin, une moi-

tié de tuile tomba sur la table et la renversa. Un petit ea*

faut de quatre ans qu ette avait se mit en même temps à

crier Maman, maman, Catherine m ctrnnpte. <tn ne

put le délivrer qu'en lui suspendant au cou dea retiques.

Tout cela contraignit la maitresse à quitter sa maison et à

<? retirer chez une de ses parentes, après y avoir laissa

quelques servantes pour la garder.

« Le tO du même mois, comme une de ceUes-ct en-

trait dans la salle à manger, elle s'entendit appeler trois

fois par Catherine. L épouvante doMt ftte fut eaisie lui ota

toutes ses forces. Le~autrea lui ayant conseillé d'invoquer

le secours de Dieu et de retourner ensuite avec un cierge

aHurnë au tien ou ta voix t avait appelée, enc te St. accom-

pagnée de deux autres plus courageuses. Lorsqu ettes fu-

rent arrivées dans !a satie. elles entendirent Catherine dire

à la première qa'ette devait éloigner ses compagnes, jeter

le cierge, parce qu'il lui faisait mat) et rester eeute. Le

&mt<hme Mnatatt une puantem' iacMyabtja, et jetait dM
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flammes de tontes lee jointures; sa tête et ses pieds étaient

en feu et, comme châtiment symboti~Me de s'm tiberti-

nage, elle avait autour des reins une ct'uttnre enusmmée

targc de huit à dix doigts, et qui allait jusqu'à terre. La

tMrvante pâtit et tcembja forsqu'cttc entendit le spectre

tu! dire Approche donc, je t'ai déjà appctee tant de foia t"

–Cet!&ei lui répondit, t~ns trop s~cir ce qtt'tHe di~it

<Bon Jésus, comment ne pas ~trct'pnu~antee en te voyant?

Comme elles parlaient easfmhte, un bel enfant véttï de

Manc apparut a la servante, et lui dit de prendre courte

et de bien remarquer ce que Catherine lui dirait, afin de

le rapporter au)t autres; puis d'aller aUt~iMt à confesse

pour se purifier de toutes ses fautes. Là-desaus Catherine

lui dit Sache que je suis damnée, et que je souffre hor-

riblement, parce que je n'ai déclaré dans mes confions

que les fautes tes ptus tegcres, m'accusant par exetnp!e

d'avoir trop part~, d être portée à la colère, etc., tandis

que je cachais tea p~c!te)! ic~ plus graves, e! p~tticHtiepe"

ment mes relations crinnuettea. Appreuda donc par mon

exemple à te confesser mieux que moi. et à ne rien cacher.

C'est Dieu qui m'ordonne de vous donner cet avertisse-

ment, pour que vous le rapportiez aux autrea. » Ou en-

tendit alors sonner t'~n<j;<~M<, et le spcetrc se cacha dans

un coin, et di-parut mais t'enfont dit à la servante de re-

tourner vers les siens, et elle le Ht. e

Daua !'hM<toiro que nous venons de raconter, l'appari- t.

tion de Catherine avait pour but de porter au bien ceux a

qui vitaient encore; mais il est d'autres cas au con-

traire où, par une permission terrible de Dt«t, ceux qui

reviennent de l'autre monde ont pour Sa d'entrainer dans

ab!tne ceux qui sont encore sur la terre. Ce but apparait

d'une manière frappante dans t'histuire remarquable que

le P. Chieza de Lcott nous raconte dans le première partie

de son N<«otre du P~roM. Près d'Autcrma, a Pirx!t, un chef
.I:!

Les esprits
aPtfM.

M Ptreo.

mdtgèce avait un trèrs UNnmë Tatnaracanga, qui était en-

wre ;MBe. Cdai-ei, aymt Mn vif désir du bacMme, a<mr-



MS MËBATMNS BtSS MACVA<& KSMtTS.3<Mt

rasait h pensée d'aller trouver tes chrétiens, pour jouir
de cette faveur. Mais tes démons cherchèrent à le retenir

par des apparitions sin~tieres, en se rendant visibles à lui

sous la forme d'oiseaux. te jeune homme, remarquant leur

fureur, nt venir uu chrétien qui demeurait dans le voisi"

ottge. Ce dernier, ayant appris ce qn i< voulait fit le signe

de ta croix sur son front; mais tes malins esprits n'en de*

vinrent que plus furieux, de telle sorte tteanmoias qu'ils

n étaient visibles que pour te P<'nnien, tandis que te

chrétien seul, au contraire, entendait leurs siMements, et

voyait tes pierres qu'ils jetaient. Heureusement il se trouva

là par hasard un autre Espagnol nommé PacMeco, qui

s'adjoignit au chrétien dans cette neccMHë. Ils virent Ta-

maracun~a frémir, paiir d'effroi, ctre lancé en i'air en

poussant des cris de détresse, au milieu de~t sMnementa et

des hurlements des démons. Une fois, comme il tenait fi la

main une coupe remplie de ~in, ce!te-ci fut emportée eu

l'air, ~idée du <in qu'cHe eonteBait, aprt'a quoi eUe fut

versée de nouveau d en haut comme si elle eût été pteine.

ils vireut en même temps l'Indien se cacher !t' visage pour

ne point voir tes «pectres effrayants qui t'assiégeaient.

Pendant qu'il avait ainsi le visage couvert, les démons,

sans écarter son manteau qu'il prenait sur sa bouche, lui

remplirent celle-ci de craie afin de t'ëtonffer. tes chrétiens,

qui priaient pendant ce temps-là, se décidèrent à le con-

duire à AnMrma, pour qu'il y fût baptiM!. Plus de trois

cents tndicns t'accompagnèrent, mais avec une telle frayeur

qu'ils n'osaient pns approcher de lui. Le chemia passait

par un endroit escarpé et difficile. Là tes démons cherchè-

rent à t cn!ever pour te précipiter ensuite du haut fn bas

mais il conjura a haute voit les chrétiens de venir à son

Meo«r8. Ceux-ci accoururent; et comme les Indiens e'e-

taient enfuis de peur, its le prirent au milieu d'eux, te

lièrent fortement avec des cordes, qu Hs attachèrent à leurs

ceintures, portèrent trois croix devant lui, et ne eessêtent

de prier pour M délivrance. ttx parvinrent a l'emmener de
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ce lieu, Mais ils ne furent pas délivrés pour cela des atta-

ques des démons. Il fut souvent jeté par terre; et comme

ils montaient un endroit escarpé, ils eurent beaucoup de

peine à l'arracher aox mains de~ mauvais esprits, qui van-

taient l'enlever.

t-orsqu'its tarent armes & AuMrma, t<MMles ctn~tiena

du lieu se rendirent cirex Pachieco, et !& its virent une

gn'te de pierres lancées du haut dca toib~ et entendirent

tes démons crier Hu hu! tm! et exprimer leur mau-

vaise humenr par des bruits satnagM et souvent répètes.

Ils le menacèrent de mort s'it recevait te baptême. JL~

chrétiens, au contrairpt priaient Dieu qu'it ne permit pas

aux démons de tuer en même temps son âme et son corps.

Pendant qu'ils allèrent à l'église, ils furent accables conti-

nacttemcnt d'une grete de picn'Ci'. Comme t'c~hse n'était

couverte que de branches et de paille, on n y gardait point

rEncharistie. Quetqucs-uM prétendirent qu'avant d'en-

trer ils avaient, entendu cfMnmc des pas d'ttonnnea qui

marctmient. f~r~que tes portes furent ouvertes, et pen-

dant que la procestMm entrait, l'Indien vit les démons

so)M tes formes les plus horribtc' ayant la tète en bas et

tes jambes en l'air. Comme le frère Jean. de t'ordre de

~otre-Dame, Mpréparait à lui administrer le ttaptéme, tes

démons, tout en restant invisible aux cbt'etK'us <nn étaient

t<rt'sents, t'cnk'~t'rcttt en l'air sous tea yeux de tons, et tui

onrcttt la tctc en bas, ccmute ils l'avaient eux-mêmes. Les

chrétiens, farta dans la M, crifrent à haute ~oix <' Jésus,

xccoureit nous; » ils !*arrar!'t'rt'nt aux démons, qui le rete-

tMicnt avec force; et aprc~ qu'on lui eut mi~ une étolc au-

tour du c~u, il fut a~pefgc d'eau bcnitt'. Cependant t'egti'.c

était ptpinc des Hfncmen~ et des tturtements d~ malins

esprits. L'Indien les voyait eontinucttcnn'nt, et ils t'acea-

btaient de coups. !ts lui arrachèrent une fois des mains le

chapeau qu'il tenait devant son viM~c, et lui couvrirent

ta figure de crachats d'une odeur infecte. Ceci s était pa<<sc

dans la nuit. Mais dès que le prêtre eut revêtu le matin sfs
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ofnetncats peur dire la mcxsc, tctt~tfttcM~ntx, les hur!c

ments et la fureur des démons M'ssÈr<*nt tout coup.

Apr<*a la tht de la messe. t tndie~ demanda !c hapMmc avec

sa <t'MHH<'etM'j; ('Nf.tHts etiot'squ'il t'eut reçu it se trouva.

tellement fortifié qu H pria qu'uu te laissât tibt'e, pour. voir

ce que <<*sddm<ms pouva«.'nt cn<'orc contre lui, mmatcHant

qu'il était devenu ('ht'ftten. Il <H trois on quatre fois le

tour de ~ttitp en CftaBt avec jote Je sms chrt'tit'a, je
suis chrétien. Kt à parth' d<' ce moment il ne fut ltlug

inquiété.

Kou& trou~oua f)an< l'Irlande ~t'otc~ute un pendant de

cette histoire. t.<*ccHericr duM gt'fttithMHtnte qui d<'tM(n\)tt

dans le ~«isiMagc du cumtf Orfry~ ayant été cnvoyc par

son tuaitrc pour faiti' une c(tnm't'io«, aperçut dfhors un

grand notnbrc d hotnnuH assis autour d une tabtc et fai-

sant b(Mtth'('ht'<t\ ~'tm-ci le satucnt et t'unitpnt à venir

~r<:adre pt~œ parnn cn\; HMts (~x tqM OHtui dit a rot~Hh'

Xc Ms rien de cf qu'ils te d( ntattdcttt. n refuse donc

dt'M rendre à !cur itnitatiott. La tabtcdisparatt alors; mais

la Mt'ict<i iM'met à dattscr et a faire df la musK~tc, et t in-

vite de uomeau à pronfrc part a it'ursjcu~. tts în prf-

scut et lui font en <}nc)quc sorte \tok'ticc; mais comme il

refuse de Ct'dcr a icun) mstancc~ tout <s~M~<t cttt'oM. Se

tromant m'ut, tt prend ta fuite pt court cpomantc chez lui.

il tombe tpuisL', n'en pouvant ptus; et, apt'ps avoir

perdu cohnMH.sanec pendant quelques mstants, il revient à

lui, et raconte à M))t maitrc ce qui lui c~t arrhé. Lat nuit,

il voit un dt's pprMtm.~e~ mysh'rit:m de la bande joyeuse

(lui te HM'nacc de tt'utcver s'il ose tucttre un ptcd. dehors.

l'our échapper au danger, il ''e tient rpnft'rmc d:ms la tna!-

soH. Le soir cependant, prc~e par un besoin, it ose, ac-

t'untpa~uc tuu'cMsdc plusieurs {K'rsonucs, mettre un

{.icd ~m' !f t-cuit de ta porte. A peine i a-t-tt fatt que 1~ mt-

tj'cs s aperçohcn: qa'on tui jette uuepord<' autonrdu corps

et qu'on t'cntcvpatt'c une htcroyabtc rapiditc, de sorte

que, tnai~'t; tour t'mprtSM~tuettt, ils uc ptH'Mtt rattchtdrc et
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le ramener. t)s nppr~M~pnt fnfm nn cavntipr qtn venait a

leur rfHccntre, et lui €ri<'Mt d'atTfter<'<m qu'on emporte.

Le ca~atier voit un homme <unr vffs tui. H apCK'oit ao~i

les deux hoats de ta corde, mais ne ~oit personne qui la

tic~ae. Haa~it un d~ detHL hpot~c la t~rdc, ma~ au

m~me tn~tattt tt reçoit futf !e bras un coup très-doMt<MtreMX

de autre bout il parlent fcjpcndant à retemrct ar<j(<ae-

tn'r le malheureux <}u on a~aH c<t)cvé.

Le comt~ Orery, ayant appris cettf avcn<ur<' sia~utM'te,

p«c le maitre de cet hontme de le lui fa<sser. Le maitrr

consent. Mais le kndcnMin w ~uctqueti jours apWa!

t boamedit au cotntf que le spectre lui a ap~ru de B<Mt-

veau pfndaMt ta nuit, en !'<m-rttt:!<ant qu'il herait <re$-<er~

ta<nemeMt cHteve cf jour-là nM'')ne et qu'aucun effort ne

pottnatt )c pré-Cftcr du dan~fr. On le conduit dans <tM

grande t'hatMbrc, et o<t lui donne pour te ~ardt'r ptust~M

p('t'soBtK'«. parmi !psquptt<'s sp tromoit aussi le omettre tïoM'r

(ircatrix. k p!«s proche voisitt du c<~n)tc. U y avai! ettcorc

au <~)atfao, avec d autre" ho)Mm''s conxidfraMc~, deux o'tt~-

qu~it qui attendaient avec an~oMist' t'ixsae de cette affaire.

t'fndaHt l(M~ft<tnp~, jusque htcu aiHtt< mtdi. il N afrMa

rien; tnati! tout à coup ou aperçoit Mt homme <'ak'~<: en

l'air. Greatt')~ et nuautri~ très Y~ourcm aussi, lui jettent
leuri!- bra~ autour de 8< s cpau!~ l'un par disant, l'autre

pardcrritT~cHcrcticttupntdc t<'ut<*s k-urs f'Mc< Mais

ils s<~tt!ttt (~u i)s sont trop fathtes, <'t it tem' whaj)pt\ tttth;

voient bâtant fa l'air pt'adattt quct't~c temps au-dessue 4e

leurs Mt<a. t'iusipurs de la MciCM couK't)Lt et se pta~at

!.oas lui, poufqu'it ne fA~f-c point de ntai <'a toud~Ht. H

t(m)b<' pu<ia, et ils le reçoivent hcm~'a'~HPut avomt qu'il

ait toudtf la tt'rre df M~te qu'il éciiap{)e sanitbteasaM au

danger,

Tout M-ste tranquille ~qu aa soir. Avant d'aller se

coucht'r, i<* comt<* dounc à cet homnn* deux de sc~ M'ni-

t<'art pour pa~t'r la nuit a~fc tni. Cetui-ci racont'' te jpnde-

main qm' te spectre lui a pendant ht Mtut pi'esent~ a boire
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une liqueur jïrisc dans un p!at de bois; qa'it s'était effoMë

de réveiller ses eompapuons, mais que le spectre !<u avait

dit qu'il se donnait une peine inttti!e qnc d ai!tenrs il n'a-

vait rien a craindre, parce qtt'itt etnit son ami; qn H !ut

avait déjà d<tntt<~dp bnnit ~nxetta dans le < hamp oh il !'a-

vait rencontrée et que Mns lui il "crait totnhc inhtHihtt'-

ment au pouvoir de la sociët~ joy<'uso qu'it y avait tmuvt'c

qu'il ~tait ëtOMBMtt qu'il pût échappe la \('m<* au danucr,

mais que la chose ne se renouvellerait plus à t'avcn!r; qu'il

lui avait apporte cette Uqu~ur ;MM))'!<*(Mhn'r des deux m~-

!adiM dont il soatfrait. C~tnme it a~tit )~fus<; d'en hohc, te

fantôme lui en a\M(t t~moi~né de 1 humeur, et le hti a~;nt

reproehc comme un manque de <i(!~Ht<f, ajoutant toutefois

qu'il uc lui en routait point ttoar ccta. et que s'tl htnai! <{)<

sac de plantago il serait guéri de t Mnpde ses !na!a<!)cs,

mais qu'il garderait t autre jusqu'au tombeau qMt) a~it

demandé au spectre s'il voulait partM' du xue df h t!p:t' ou de

la faci«p, ptquccfhn-t'i lui avait rcpondo !)<' !a Mcitu.

L'esprit s'était donné à lui pour une certaine personne qu'il

avait fonnNe; et comme il lui a\ait n~M)nd(t qu'ette ~tait

morte depuis longtemps '< Uui, lui a\ait ret~ondu le fatt-

tôntp, je suis mort il y a sept aus; et patw que, ~'omm(

tu le sais, j'ai mené une ~ic disso!ue. je sttift depuis ce

temps traîne par cette socicte dans un état d'agitation cou-

tinoette, tit je souffrirai ainsi jusqu':m dernier jugcntpttt..
Puis il ajouta Si tu avais toujours marche en !a pr~

sence de Dieu, ce qui t'est arme à toi-)n<'tnc n'aurait pns

ea iica. ti lui reprocha ensuite d'avoir omM sa pncr<

~ciHe, torsqu'i! était allé dans !es champs; puis it disparut.

t~evcqucs, con8u!t~s SMr UiU!};e du rpntfdc qui avait etc

prescrit, t'o défendirent ~'n'n'mcnt Femptoi.

Cette histoire fut envoyée au docteur More par M. (I. Fow*

!er, et Gtan~a avait destinée pour iai-econdc partie df son

ou~fa~e, où eUe M trouve, p. ~(!. FowÏer ajoute qut

~reatrix raconta tui-tneme eu ces mêmes termes cette his-

toire à mistrcss ForeraM, u Raptey, et t:t répéta encore
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une fois à table, sur la demande de ceU<w!. L. Roydon,

qui était présent prit plus d'une fois des information!! à ce

sujet auprès de !ord Orery, qui tut connrma la veriM de

cette histoire jusque dans ses moindres détails, à texccp-

tioo d une seule circonstance. More ajoute de son côté,

dans une <cttrc tHanvi!~ qu'il a entendu Greatrix raconter

ce fait chci! lord Convvay, à Ra~tey; qu i! s'est cnquM d'une

manière speciate ~'i! était ~rai que cet homme eut été en-

t'<~ en l'air, et que Cfeatnx lui a af!!rnt~ de la manièn' la

plus positive qtt it avait vu de ses propres ycm. Or. Kartt'r,

qut contu~xait per'.onnettf'nent le comte ()r<'ry, autrefois

)orf! Hro~hit, dit de lui qne c'était un homme itttdUtfent,

et qui n'était nuuemeMt dispose a la cr<u)i!c. tt est à re-

gretter que toutes les einonstauces de <'e fait n'aient {Ms

ftceertiHecs d'une manier authentique par la ~~nature

des h~ntoins, co'ntne ce)a (te~ratt toM~n'r!! se faire dans tes

f<)its de ce ~cnre mais te récit, tel qu'il c?t, n'a rien, d'a-

près tout ee nne nous avons vu en ce genre, qui pni~e

n<'Ms te rendre incroyahte. L'trtandais, qui déjà aupara-

vant était dans un rapport morat avec cette mauvaise so-

ciété. entra ptnt tard dans un rapport ptnsiqne a\ec eiïe,

par ce que le spectre appelait ses aceci! et la corde qui lui

apparut était t'expresfion symbotiquedc ce rapport et de

la puissance avec laquelle il se sentait entraîne. Ce cama-

rade qui se présente a lui pour le guider dans tes regiont

inconnuet où il <'i<ttombe J'avertit df ne pas rendre ce lien

plus fort en''ore en participant au festin ou du moins aux

danses de cette mauvaise société. Puis, voyant qn'it suit ses

conseils, il ve<tt rompre Mtnptetctncnt !e charme, et lui

pn~ente dans ce but un atiment spirituel. Maison protège,

pouccvant quelques soupçons, rcfufe egatement te secours

qui! lui offte, et c e~t :tior& qm' t autt~* tui propose, cononc

moyen physique de rontpre h' charme, ht racine de ptan-

tago, dej'x'onnuc dans la !t)"2ie. Cependant, eomme it a

rttusë te remède spint~ct et ph~ etticace qui lui (-t;lit of-
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N<t'e <ht

traducteur,

f<tt~ le moyen physique et p!o<: faible Ms~t ne peut le ga<-

hr([<t'&tnoitM.

fait!! que Vt(f!t (îf ettef t'aMtMtf <p)f'it tt(M!<!MM' pf~-

«ns d'en ajouter deut autrM qui se sont pa~set de nos

jMtM. que nous nvoM appris de la honcbe m~me de ceux

qui en out été les temoitta, et qui rcutHMent pour nous ton-

tf!t les eendtt!oH~ qui peuvent en araranttf la vér;t~. L'un

de c<'f! faits s'Mt pass<' dans ta maison <))f'me de mon lière t

W)M!'an <0t2. tn soir, vers d!x hêtres, ma ntère fut

ëvdtt~e par un br<nt inaccoutumé dans la <'n{s)t)p~ s~par~f

pat* la sa<t<*à mander de ht chambre <)? elle dormait at<'<'

mon perf. E!!p !p n~iHa M) lui fatMnt part de sM inqui<

tndcf!, et le pria d'aHcr voir si la porte de !a cMis!nc, qui

donnmt dam la cour, a~t ctC hict' ffrm<!e; car elle croyait

que citait lé chien qut e~tt entru et a~ait cause font ce

brait. M<tn père, ecrtaitt d'atntr h'rm(~ ta ;K)rt<* te ~tr, at-

trihua à un f'~e nu Mnne i!hts!nn tfs impressions de ma

mère. et t'cn~a~ea it se rendormir, comme il le lit tui-m~me.

Mais ait bout de q~'tt~n'ft HttMUtea ma mère entendit de

noMtOttt !e même hrnit. et re~citta une seconde fois nton

tH'rc. Ktte ne put cependant pn~enir a te convaincre: et, ne

voulant e~h'e q~'a soi, it se mit sur son séant pour M pa!t

« Mtdnrmfr, attendant que le bruit remmmcn~t. <t n atten-

dit pas tcn~!<'mp<, et Huit par croire que sa mémoire t a-

~ait ma! acr~i, qu'il avait etfecthement nubtie de fermer en

dedans ta portt* de h cuisine, que te chien de garde etnit

entré et frappait tes uns contre tes autres les pots, les phts,

!e<! easteftdes et t<nM tes autres instruments de mennue

car c'était un hrnit de cette fO) te que t'on entendait. Il "e

te~a dnne. prit une !mnn're, ~i<itn ta cuisine, y troma tout

en ordre et la por[e fermeté de sorte qn'it finit par croire

qu'il avait été HfMttpc par ses sens~ <<}<! i) n'etattp3« {tent-

etreparhitfm<nte\eiHeh)rsqn it:t~ait«t<t'ntcndretehrnit.

11 se remit au lit htissant toutefois sa bougie aUumee
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pour voir si le hrnit recotnntcnccrait. A {M'incitait-)! ccn-

chë qu'un tapape Mon plus consideraMe encore i.e 6t en-

tendre. Certain que M ne pouvait être danK la cuisine, il

visita toutes les autres chambres de la maison, depuis la

cave jusqu'au grenier. I.e vacarme continuait toujeuM,

mais rien ne parafait. reveiHa les domestiques qui dor-

moient dans un autre corps de logis, visita de nouveau avec

eux tonte la maison, entendant tonjonrs~ mais ne voyant

jamais rien. Le bruit avait change de ptace et de nature; il

aMit paMedans la 'iatte à manspr< où il semblait que des

pierres de vinpt à trente thres tombaient de huit ou dix

p'tt!'< sorno meubte (lui. <tait appuie contre le mur. Apr&s

huit on dix coups de cette sorte, un dernier coup beaucoup

ptus fort que te? nutrt's annonçait une panse: puis, aussitôt

après, il semblait qu'une m:)in vigourt'nfie remuait nne

barre de fer entre des paves, t'tn~exrs otRtns, rëvet!të9 par

te bruit, vinrent il !a maison pour savoir ce que cela vou-

tait dire, et aidèrent mon père à faire de nouvcttes recher-

ches; car H cro~ai! si peu aux revenants quct'idec même

ne tui en était pas venue a t'esprit, et tonte sa crainte était

que ce ne fu-scnt des voienrs. tt se disait d un autre côté

que des voleurs avaient tout intérêt a se cacher, et qu'il

était bien )teu habite de tcnr part <!e ntanifie~tor tenr pre-

M'nce d'une matmre aussi bru vante. n pensa donc que ce

pouvaient t~tre dc<' rats. Mais comment des rats pouvaient"

ils faire un t<'t vacarme et des bruits si divers.' Tout ceta le

jetait dans de grandes incotitndt's et il ne savait a quoi

s arrêter. Ver~ trois heures du matin, il con~dia ses voi-

sins et ses domestiques, en tes invitant à se remettre au lit,

certain quf ce ne pouvait être des votenrs, et c'était là le

point capitat pour fui. Le bruit avait donc dure quatre lieu-

res environ~ et avait e)e eott'ttdn parsept un huit personnes.

t) ce~a vers quatre tteurtS du matin.

Vers sept heures un câpres vint annoncer it mon pt're

qu'un de ses parents. nomm< t\, etatt mort dans ta

nuit, entre dix et onze heures~ et qne pn'ade mourir,
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il avait exprimé de nouveau le désir que mon p~fe se

chargeât de la tutelle des enfants qu'il laissait après lui. Il

avait en effet manifeste bien souvent ce désir à mon père

dans le courant de sa maladie sans pouvoir jamais

vaincre sa r~sMttance. vain mon père lui avait oppose

la multiplicité de ses affaires et des ~oins dont elles étaient

pour lui la cause; en vain lui avait-il désigne d'autres

personnes mieux en état que lui de se charger de la mis-

sion qu'il voulait lui confier; il n'avait pu, malgré toutes

ses représentations, le détourner de cette idée qu'il avait

emportée avec toi dans l'autre vie. la coïncidence de cette

mort avec le hrtut qui s'était fait t'ntendrp pendant la nuit

frappa ma mère, et lui lit penser qn'ette n'était pas scu*

!ctm't)t t't'ffctdtt ha~iard. KUc insista donc «nprcs de mon

pt re pour l'engager à accepter la ttttfHc des enfants du

défunt. Monpcre~ ne partageant pas ses craintes, opposa

toujours ta metnc résistance. Cependant pour ta trauqui!-

tiser, et croyant par ln ne s'cnpt~'r a rien, il lui promit

que si le bruit recommençait la nuitsnivanh', il accepte.

rait la charge qu'on voulait lui imposer. Croyant toujours

q«e ce bruit pr<~cn;')tdcqHct(tuc6 homtncs qui lui en

voulaient ou qui avaient l'intention de se jouer de lui,

il résolut de prendre toutes ses précautions pour décou-

vrir tours artiuees. )t lit donc coucher dans sa chambre

dcu~ honnne~ très-forts, et qui passaient pour très coura-

geux; et il attendit patiemment d:u<t4 son lit. A minuit, le

bruit recommença mais bien plus fort et bien plus terrible

qMctavcit!c. Monpcresetcvt'.t't dit aux deux hommes

qui couchaient dans sa chambre de se h'vcr aussi et de

l'aider a visiter tous tex coins d<*la <M<tison.MaM tts étaient

saisis d'une tcttc frayeur que rien ne put tes décider à

sortir de leur lit, et qu'une sueur froide coulait de tout

leur corps. Mon pcre parcourut donc sont avec ses do-

mestiques toute la maison sans rien découvrir. Le bruit

dura très-peu, mais fut beaucoup plus vioh'nt que la prc-

mière fois. Mon père, de retour dans sa chambre, céda aux
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instances de ma mère, plutôt pour lui faire ptaisir que

parce qu'il croyait que ces bruits venaient d'une cause

Cttra-naturette; et t'en n'entendit plus rien dans la mai-

son. Trois ou quatre témoins de ce fait vivent encore au-

jourd'hui et peuvent en attester ta vente. Je l'ai entendu

raconter bien souwnt par mon père, qui jamais cepeudant

n'a pensé qu'il eût rien de surnaturel. ~ne chose cepen-

dant lavait frappé, et lui avattdonnt! quelque crainte.

pre<niere nuit, au moment oit le tapage était le plus fort,

il avait appeté son chien en lui chant A moi, à moi Ce

chien était énorme, très-fort, tres-mëchant, et ce cri de

mon pt're suffisait ordinairement pour le faire bondir et

hurler d'une manicrc horhhte. Mais cette fois, ait lieu de

Muter comme d hahitnde, il traina en rampant jusqu'aux

pieds de mon pcrt', comme saisi d'épouvanté. Cette circons-

tance fit sur mon père une impression tr<vive, et décon-

M'rta ses penf!M's san-! changer néanmoins Ha conviction.

n autre fait plus twnt encore m'a été raconte l'an

dcrnipr en Pah~nc par la prun'esse M. S. KHc hitbite

dans le duché de P<M<'n un immense château qui a\ ait

ctc bâti pour le roi ~tani-las LcoxinsM. 11 y a quelques

années, dpii bruiti! e\truordinaitv:< se firent cutendre

chaque nuit dans nue des chambres occupées par les jar-
diniers; de sorte que ceux-ci ne pouvaient dormir. Ces

chambres étaient scpat'ws du château par h'~ jardins. Les

jat'dimcrs avaient «'marque que le bruit avait commence

depuis t'arrivec d un jeune garçon de qninxe ou seize ans.

Ses camarades n'avaient rien vontu dire nu prince S., dan-t

fa crainte de lui faire tort et no sat'hant pas d'aiHeurs si

c'était lui qui était rceuement la can~c ou l'occasion de ce

tapage. Mais enfin, fatigues, omuycs et lie pouvant dormir,

i)t aHt'reut tronver un soir v f'rs dix tx'ores le prince pour

hti raconter ce qui se {tassait. t.e prince, ta priuce!.sc, tes

fournée de chambre, tons tes domestiques prirent des

flambeaux et des tautcrmit pour se rendre xur tes tieux.

Apres avoir traverst' une partie des jardins, ils commen-
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cèrent déjà il entendre !p bruit, qui devint toujours p!u<<

clair à mesure qu'i!<< apprwbaicrtt davantage. Rendus sur

les lieux Il leur sembla que tes meubtM et tous les objets

qui se trouvaient dan;! la chambre du jeune ~ar~Mt saQ-

taient et dansaient; mais d~ qu'ils CM~Mient la. porte le

bruit cessait, ~t t!s ne voyntcnt rien. Au bout de quel.

qae temps, la prtnceiMe p~nsa que c'était p<'Mt-<~tre la

tomitre qui prodmMtt cette tnt<*n't)ptinn subite du bruit.

Elle proposa donc de prendre des allumettes chimiques,

d'éteindre tes htmit'rfs, et de ta!s<t<T la porte <*ntt''ottv<'rte.

Paia, quetqaex personnes devaient regarder dans la

chambra, pendant qu'une oMtr<'f['mit prendre !MaHM-

msttes. On lit ce qu'ctte dirait; fttc et son mari s<' p!a-

<t')'<'at à !'om<'rturc de la [tnrtc. Ur, au montent où !<"<a!-

htmcttcsjc~ft'nt de la tumR'n'. ils virent tr~distiHftentcnt

!c t<t, les bottes. un bâtai, etc., S!m(fr dans ta chambre,

pendant que !p garçon était au Ht. t!s apttrfMffnt auost sur

le tit du garçon et par terre des )n«rcpaMx d<' toile qui

ctaicnt tombes (ht toit, et qui ne lui avnient fait nut'un mal.

Ils iaterr<t{!t'rcnt à eu sujet, et it tt'ur dit que depuis quet-

que temps déjà i! était ptMtrsuhi par cette catamite, et qu't!

ne savait à quoi t'attribuer. Le prince le {!arda <)m'tqnes

mois encore mais tes jardiniers avant appris que (t'jeone

homme passait dans le pavs pour avoir des rapports tne<' h'i)

Mrcierx et ctre en commerce avce le diabtc, te prince se

décida à le reevover, et !e bruit cessa avec son départ.

CHAPM!Œ\XtV.

L'tc<n Ju <t~)MO p!Mit <t'«n.' n~oirrp fcrtainf et pf~itivp. nc< ttpf-

m'n<'e<! faites à ff sujpt pir les <))r'\ )( t)~ <)c M'mitMir)~ <'t tce )n)!)r<<

<!<~ oovit'~ fttmt t~ fomM);. f.e'< c~p~rx'ntet d'Otnx'f M.t'~rm'

Mctfur à LoreUc. Ce <)tt) ~'c"! )M~t- à Mnttt t on Tttxrmge et daut la

maiMn du thscmtttt Ciitx-rt Ci)t))()hc< eu ÈM5H*, en «M.

Pendant qu'OHvicr Manarrus ~tait rpotcur d~ ta nmisnn

dM J~MttM à ~rcUp, cc!te.d fut inquiétée par dnerscs ap-
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E~pëftOtM!
de

MtttMtns.

Mnt!eni; r~at~ftnent au<qad!f's ce ~{dnard de quatre-

~tngt-stx ang Nt !<s dépûMtions auh~ntea (~a procMXM

~Mt~. HaM~f., f. tt, p. 932 39} D'abord an MattM &<

parut avee un v<'tempttt pfta & Mn novtcf M~, et essaya M

<t<*te tatre apostasier. Celut-c! ne voûtant point céd<fa 8<~

perfides sofïpMtinns, !t hd sottf<ta sur te ~tsaa~ ano vapeMf

<ttfctncnt infecte qu !t pn garda !o<!eHt' pendant d~<~

jMtra. tt fnt ptua heureux auprès d'un autre novice Mrde,

)pq':e! quitta et la compapt~' et h ville, Il Mmmcnfa bien-

tô! à faire du bruit dans une chambre ~M~n~p il scm-

Mfit que iou<! les tnfnhtcs ptatent jetés p~te-tn~!e, et ccpca-

dant tf)ns<-ta}<'nt!t tcurptacp. t.wsqMC tMf~rpa pnaiettt,

it frappait contre leur cacahcau qHt'tqupfois, du haut du

phnehcF, il imitatt te hrutt d'un chat qn! dort. rne fruf;,

un ~nttppr, nnjfunp hnntmcde \in~-tr(ti<!an~ reçut au <'otë

un coup si ~n')cnt <;M'it jctft un o et tosnha il la rfmcrse.

!t'ntXr<'s fom, pendant que tps fW'ft'!< <'tai<'Mt coach~, il

pr!)npait comme utt chat, puis r<'tnrn!M<t <!<'tout son poidl

8ar eux, ce qui leur causait une grande fr-t~cut'. MaHarptM

a~a!t dottc pris ta coutume de )<<;promener des heorM en-

(it'rc~ pendant la ouH, dans te corhdop sur lequel a'oa-

Tratfn: t<*s<'t)an)br<'< des omicps, afin dp pou~o!t' a chaque

ix-tant !cMr donner !<*«'.ccoura n~'<'s<t!MrM. 0)) employa d~

cift~cs bt~atts, des rphqucs, tes prières, tes p~ftrctsmpa; on

commanda à t'csprit, s'il votttt)it qw)(tUf chose, dp s'a-

dtrstt'r au r~ctett)'. Ptus d um' fois, en cfft't, t e''pnt envoyé

~cra te rectt'nf an nom de ta ~intt' oh~issanfe Y!nt frapper

a «a porte. !t !n<(h'~nt ptu'! it charpe dans une M6<re qn'it

fut et p<'ndtnt !aqncHc le ;-<~n<nptt t'abundonna ptuficurf!

jours pt ptMxuurs nuits df <<nite. Enfin, comme il fêtait un

pt'n cndornti, t'<"<prit frappa de nnmcatt H s:t porte ~pra

minuit. Ï.~ rcftt'or, t'ro~ant que citait un fr~rc, dit d'en-

tt'fr; Matsrefprt! ;!<' tuit il fr<)pp<'r dp n'u~t'au, df i-ortc

q<n' !c
pt-rf, jtt~cnnt que c'<'t.)it te dt')uon, hn cna Otnre

;nt n<nn du Sfi~m'ur, et tnk <v que tttt'u t'a permis de faire

n'otrc mo}. Mntnrit atora la porte et ks fenêtres a~ec une
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te)!c force qu'il ccmt~ta qu'elles étaient brisées. Le père

eveitta son voisin pour qu'il vint tes refermer. ~ne fois, 1

vers minuit, comme il se promenait dans le corridor, il en-

tendit du bruit comme si on enfoncait le toit, et il tui sem'

hl& que quelque chose approchait toujours de lui davantage.

U se Mut a regarder avec attention, et vit un chien noir se

jeter sur lui avec tes yeux namhoyanta, et passer trois fois

devant lui en aboyant. Le démon fat chaxsëeniin par l'in-

tt'rccsitinn de saint tgnace.

tt se passa en Tt)urm!!e un fait tW~ extraordinaire qui

fit MHCgrande sensation en AHeata~mc vers la moitié du

sctKicme sicctc, et donna lieu ù ptusicurs ecrita. <' !i y a~ait

un pamt'c homme, ber~<'r de son état, qui servait a Made!

en Thnringc, chej! un ~CMtituonnne nommé Jnuker Vetten

de Harris. )L'n antre hcrger de !!orstendorf, à un demi-

mille au-dessous <i !ena, ~int!c trouver dans les champs le

jour de la ~amt-Jean-ttaptiste en t5~!t. Apres lui avoir de-

mande quel était son maitre et ce qu'il gagnait, il lui dit

que )S'i! le (tesirait il lui procurerait un bon maitre. Là-dès*
sus, te paHVt'e tterger repondit qu'il gagnait cinq schocitS,

tuait qu'il a\ait. un ntaitre pieux, et qu'il ne désirait point

en changer. Le berger de ttorstendorf lui dit Ceque tu

~a~ues n'est rien, je veux t'enseigner un ma!trc qui te

donnera dix norins par an. H sut si hien gagner le pau-

vre bercer par ses discours que c<'tui-ci titi pronnt de

stt'\u tUt ait !e tnaitre <nt il lui pat tait. Apres quoi il

reçut deux morceaux de pain, t un htancet t'autre Mena-

tre. Ce pain n a~ait pointun ~o<itt naturet; il avait été pétri

avec du sang de cinq animaux satna~'s dtuct'ent~ comme

le t)er~t'r de itorstendorf avotta avant de mourir, lors-

qu'il fut brute à Weimar. pour CMttiie de bi:tspt)cmc. Aussi.

dès que le berger de 3tadct en eut ttum~c, il se sentit très-

)nat dispose, ïnterro~e ~it voûtait encore s'eu~afKr au ser-

vice <!c son nouveau n)aitrt\ il repondit queoni. i.ebt'r~er

de ttorstendnri t eunncna donc dans un bo~, ou il vit cou-

rir autour de lui un t:rand nombre de fièvres puis l'autre
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berger !e quitta. Revenu te soir chez !m, il tic trouva mat.

Pendant qu'il était as~s sm' un banc chexson mnitre Vet-

tels, qui avait une uomhrense compagnie ce soir-!è, il fut

attache avec des tiem sans qu'on vit personne près de lui.

Puis le démon le tourmenta en ntille nmniet'et, soit au de-

dans, Mut au dehors, !e liant avec des cordes, !t' ~ar~ttaut

avec des crochets pointus dont tes pomtM étaient tournées

wrs ta ~~S~! tx'rsonncae pnuyai~oir cdutqui te Hait

ainsi.

On renvoya, ait contmeneptncnt de t'annM t5(i0, pour

servir cotmne berger chcx Haus Poster, aScttohdaH, pour

wir s'il ne se trouerait pas tnicux <'n changeant de !tcu.

Mais le démon te tourmentu hk'n d:nanta~c encore, conunt'

pcmeut t'attester un {ïrand Monbrn () hoMtnes pieux ({ui

mntwntM te voir d !<;naetdait)curt. t ne nuit, àSchot)c-

tau, !c diabte p«t'ta dans le p:)'Cttict' une grande quantité df

vieux hoia, de vieux nt<wp))u\ dt'scatifrqttU arran~'a est

forntc d'cditicp ttixarrc att<tuct personne ne Méprenait rien.

D'un cutt~ it v avait nut' échcHc des chain~ (te chariot

attacha de ta maoitn' la plus extraordinaire a Mne co-

!unnc. Le pauvre bt'r~r y était ctcndti a~ce une ~n~se

pierre attachée au pied, connne on a coutume de fairf

pour tes matfaiteurt;. Le pauvre ttoume fut souvent cils-

pnrte à traders et sur les toit' ou t'nn \«vait tre~-distme-

tement tes traces (te ses piefts su)' la pni))e q'ti servait de

toiture; fie sorte qn on ne pouviut emnjtremh'e eotnmott

il avait pu passer par des ouvertures aussi étroites. Sou-

vent auast on te taisMit tomber a travcra tes t«itt mais,

par une protection parUeutit're de !)tcu, son corps ne reçut

jamais aucun dommage. H n'y a pas tongtemps encore

qu on plaça xur lui une grande porte, oue i'ou truppa avec

un grauti arhre. de sorte qu c!te se brii-a, et que te san~

toi sortait du cou. foutes ces choses ont été vues en ptein

jour. t'ne fois au~i, douze hommes f<trt!<et vigoureux fu-

rent obliges de le tcnit'~ de sorte que les ~eus qui denteu-

rent dans le metne tien racontent des cbosca nterveit!euse<



BE L'ACTtON CEtfMMtB BU Dt&MON.382

Othcrt

C)MnpM.

sur tout ce que soutTrc ce pauvre homme en son corps. Oa a

envoie plusieurs thëoto~icns et prédicateurs d tcoa et d'aa'

tres lieux pour chasser le démon; mais ils n ont pu rcu~.

sir. Dernièrement encore, le malin esprit a, pendant tcte,

metë et gâté dans les cttampi! tous les blés du gea<i!t<omn)e

Poster; et la nuit il se fatt un tct bruit dans ta cour de

Sc<tob<an que personne M* ~t'ut y rester. Le démon a ose

bâtir de nuit dans ladite cour une tour en pierre, et l'avait

etevee au-dessus de terre à peu pn's de la hauteur d «a

homme; mais te jour an n'aperçoit ni matériaux ni tra-

vaiUeurs. Bref, on ue saurait ni eer're tti lire tout ce que

<t malheureux a souffert et souffre encore du malin esprit.

Que Dieu daigne le secourir et te dëthrer de ces horrible

teotatMMM. Donné le 8 juin t~O. a~

L action du démon apparait surtout d'une matuere frap.

pantp dans les fait!) qui se posèrent depuis le mois d'oc-

tobre t(<d4 dans la KMisou d'un t~serand notnme Gilbert

Cam}~M't, demeurant dans l'ancienne paroisse de <jitentucc, 1

t'omît' dc(tattowa~, en t~ossc. « Cn meudiaut iusotent,

A). Agne. qui plus tard fut peudu à Muuifr~eispour frimc

de hi~pttctue, n'avait pas trouYé sufusautc t'auutone que

CUbert lui avait donnée, et lui avait, a cause de cda, fait

des menaces. A parhr de ce ntotncnt, le majeur M'mLta

s attacher à tut. Et d abnrd, tous tca outHs dont it avait be-

soin pour son etatfHnnt bris~'s; pUM, à partir du milieu

<le M~~t'Mtbre, des picrrt-A fureut tam'M's aveu forée ft tu

praad nombre contre tes fenêtres, tes portes et les cheun-

net! Gilbert dee)a)a la chose au cure du lieu et aux ~oi-

ttin! maih c)te coutinua comoM' auparavant, it trouvait

sotneat la trame et la ehaiuc coupées coaiutc a\ec des

ciseaux sur le métier; il t'u était de jMtUte dfti habits,

des bonnets, des soutiers, nH'me pendant que tes gens de

la ntaison tes portaient sur te corps. Cfpeudant teur pct~

sonac! était epar~ttee. M ce ncstquHs tn'pt)muteutdt)rutir

la amt. Lei" boites, les coff)fi< étaient ou~crt~ et !c~ ebjeh*

quits contenaient couper, eparpitte~ ou cachés; de sorte
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f}t«' le pauvre h~mmp fut oMt~! dé renoncer à son état,

qui était sa Mute r~sout'cc, et de mettre en sùt'etc le reste

de ?00 awrehex ses voisin! Pour lui, il resta encore dans

<<maiMMh Oit hn eoHseiUa détcijtnep sa famiuc; il te iit,

et te catme revint pendant quatre ou cinq jours. D'après le

eonseit <!u cure. it t'appeta ses enfante, et la pai~ t'otttintM)

)usqa'à ce que run de ses <Hs. Th<Mtms, (!tti avait été en-

~oyc ptu&totn que les autres, Mtan~i de retour. l.e bruit

commctM~dcnnuvon~ et dès le lendemain, qui était un

dimanche, tp ~a fut aus à ta tOtUMU. H fut éteint cepca-

dant sans bcam'oup de dummagp par !t~ gens qui rcve-

Mtcat de t t~:M~. Ou ordonna pour t<:Icudentain uttjpûne

et des prières, mais malgré ct'~a le feu fut mis encore la

maison le mardi tcrs nfuf heures du matin, et éteint heu-
jn.'ust'meHt. Ca<t; phd, toHrn~'utc ainsi j<nn < t Huit, atta trou-

ver le cur< ft !? pria <ic prendre chez tui pendant quctquc

tan~s son tits Thomas. ijC <'Mre y consentit, en lui disant
d avance qm'ccta ne spr~irait de rien. KnefM, quoique
l'enfant fût ho~de la maison, !a fdtniUe tut inquiétée

jo)n'<:t nuit de sorte que jusqu à ntitmit. et bh n s<tmcnt

mpK)c la nuit tout cntic't'c its ctak'nt uhti~s de ~eiUcr; et

pt'Mdant ce tt'mps-!a tcur~ habit:' Étaient déchires, caches et

}ct<"<<'a et ta.

L< s prêtres du canton s'étant Mttnitt a i occasion d une

fctf, ils persuaderont au Hxserand de reprendre chez lui

Mtn HtK Thomas, qnM qu'il put atr~er. L'enfant dit qn'H

entendait une voix qui tui défendait d entrer dans la mai-

son. U entra néanmoins, maii' il fut tellement mattraitc

<)U'it fut ~hti~ de n'touruerettex le pasteur. Le lundi 12 fe-

Yricf, ta tamihc entendit aussi une voix, hans distinguer

<i ou cHc venait, et une eomeMatuMt assez f)'i\<t)e s'engagea

depuis !c soir jusqu'à tninuit. t~ pasteur vint te lendemain,

aec<nnpagnc de quelques pcrsonm's et, la prière une fois

achetée, tous cntendtreut sttrtir df dessous un lit une vois.

qui disait dans le diatt'etc du pa~!)
'< Voûterons ron-

nattt'c tesnMgicieMULsdcUtcutucc.je ~ou)} les nomMerai.'
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Puis i! teur nomma quatre on cinq per~onn~ mai fam~'i:.

~ampbet ayant rcmar<tue qu'une de celles-ci était morte

depuis longtemps C'est vrai, repondit ta voix mais M)!

esprit vit avec nous dans te monde. Le pasteur répondit

Que Dieu te putusee~ Satan, et te réduise au sitcncc!

!Sous ne voûtons point apprendre dry toi ce que xont les

gens. Tu ne veux que trompt'r cette <ami)te car la division

est toujours dans le royaume de Satan. La-deastM tous he

mtrcnt de nouveau a prier; et pendant ce temps la voix se

but. Mais !a pdcrc tertnincc, elle cria !'fnf.<nt qui était

revenu que s'it ne partait de la maison il y mettrait le

feu. Le pasteur répondit Dieu la préservera et cet enfant

aussi car il appartient & cette famille, et a droit de de.

meurer ici. » Lavoix dit: tt ne restera pas ici il en a

etc chaMë une fois, it ne peut plut y demeurer, devrai;4-je

te poursuivre jusqu'au bout du monde. Le pasteur ré-

pondit << Le ~ei~neur te dcieudra contre ta maticc. n Us

se remirent a prier, et la \oi\ dit t)onnez-moides tM-

che~ et des pet!e~: tenex-vou~ etoigncs <tici pendant sept

jours, et jf Ctt'usct'.n une <<'ntt)c ou je me eoHcttprai, et

je ne vous deran~'rai ptus. Letisserand répondit < A~ec

le secours de ttieu, tu n'auras pas un hriu de paille, quand
même nou~ pourrion'- obtenir par lit te repos. Le pasteur

ajouta tMeut <oi:{nera en tunp'- ~nneuattte. t.a voix

dit <' Vousne me fort x pas t)ouncr d'ici car t'ai mMs~n-f' –y

de la part du <.hrist pour hanter cette tnaison.. L'autre dit

tà-desstts Uicu saura hien t'n son temps t'~tprct'ttc {tt'r-
m~sion. t~ ~<)i\ J'a{ m~' mission qui dorera pcut-tttc

ptt)ston~t''t))[i'' ~ue !a \otrc. Le pasteur <'t. tm autre sf

tctcrcnt, et aHen'nta !'nK!roit d'où !avoh paraissait Y<'t)ir,

pnurvoirs'itsnf trameraient }Mint quelque chose. Hs eu-

rent beau thcn'her, Us ne trouvèrent rien. tt scntbtc, dit

l'autre ait pasteur, que la ~oix ~ie)tt des fnfants. Que!"

ques-uas dc~ en~nts étaient en effet au lit. î.a ~oix repoK-

dtt Vous mentez; i)icu vous en {fumra; mot et nMM

pt'rc nous ~iendroM, et nous ~ouit emporteront; en enfer. r
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ta iffMX imposa silence a l'antre en tni disant faisse

cetui-<:t parler; il une misston~ et il c~t le ministre de

Diea.~

Tons deux s'asseyent près de l'endroit d ou !a voix

paraissait \enir. Une ~orte de dispute rengage entre te

presbytérien ft !<! personnage in~~tbte, a'appayam en

grande partie sur des textes de la sainte tÈcriture. t~oM(;«p

l'une d~ partie:'opposait à l'autre tin texte embarrassant,

celle-ci hti rendiuth pan'tUc. t~ dtsputc s'échauffe enfin,

comme le pattcur
M tenait un peu en arrH'n' dans la

chambre, la voix cria Je ne connaissais pas ces passages

}us<;n àc<*q)«' mon père )ne tes eût appris. Je nats )m

mauvais esprH: Satatt est mon }K'fe, et je fuiit venu poot*

tourmenter ccttf maison. On vit apparaitre aussitôt

une maitt et un hras nus depuis le coude. f.a main frappa

le ~fancher, de sorte que la maison en trembla. Pais la

\M~ dit en poussant un cri effroyable
«

Viens, mon

ptTe, ~iens: Je ~cux vous envoyer mon père. ~c le \oyM.

\o)ts pas derrière ~ous? !~e pasteur dit Pendant

que j'entendais le coup, j'ai va en effet une main et un
bras.. La voi\ < Eh bien, ce n'était pas ma main< e e-

tait cette de mon père; ma <natn est p)us nuire à l'exté-

rieur. Si ~ous voutex me ~oir. éteignez la tmnicn', et je
pataitrai au milieu de vous comme un globe df feu. Pen-

d.mt <-et entretien le soir était venu, et Fon se préparait a

s'en attcr. Ï.a \oix <'ria Que !c pastenr ne parte pas, f)n

bien je brute ta taai'-on. Comme it était parti malgré

t'eta, te tisserand le conjura de re~entF. La \oix dit ators

Vous avez fait ce que je demandai". Ce u'est ?<)'! a

cause de toi, mais pour obéir à Dieu, et tenir tonpagnit' :t

ce Mau~rc homme.

On se mit a pner et le pasteur détendit à ta iantitic

d'ouvrir la bouche et de parter a~'c le malin esprit, en

leur recommandant, s'H menait it teur parler tui-m~mc, t)e

se mettre « genoux et de prier Dieu. !dcssas ta K)i\

cria CommeKt, ~ous ne toutes pan parier avec ntoi?
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Eh bien, je bratprai la maison, et je vons ferai toatc Mrte

de peines. On ne tui répondit point. On n cnUtutit

pîns rien pendant longtemps. Mais (titbert fut encore in-

qntctë souvent it n avait pas deux jours de libres dans

la semaine, et ceci dura jusqu'au moia d'avril. A cette

époque, il survint un peu de mieux, jusqu'au mois de

juittct. Mais de nouveaux accès rennrentatont, et la pau-

vre famille fut bientôt rédaite à la plus grande tnts~re;

car nt~tnf ce qu'eUe mangeait ne lui portait {)as de pro-

fit. Gilbert s'adressa donc au fmmde qui devait se réunir

au mois d'octobre tCàâ, et lui demanda s'i! devait quitter

la maison ou rester. Le ~node enToya une commisxion à

Gtentuce, et ordonna au mois de février <e~(i un jour de

pénitence et des prières pour cette pauvre fa<Mi!te dans

tout te canton. Les choseit allèrent un peu mieux jusqu au
mois d'avril, et a partir de c< tte époque ju)M;u'au mois

d'août on n'entendit ptns rien. Mais bientôt !e ma! répa-

rât de nouveau. On cachait sous le seuil de ta porte tes

mets apprêtes pour le repax on veriMit les plats Mus les

Hts ou même dedans. ou bien on empot tait tout, m~me

le pain et l'eau. Pendant tout le mois d'août, personne ne

put dormir dans la maison à cause du bruit continue! qui

s'y fai~it.tut-fi augmenta encore, et de plus, t esprit

se mit à jeter des pit'rrcs et a donner des coups. !.e ~sep-

tembre, ~ers minuit, on entendit une ~oix crier Je

vais brutcr la maison; et trois ou quatre nuitt ptuit tard

en effet on mit le feu à t'ua des lits: mais it fut éteint

heureusement. Citbert continua d être tourmente jusqu'au

jour ou fut rédigé ce document.

G. Sinctare, mathématicien ttw-connM, publia le pre-

mier cette histoire daus son ~((n'-sfa~Mc. <~ n'était

guère, il Mtubte, te lieu pour des (ommunication~ de ce

j~eurc UMis conttne il ~<nait uans ce fait une preuve ma-

thctMatiquccn quet~ue sorte dt' tt'xish'ncedes esprit", il

-<' mit au-dc~tx toute con~deratton, et t'hMer.t dan!!

-.on thrc. Quant au n'oit t Mi-même, il fut fcdi~ë par ientt
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du tisserand tui-memc, qui connaissait parfaitement toute

l'affaire; et R. n. Burnet, qui a écrit l'histoire de la Ré-

forme en Angleterre, assure qu'ayant vécu ptusieurs an-

nées à Gtaecow M a tfoavé tout te peopte de h vittc et des

environs partaitcment convaincu de la vérité du fait, et

qu'il n'a jamais entendu exprimer le moindre doute sur le

récit qu'en a fait Sinctarc qu'on lui reproche seulement

d'être trop court mais qu'à la vente il anrait fallu un ~0-

tunte tout entier si l'on a~ait Tou!u raconter tout ce qui
s'est paMe; qu'au reste on a de ce même fait une histoire

complète, attestée par la signature de témoins ocutairM, t

aux tenMijïnages desquels Ant. Horneck, qui l'a publiée

plus tard, a ajoat~ encore pptui de ptu~ieurs autres per-

tionnca du pays qui lui en ont garanti la véracité.

Comme la rédaction de ce document et la manière dont

il <.e termine prouvent qu'il a été eotnposé lorsque tes faits

ptaient tout frais encore, il n'est ~~aapossible de supposer

qu'il y ait eu tromperie. Cettc-ci n'a pu venir des enfants,

puisque ces faits extraordtnairt's sr sont produits aussi

bien dans leur absence que pendant qu'ttt étaient présents.

n serait possible toutefois que la voit fût venue d'eux, à

leur insu, par suite de quelque état extraordinaiH' oit itt

se seraient trouves mais en ce cas ta chose n'en serait ~s

moins tner~citteuse. fht ne peut pas soupçonner davantage

te ctergé, auquel t'on a coutume de «'en prendre d abord

dans les cas de ce penre; car it ne pouvait en trompant se

proposer
aucun but, et d'aitteurs l'issue de toute cette af-

faire n'a pas été assurément très-brillante pour lui. Le

pasteur John s'est conduit treti-brmemcnt, il est vrai, mais

il n'a pu venir à bout de t'cnncmi. Le synode n'a pas été

plus heureux. On ne peut d'aitteurs faire à l'esprit humain

cette tnjurede croire qu'un dé~rdre aui-si !'ru<aut, qui

s'est produit en tant de manières, en présence de tant de

témoins, de jour et de nuit, qui est devenu uu spectitde

pour tout le pays, ait pu être continué pendant deux an-

nées entierM par t'eftet de quelque superctteric, Mus que
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ni les personnes de la maison. ni les voisins, ni le pasteur.

ni les témoins oculaires, ni la commission du synode aient

pu découvrir la moindre trace de duperie. Cest pour cela,

et aussi parce que cette histoire s'est passée dans un paya

protestant, que nous avons cru devoir la rapporter ici,

laissant au lecteur à juger si ce n'est pas là encore une {ta-

rantie de plus pour sa véracité. C'est peut-être aussi pour

cela que les protestants ont cherché à l'ensevelir dans

t'onbti.

Ainsi, en faiMnt la part des fatsifications que le caprice

la ntalicc, l'imposture reUcchic peuvent avoir introduites

dans les histoires de ce genre, il reste encore en ce do-

maine une masse de faits incontestab)<'s,qui prouvent qu'il

existe un monde invisible, lequel pcnt disposer à son gré

des forces physiques nt'ce~Mipc'' pour la manifestation de

ces phenomftH's. Mais it côte d<*cettt' manH'rc tnmuttucnw

et «atsis'ah!e dont tes putssanccs tnvi'!tMes eatreot en rap-

port avec nous, il en est une autre encore qui <? rattache

principalement au sens de la vue, qui demande le si!enec

et ordinairement aussi t obscurité de la nuit, et qui donne

lien à une nouvelle série de manifestations que nous de-

vons étudier maintenant. Mais les expériences de cette

sorte sont si nombreuses, les légendes et tes histoires ou

ces faits sont racontés sont si multipliées que tes bornes

de ce livre ne snfnraicnt pas pour en contenir seulement la

partie la plus importante, et que, si nous voûtions cpttiser
ta matière, nous serions infini. En effet, d'un cote, la nuit

et l'obscurité apportent toujours quelque incertitude et

quelque doute qui provoque la critique, tandis que, d'un

autre cote, la solitude où se trouvent ceux a qui ces sort~

de choses arrivent rend cette critique difficile, ou même

tout à fait impossible. Nous devons donc abandonner la

discussion de ces fait& aux. écrits qui se sont propose ec

but d'nt'e manière toute speciate. et. au milieu de t'ettc

masse df rA its qui se présentent à nous, nous borner a

<m <ï<ctc trcs-etroit, ct nutts contenter de rapp<trhr ce
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qu'ont vu les saints en ce genre. Chez eux en effet la vue

est plus pénétrante, l'image plus distincte, plus précise et

par conséquent ptua sûre. Et d'un autre côté, quoiqu'ils

soient expows aussi à l'illusion, celle-ci doit être ptatt

rare et moins probable chez eux et il n'est pas permis en

tout cas de supposer qu'ils aient voulu tromper sciemment.

Mais comme il y a entre te mande invisible et les saints des

rapports rcciproquea, ih peuvent se rencontrer de deux

OMnieres, selon que ce rapport vient principalement oo

du premier ou des derniers. Nous l'étudierons à ce double

point de vue. Mais, d'un autre coté, te monde invisible se

partage en trois royaumes, l'un bon, t'autM mauvais, et

un trotMeme situé entre les deux. Nous n'avons point à

nous occuper ici du premier, en ayant déjà parlé dans la

mystique divine; nousne considérerons donc que tes phé-

nomènes qui se rattachent au premier et au troisième.

CHAP!TM-; XXV.

CommentDieupermet que t<~d~moM tentent tp! saints pour les Mcr<fr

f:t tfs puntit~f. Les <ettt;)tio)t!ittco t'ere< du désert, et en ~ftiettHer J''
MintAntoine. La même <'hoM<eMpftxtuit dans )< temps ptut récents.
Tentations de Jean de CtstIHo et de Madeleine da Pa~ti.

Xous avons plus haut, à l'occasion du somttatnhutïsnK'

spontané, exposé le côt<! physique de cette tuante qui natt

du rapport de t'homtnc e<t<:rieur avec la nature physique;

puis Mous av<MM étudia les phéuo!a<'u<'s p~chiques qui

r<<uttcMt de ce rapport et uou& a~ons ams! pan'ouru te

ccrcic entier de la magtc MaturcHe. L'homme, avons-nous

dit, a un cote diurne ou tumincux (lui s'exprime dans te

corps par toute cette ntottie touruee ~ers le dehot'!}, la-

qmHe comprend tes systèmes neneu\, depuis !t' t'cr-
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veau et la partie antérieure de la moelle épinière jusqu'à
cette portion du système ganglionnaire qui se ratta!ehe à

celle-ci; et un autre côté nocturne oa ténébreux, qui

comprend la partie postérieure de te même système gan-

gUonMaifc et de la moelle fpiniëre ~usqu'ao cervetet. Par le

premier cote l'homme cet dans un rapport réfléchi, scien~

tifique et pratique avec le monde physique, et le monde

psychique place sur la même ligne que lui, tandis que par

le second, tonqa'H e'e~eme en Mn temps, il est dans un

rapport magique ou mystique avec les tnemeitdomatnts de

ta<mture. Mais ce double rapport, l'un reBëchi, t'antre ma-

gique ou mystique, peut encore exister entre l'homme et

Dieu, ou tout ff qui sert à Dieu d instrument volontaire on

iMvctMttaire. Au point de transition qui conduit du pre-

mier de ces rapports au second, nnus trouvons cette série

de phénomènes, si fréquents dans la vie des sainte par les-

quels les puissances dp t'ab!tnc, servant en cela d'instru-

ment & ta divine Providence, concourent à la perfection

des élus de Dieu par tôt tentations qu'fttM teur suscitent

et tes victoires qu'elles leur menaient. Ces attaques, quoi-

queUfa aient un bon résultat, viennent néanmoins d'un

mauvais principe. Ettc~ furment donc comme la transition

naturelle à cette asccsc (lui fraye les voies au mal, tandis

que, d'un autre coM, les nouvettcs régions qui s'ouvrent

ici senthtfnt sf rattacher à eettc~ que nous venons de quit-

ter. Ainsi l'exposition de ce genre de phénomènes ne peut

trouver nulle part mieux qu'ici sa place. ~ous attoox en-

trer dans une tégi<m ptua proibnde Msst tout ce qui s'est

presottë à nous jusqu'ici dans uu cercle ptut étroit va

se reproduire sous nos yeux avec des proportions plus

iargea, mais auftsi d'une mnnière plus intelligible et ptua

instructive à la Ma. Si donc nous n'avons pu refuser de

nous rendre it t évidence df<4 tait:; dans le dotniine plus

boroc et purement exteripar que noui! venons de parcourir,

nous serons force< de recounattre comme hifn ptus certamf

< tteorf t<~ faita que noaft allons étudier. attesta comme its
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le sont par des témoins pour qui la mort aurait été pré-

fërabte au mensonge.

On ne peut prononcer le mot de tentation sans qoe le

nom de saint Antoine se présente aussitôt a t'esprit enr

tes tentations de cet homme illustre "ont devenues ptWfe~-

biates, et ont fourni aux ortx un sujet inépuisable d<* com-

positiona. Sa biographie authentique rapporte qu'à Pdge

de trente nas, pendant qu'il demeuratt enfermé dans un

tonthcaM, les matifM esprits te pr<*ssfrent et le maltraitè-

n'nt tcitentent que ta grandenr de~ souffrances qu'it en-

durait emM~'hait de marcher et de partt'r. ~nc fois même,

tf frère qui avait coutume de lui porter a manger te trouva

étendu par terre comme un mort, et t emporta chez tui.

Mais h peine <'e saint hnmttte fut-il revena à lui q'f'tt faHut

)<;reporter au lieu d'ou on t'a~aitamene. Les demnnR, voyant

qu'il bravait ainst leur fureur n eu devinrent que plus irh-

tcs. tts excitèrent tout à coup autourde hu un têt tapagequ'M

tK'mbtaitque tes murs s'entr'auvraient pour donner paftsage

à dea multitudes d'esprits mauvais. Tout le lieu où il était

fut hit'ntot plein de bêtes féroces, de serpents, de lions, de

taureaux, dours, de panthères et de scorpions. Tous ees

animaux e!ev<'reHt la voh, sifflant, hortaHt ou mugissant

autour de tui; de sorte que te pieux solitaire souffrit de

grandes douteurs, et fut réduit à une tcrrihte e\tretnitë.

Mais son courage ne ploya point sous t'effort de cette tem-

n~tt'. tHru htin de ta, il accueillit avre dt's p<uo!<'s df mépris

et de dérision ces fantômes qui fondaient sur lui, jusqu à

ce qu ennn unetumiere hriHa au-dessus de na tête et chassa

tous ces monstrt's~ pendant qu'une voix mystérieuse lui

promettait <ifc~u<n et protection. A l'instant meme~ tou-

tes ses douleurs disparurent, et sou corpt reprit sa pfe-

miere énergie.

Plus tard, comme il habitait un ancien château dans le

désert, plusieurs personnea qui étaient venues pour le voir

entendirent dt'vant la porte ta voix de!* dentons qui tie ato-

quatentde tui. quoiqu eues ne~issent personne par tes fentes
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de M perte, Il raconte lui-m~me que Satan, sous la forme

d'un géant, frappa un jour Ii la porte de son couvent, et se

plaignità lui de la destruction de son pouvoirparteSauveur.

Plus tard il te vit dans nne vision, élevant saMtejMqu'ani

nuages tel que Job le décrit. Devant lui, les amea ailées

des défunts cherchaient à s'élancer vers le ciel. Celles dont

te vol était plus puissant et qui pouvaient a'elever au-dessus

de sa tête parvenaient au but; mais celles qu'il pouvait

atteindre avec les mains, il les jetait vers t'abime, dans un

lac immense de feu qui était à ses pieds. (Z~M~aca, e. 27.)à

Plus tard encore, pendant que le saint habitait la mon-

tagne bien avant dans le désert, les vituteuM qui venaient

en grand nombre te trouver dans sa solitude entendaient

souvent autour de lui un metange confus et effroyable de

voix de toute sorte, un bruit de chevaux et d'armer comme

si! eût été assiégé par une arntée d'esprits invisibles, qu'ilit

mettait en fuite il chaque fois par sa prière. Tantôt Us lui

apparaissaient sous la forme de bêtes, tantôt environnés

d'ectat mais sa parole suffisait pour dissiper ces fantômes

et pour éteindre cette lumière menteuse.

~'autres saints ont encore éprouvé la même chose. Ainsi

l'auteur inconnu de la Vie de saint Pacôme, abbé de Ta*

henna, que Denys le Petit a traduite du grec en tatit~

raconte que, lorsque le saint revenait au couvent, apM;

eu être sorti pour prier, les démons aUaient à sa rencontre

<'n procession. se disant les uns aux autres Faites place

à rhommc de Dieu. Souvent ils faisaient aotour de f)a ça.

bane un tel vacarme qu'il semblait qu'ils voulussent la

détruire de fond en comble. Mais dès qu'il se mettait a
t'hanter, ils s't~anouissaient comme la fumée. Quelquefois

plusieurs d'entre eux faisaient comme s'ils eus<<ent voulu

coudre une feuille d'arbre avec une corde, aBn de lui arra.

cher au moins un sourire. Quand il était a table, ils lui

apparaissaient souvent sous la forme de femmes impu-

dente'! qui voulaient manger avec lui. Le diacre Ëphrem

raconte dans ta Vie de saint ~raham que te démon lui
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apparaissait tantôt comme une lumière éclatante, d'où

sortait une voix qui louait sa vie pieuse; tantôt avec une

hache à la mata, comme pour enfoncer sa cellule tantôt

it mettait le feu à la natte sur laquelle it priait, tantôt une

troupe de mauvais esprits se jetait sur lui, afin de le pre-

cipiter dans un fosse. Lp dëmon apparut il Jean, Père du

désert, sous la forme d'un prêtre qui était venu lui appor-

ter la communion mais le saint le reconnut bientôt et le

chassa.

Des faits semNaMes sont arriva fréquemment dans la

vie des mystique, jus<tu en ces derniers temps. ~ou'< ci-

teroM d'abord un fait attesté par un ordre que son fonda-

teur, après avoir parcouru lui-mème les voies mystiques

et ctt'e entré dans la vie active, a destiné principatcmfota il

celle-ci, Cet ordre, Mëte à t'eaprit de sou fondateur, n'ua

jamais approché qu'avec crainte et prudence de ces regiottS

mysteheuMS~ et, toujours en garde contr<' tes apparences,

si souvent ttompeuses en cette matière, it ne s est jamais

'rendu qu'à l'évidence. <t ordre, c'est b compagnie de

Jt'sus. Ce fait est raconte par Mathias TauMer,jcsutte, dans

un livre où il décrit les vertus et actions remarquante?

de ceux qui se sont occupa dans cette partie du monde

du salut des fidèles. L ouvrage parut a Prague, en <<M)4,

âpres sa mort. tt raconte, à la page 3t8, ce qui est arrivé

a Jean de Castillo, mort en t599 à Vattisotet. Attaché

d'abord à la p<'M<Mtuede t'évcquc d'Astorga, il était entré
`

dans l'ordre, et avait été envoyé dans la maison professe

de Viua-Carcia. Lex premiers six mois de son noviciat,

it ne se passa rien, si ce n'est qu'it <it des progrfs rapides

dans la vie intérieure, et rceut pendant ses e~tasex dex

consolations et dea tumiercs merveilleuses. Dans t un dt~

K's raviMemcuts, il sentit au fond de son âme comme une

voix qui lui disait que, s'il voûtait, par amour pour Xotre-

t!ame et son divin Fils, ~e conformer cntiërctnfnt à la vo-

tante ditiue, il devait être pf<t, si cela plaisait K Dieu, u

tomber sous ta puissance des démons et a souffrir de tem
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part toute sorte de persécutions et de tourmenta, t! muta

d'abord devant cette pensée incerttun, il ne pouvait pren.

dre sur lui de consentir à une tuttc aussi terrible. Comme

cette pensif ne le quittait point, et qu'etle se représentait

surtout pendant la prière, accompagnée de rtfs reprochfSt

it resotut <*n<!nde recommander la chose à Kotre~Sei~ttpnr

et a sa Mert:, et de leur demander la lumière dont it avait

t~seio dans sa détresse. Un jour qu'it renomeiatt cette

résolution pendant la mt~se, tenant en main la sainte

hostie, il lui sembla entendre au fond de son âme Notre-

Sctgm'ur lui dire Est ce doMc quelque choM de biell dtf-

Ccttc pour toi de te montrer prêt à étfp tu ré aux démons

par amour pour mot, certain comme tu t es de ma pro-

tection et de mon secMrs? (~es parâtes le coosotèrent et lui

dontu'rfnt du conra~; ft il s abandonna cntit'rementa à la

Totonte df Dieu, ph~t à souffrir même !<*a tourment de

t enfert s'tt le voûtait ain«i. Qcptqucs jours ptux tard, il fut

fbrtinc dans sa resotution par une apparition de sainte

A~nea, et assu~ de nouveau du secours de Hieu dans une

lutte qui devait tournt'r paiement à ta gloire de petui-c!

et à soit propre satut. K trotta donc disposé à souffrir

hmtes sortfs de combats et d'an~oixses.

A peine t'apparition s't'tait-ette t~aneuie qu'il vit se pré-

cipiter daxs sa chambre dm troupes de démons qui t entoN-

rerent en pouvant (tes fritt df joie, et rassic~rent de ta

nmmt're ta plus p<'nibte. TroubM et boutcvcrse a cette vue,

tl se sauve chez le m~trc des ttovices, et tMi racontf fc qui

vient de se passer. €<'tui*ei, non moins troublé que lui, ne

savait que penst'r <tt*ces conduites inaccoutumeea, ni que!

«mspit donner, t! le t'on soin cependant en lui disant qu ïl

rct'ommanderait la chose a Uieu, et implorerait 8~ tumure

pour discerner uu Mprit si siu~utier. A partir de <f mo-
mfnt. ta lutte avec tes mauvais esprits devint toujours

ptus aettarnec, et le novice souffrit en son A'ne et eH son

corps les mêmes t'itoses qu'un pos~'de, quoique t)ieu ne

permit jamais au d<'moa de s'emparer de son corps; mais
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il multiplia au contraire Aes eonaotationa et Ms taveora, à

mesure qu'il sonffrait davantage. Aa commencement ce

qui t'afnigeait le ptus, c'était !a tentation de quitter !a cem-

pagnie, tentation qui ne lui donnait de repos ni le jour ot h

nuit. Une voix perfide toi disait sans cesse au fond du c<BMF

Quitte cet ordre, et ehotsis~en un autre, et je ferai de toi

un prodige de science de oorte que personne ne te Mtrpas-

sera en sagesse et eo érudition et tn seras élevé aux pttM

hautes dtgntt~t. Comme cela ne servait de rien, le démon

!e menaça de le pouMuivre sant retâctM* jusque ce qu'il eat

été chas~ matgré lui de la societë. Voyant qu'il ne réus-

siMaM pas mieux de ce côté, et que CasttHo s'appttquait

avec plus de zëte en<*<tfe à la prière et aux autres exercice~

il s efïotva, autaut que possible, de t'en distraire. Quand il

vMtait méditer, il entendait autour de lui une musKjjtM

bruyante; ou bien il voyait appanutre devant ses yeux des

fantômes qui cherchaient à dëtourner son attention par tea

poses te-! plus bizarres. Souvent le matin, quand il voulait

se lever, il xe trouvait lié à son !it par les mains et tea

pieds, de sorte qu'il ne pouvait assister aux exercicea de la

communaat~. Tout cela etnnarrassait sin~ntierentent son di-

recteur ausai Dieu permit qu'il fat éprouvé de la même
mann're. Un jour qu'il était sorti dans la campagne avec

Jean, comme its descendaient ensemble une montagne,

il se sentit lié en m<'me temps que lui dans tous ses mem-

bres, de sorte que ni t «n ni t'autre ne purent bôuptpr de

ptace, jusqu àce qu'ils fussent detics de nouveau, aprèt

une pause assex tonRue, au grand e<onne<n<'Ht dtt directeur,

qui s'amusa beaucoup de la chose. Lorsque le novice était
seul dans sa chambre, te:) démons t'importunaient tettement

de tcarscris quiten était tout abaMnrdi. et qu'il avait la

tête comme brisée de tours horriMcs btasptM'mes.

Ï~t attaques de:! mauvais esprits devinrent tellement vio'

tentes et si nombreuses qm' son din'ctcur frut cnnn qu'it

était pos~e, et qu'iî fit venir <'n Kecrt't de Satamanque le

P. <.ar<'i<t, qui avait nn don particulier pour chasser tca
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ddmons. Pendant que cetu:-d prononçait sur lui les exor-

ftsmM, Jean fat, pour son humiliation tiré, jeté deçà et

delà, renversé par terre, comme a'it cAt été vraiment ?<?-

sédé, de Porte que tes pères n'eurent plus aucun doute,
surtout lorsque le démon, sommé d& partir etdcdom~

un signe de son départ, fit ce qu'on lui commandait en

éteignant tout à coup la lampe de la chapelle où se faisait

l'exorcisme. C'était une grande humiliation pour le pauvre

novice, car il ne lui restait plus aucun espoir de triompher

des UMes du démon apr~s tant de signes de sa présence.

mit donc toute sa confiance dans la sainte Vierge. A son

retour dans sa ceilnte, il fut accueilli par les rires et les

cris de joie des mauvais esprits, qui s'applaudissaient de

t'avoir fait passer pour un possède, et de s'être joues de son

guide en lui faisant croire qu'il était délivré. T<e mal re-

vint, et l'on reconnut que tout cela n'arrivait que par UM

permission divine. Mais comme il paraissait que les exor-

cismes ne menaient à rien, tes pères jugèrent que te novice

ne convenait point {tout la société, et on t'aurait renvoyé

sans une protection spepiate de Dieu. Cependant, malgré

ses tentations, on continua de l'employer aux fonctions de

la compagnie, soit au dedans, soit au dehors de la maison;

et si aucun jour lie s'écoulait sans un gain spirituel pour

lui, aucune nuit ne se passait non plus sans qu'il eût à lut-

ter contre t'enfcr, qui fotthtait conjure contre tui. J)t's que

t'auroret'appctaita il de nouveaux travaux, il quittait siteou-

che, fortinë par te st'cours d'en haut, comme s'il eut dormi

profondément toute la nuit.

t n jour qu'il était attë, à la fête de sainte Madeleine, prê-

cher dans une église voisine un sermon destine a h con-

version des pecheum endurcie, torsqu it fut descendu de

t'haire, il tomba malade d'une fièvre chaude, et fut de ptu'4

tourmente de nouveau par les démons, de sorte qu i! fnt

obligé de se mettre au lit. Comme la maladie paraissait mur-

tette, on ett informa le eottegf des Jésuites, qui ('nvoya )<'

Sébastien Saruuento, lequel fut tftnoin de la pht-
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part de<< faits que nous venons de raconter, et qui en

apprit beaucoup d autres de la bouche même du notice, tt

avait mission de ramener le malade au cott~e. i~e médecin

0!i~a apporta la plus grande attention à fmivre la matadie~

qui fit de grands progrès jusqu'à la veille de la <ctc de sainte

Anne, que Jean honorait d'une manière spcciate comme

mt're de ta sainte Vierge. t! se recommanda donc, en

cette circonatanec, à sa protection. les dfmom, s'en étant

aperças, lui dirent d'attendre h nuit, en lui promettant de

la rendre joyeux pour lui. Lorsque la communauté fot

cMtobcc, les démons se jetèrent sur lui avec un bruit épon*

vantaMe. t!s eommem't'rent par éteindre sa tampe th ar-

rachèrent de son lit ses habitx et sa couverture, et les trai-

Hfrent dans la chambre. leur fureur n'épargna pat metne

M {M'rsf)unc i!~ !e déchirèrent avec teurs griffer et !c !)at-

tirt'nt, et. le lendemain ie P. Sarmicttto vit a ses mains et

.) s<'s pieds tes marques des coups qu'it avait reçus. Jean,
tt'cueittant ses forcot, ramasse M':t comerturfs et ses habits

disperses dans sa chambre, afin que penionnc dans la mai-

<:<)«ne sacf!e ce qui s'est passe. Mais tes démons se jettent
<!enouveau sur lui, lui arrachent ses habits, !c fouettent,

le poussent deçà et deta, jusqu'à ce que la ctoche donne le

~iptut du !c\er. le P. Sarmiento court a la chambre du

malade, le trouve épuise, respirant a peine, et dcchire par

ffx griffes <!es démons, tt apprend bientôt ce qui s'est jKMsé.

t/' ntcdcrin arrive de son côte, Mte te p~nts, dcctan' t'dttt

du malade tres-danRereux, et prescrit un rcmt-de sudorin-

que. M revient le soir, et trouve, iv son ~'and étonnement,

le nmti'dt' sans nèvre, sans chaleur, et te pout~ dans un état

parfait. demande quel et ce malade. On lui dit que c'est

un prêtre du cottege, nn homme comme les autres. C'est

hnpossiMe, r~pond-it, ce doit ~tre un hotnme du ciel car,

d'après tes principes tes plus sûrs de ta science, il n'a pu,

s:tns un miracle, passer de l'état ait it était ce matin it ce-

!tn ou je !c rois ce S9tr. ° <.c P. ~rmiento, ayant pax~t-

q«eiq«cs unit" auprès de lui pendant sa con~atescence, ert-
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MMeMnc

<tepM').ite pair!.

tendit ta pMm!&pe nuit an bruit singulier dans sa chambre.

La seconde, comme tt~ s'entretenaient pieusement ensem-

Me de la sainte Vierge, il entendit tes démons qui murmu-

raient CM mots « Taisez-vous, chiens, ne partez pas de

cette femme< Pourquoi nom tourmentez-vous ainsi?

tt en fut de même de Madone de P(MH:i. Huit jours
avant ta Pentecôte t5~5, elle entend une voix qui t'appettc.

Elle est aussitôt ravie, et répond, selon sa coutume Me

voici; je viens, je viens, je ~icn! Puis, aprps quelques

instants de attence, elle «e parle ait nom du Verhc fait chair,

et se réMottd à sot-m~mc. Sache, xc dit-ette, qu<*jusque ta

Mte que vous allez e6t< bref en bas, dans laquelle tu t'es

liée si intitmement à moi, ft je me suis communiqué moi-

mcme à toi avec tant de profusion, tu <uc resteras unie dans

la jouissance dcx tre'-orit du ciel. (Elle avait fait sa profes-

sion t aunee pre<'e<tt'Hte, t<' jour de ta i'ente<'otc.) Mai< sache

aussi que, ce temps une fois ëeou!e, je t'ôterai, eotmneje te

t'ai déjà dit, le sentiment de ttta praee; quant à la ~raee

ette-m~nM', eHe sera toujours a~cc toi. Cette privation t'ar-

rivera d après !<~ décrets de mon père, pour la joie des c<t-

prits btpntteureux qui se tiennent devant le trône du Très-

Haut, pour l'exemple et l'édification des créatures mortel-

les, pour te sapptice et la confusion des démons, pour te

ranraichissenM'nt et la consolation des âmes souffrantes et de

ta tienne. Car je veux agir avec toi comme un vaittaot gé-

nérât, qui avant d'etc~cr un ~uerner te fait passer par de

nombreuses épreuves. Veille donc avec ptos de isoin encore

qu auparavant à garder toujours le sentiment de ton néant.

Chaque vendredi, a t heure où ai rendu mou esprit à moa

Père. tu recevras te Saint-Esprit, !ors ntemc que tu n'en

ttnraM pas le sentiment, fa me seras en'«tite toujours Mme,
et m.' p!ti\ sera awc toi, même au milieu des luttes conti-

nLac~tes que t4i auras à souffrir. Cftr, pendant tout le temps

que durera t'épfeuve à taquette je veux te soumettre, de"

lions sertaut de enter viendront eu 'grand nombre t'atta-

quer, et ils soulèveront d'herribtea tempêtes non*seu!c-
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ment au dehor~ mais bien p!ns encore ait dedans de toi.

Xe per<!s pas Murage, je ne permettrai pas qu'ils devien-

nent tnattres de toi; ma prace sera toujouM avec toi et p!us

teurs aMantx seront violents, plus mon feeours sera près

de toi, quoique tu n'en aies ni le sentiment ni la percep-

tion. EHe repondit aussitôt, partant en son propre nom

Votre RTacc me suffit. Puis elle parla de nouwaH an nom

de Notre-Sfi~neur, qui lui annonça cinq grandes tentations,

mais en même temps cinq tncyensde les combattre, et finit

{Ktr ces paro!(s
« Lai'ise avec assut'a'nce t<ms les démons

s'eh~er contre toi pour < effrayer, et que jantais!a crainte

ne trouve accès dans ton ca'ur. Au mitieu des luttes les

plus tcrriMpx, lorsque tu ne sauras de quel t'été te tour-

ner, et que tu croirat que je ne suit ptus avec toi ticn~

pour certain que je ne t'abandonnerai jamais. Elle répon-

dit 0 VertM fait chair, o Verbe fait chair, qui peut ac-

comptit' v<tsccn~re<! si grandes? Hte~ sont ;M'tites ponr voMs,

mais grandes pour tnoi. Cefendant votre prace me suffit, et,

fortifiée par elle, je oe serai jamais ébranlée.

L'extase de huit jours qui lui avait été prédite arrha,

et elle eut pendant ce temps un avant-~ùt de ce qui lui

était réservé. Elle vit la fosse aux tiens oh elle devait être

jct< ce que l'on reconnut elairentecit a se% paroles, à la

nâtcur de son visage et à son état vraiment tamentabtf.

Elle vit une tnuttitu'ip innombrable de démons qui lui pré-

paraient tes ptus terribtes tentations. Et!e entendit les ntu-

gissements effroyables des bêtes hs plus teroees. Dans son

an{;oisset eHe se prosterna et exhata des ptainh's qui arra-

cht'rpnt des larmes à tous ceux qui t'taient présents; cHe

invoqua te ciel et ta terre et tous sea habitants. Puis s a-

dressant à Xotre-Seipneu)* Oit est, !m dit-ette, on est,

mon Dieu le soh't! de votrf grâce? Il e~t obscHK'! pour

moi, et ~otr<r.e m'e~t ente~t~c. Je suix connne un corps

qui n<' peul remuer aucun de ses ntetnbrc". <~ motMtt'ea

horrfb!es m envifonnent, et torsqucj entends leurs tnugi~-

M mentit ëpoavantaMca, je sens le hettom de crier vecs vous
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car Ri vous otez de moi votre bras tout-puiMant, ils vont'

me dévorer.

Elle fut néanmoins pendant ces huit jours fortifiée pour

la tntte trrrible qui t'attendait et lorsque le jour de !&

t'entecôte fut arrive, et qu cttc revint de son extase, elle

perdit le sens et te ~out de la pracc divine. Alors commen-

c~rent tes apparitions affreuses des démens, et elle fat tet-

!emcnt as<atH!e par leurs tentations que les limes les plus

sainte en auraient frenM d horreur. Les démons lui appa-

raissaient sous diverses formes, et ht! mettaient sous te~

yeux l'horriblr mnltitude des crtmes des hommes; et t im-

pression qtt d!c en fpsscntait lui était insupportable. A

chaque instant retentissaient à ses oreilles des hudements

affreux et d'épouvantahtes M~sphemt's; etdte en était tel-

lement assourdie qn cne avait peine a entendre les dis-
conr!; des sa'un'. i~ denton~ n'épargnèrent pas son corps

tantôt ils h jetaient du haut PM bas des escaUers, tantôt

ils la mordaient sous la forme de serpents venimeux, et

lui causaient d affreuses '-ouffranccs. Lorsque, te soir,

épuisée, elle ventait donner quelque repos à son corps, ils

la tourmentaient penditnt quatre ou cinq heures de toutes

manit'res. Un jour )orsqu'e!te fut au lit, i! lui serrèrent

tdh'ment la poitrine et la ~cr~e que tous tes traits de son

vis:~e en étaient contractéss, et que K( voix affaiblie pou-

vait it peine faire entendre une ptainte. Les sn'urs la conso-

tft'ettt; mais la douleur augmentait tonjonra, ~usqu'ft ce

que, après une lutte de trois heures, une éruption parut

sur tout son corpi!, et lui donna quelques moments df

repos. Le démon se présent à elle sous ta forme d'un

monstre qui voulait la dévorer, et son angoiMC dura deux

heures. Ces épreuves coBttnuèrent sans interruption pen-

dant quatorze mois, an bout desquels elle apprit dans une

extase qu'elle jouirait pendant trois mois de quelque sou-

lagement. Pendant ce temps, en effet, elle fut mieux,

quoique toujours persécutée par tes dëmoM. Ayant voulu

jeûner quinze jours au pain ft il <'«n\ un soir, comme <h
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était couchée sur son sac, elle fut déchirée et battue de la

manière la plus cruelle pendant cinq longues henrcs. Il lui

sembla plusieurs fois qu'on tu! dépeçait !c« membres t'un

après l'autre; de sorte qu'elle s'écriait, comme saint An-

toine en pareille circonstance Ou ~tes-vous donc, 8ei-

~ucMr:' )taia elle sortit toujours victorieuse de chaque

épreuve, et fut dédommagée par une grande abondance de

~accs.

Mai:} rien ne lut était aussi pénible que tes tentations

proprement dites qu'elle eut à souffrir. E!!es étaient telles

qMi! lui semblait qu'H n'y en avait ancuMcau fond de en

fer qui n'eut foudu sur elle, et ne lui pût causd d'insup-

ttortabtct; dnutcors. Aussi, au ptns~rt de la tcmpcte, ettc

s'écriait Vraiment, je ne sais plus ce qnc je suis, si je

suis une créature raisonnahle ou non; car je ne trouve en

moi rien de bon, si ce n'est un peu de bonne votoute de ne

~tint offenser !)ie<t. Je suis devenue comme un bourbier

<h' tous les vices, et comme une oc~tsioM de tous !<'s {)e-

<!)<<; de sorte que je m'étonne quelquefois que t)ieu

~cmUe hien me supporter encore. Elle avait nu profond

debout pour tout les exercices de pieté. K!te était tentée

contre la foi d'une manière horrible le démon cherchait à

lui persuader qu'il n'y a point de Pieu, point d'autre ue

de "ortc qu'eHe pouvait a peine regarder les images des

saints, et qu'eHe entendait sans cesse ait chaeur des Mas-

phemes ou des în)rtcmen<& qui t'empêchaient d'entendre

le chant d<'« su'ars. t~orsqu e!!e voulait aller à la <'ommu-

nion, elle tombait en dëf.n!tancc M ht vue <!n démon, qui

scmhtait vouloir la tuer. Puis vinrent les tentations du

cote de la sensualité, tettes que les ont éprouvées Catherine

de Foiigno et beaucoup d'autres. Cette lutte lui donna une

Mt'vrc inflammatoire qui dura vingt jours. t.e <:enre de vie

sévère qu'oUc mena pendant ce temps et qu et!e fut obU-

f!ce d tnterrompn! par l'ordre de ses snpt'rieurs la pton-

gea dans d'autres tentations, et !a fit douter si <ettc) ri-

~ueur e<att agreaMe a Dieu. I~es démons cherchèrent a lui
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persuader que tout cela venait chez elle de pure hypo-

crisie, et ne t'empêchait point de satisfaire en secret toute*)

M8 convoitises. Pour la conso!er et pour lui représenter

en même temps que !e temps de ses souffrances n'et tit pas

encore <'cout~ Kotre-Se~near lui apparat au carême de

<588, par conse<)))ent juste & la moitié de son temps d'é-

preuves, comme ~cfe Aomo, pendant unee~tasp. et Itti

présenta un fatsceau de myrrhe. <~mpr<'nant bien que <?

symhotc lui annonçait de noavctt's souffrancfs, enc tes

accepta votnntter!! en disant avec l'épouse du Cantique

~OM &<eM-aMM<'<'« poar moi MM/«f<fM<< de Mn~rr/ il re-

poMM sur mon sf(n. Puis, tremblant de tout son corps,

elle fut retnerxee à terre, faisant bien \oir par lit <t<t'e!tc

était en proie au dedans et au dehors aui douleurs les plus

ameres.

Elle fut ensuite attaqaee du <'<~(<de la panvrett- et s'é-

tant dethn~e de <te epren\e par t'oheis~ahee. elle fut tet~

tée d'ahandonner te c<nnt'ttt. Ettc n!!a chercher du secours

aMpre;< de ~otre Seigneur. en remettant h's <'tefs du cou-

vent entre les mains d'unerucinx. t'ue autre fois, comme

elle était tentée de M*fatre dit tnat, <e p'ara dans !e scht

d'une «tatuc de !a sainte Vi<'r~t' qui était sur un aute! le

couteau que te dentou routait lui faire tourner contre e!)e-

Mt'tm'. Tout ce!a ne t'empêchait pas d'être tourmfotcc cor-

porencntfttt par les démons, qui ta tiraient deçà et d('!a,

la jetaient par terre sous tes veux des sœurs, epomantees

et attristée!; à ta foi«. Quelquefois, iorxqu'cUe paMait par

les lieux ott !'on gardait tes mets. les portes des armoires

qui tes renfermaient s'ouvraient devant eUe, et ettc se

sentait violemment tentée de prendre quetqae chose, ce

qui humiliait étrangement. Pui~ !e soin qu'elle avatt de

son satut tui donnait des tentation" de désespoir et a peint'

cettpt-ci etaient*tttrs cattnt'cs qu'ette était tent~ contre

t'oheissance de sorte qut\ t~~que sa supérieure tui com-

mandait quctqnerhnw. t'tte se sentait portée ataeontn'-

dire. quoique i~tericarememL elle fût di~po~e à lui obéir.



COMMENTLRSBËMOÎfSTEKTEKTLBSSAtSTS. t03

26.

E!!e surmonta cette tentation par ia mortification et t'hn-

milité, fortifiée par un grand nombre d'apparitions, et

chaque victoire lui procurait de nouvettcs grUces. Mais les

ëprcuvca et les attaques des démons revenaient toujours.

Lorsqu'il loi apparaiMaient <!ons qnetqne forme hideuse,

on la voyait païir, et tout son corps ctait inondé de sueur.

Mnsicurs fois elle fut jetée viotemment la Mte contre !e

so! de sorte que son visage etttlait, et qu'< t!e devait se

toumettre au trattentcnt prescrit par le médecin. On la vit

que!<}upfois prendre un ff'net, et en frapper thetnfut à

droite'et à gauche, amtderfpoMtwrainM les dcmons. t~s

cinq années H'ëcnuK'rcnt enfin. t~~ jour de Pannes )5!)0,

ettecut une extase où on lui prescrivit un jt'ut)e de cin-

quante jours pour cïpier le& fautes te~efe~ qucHc pouvait

avoir commises pendant te temps de son épreuve. Et!e

oheit après en avoir reçu la permission de ses supérieurs.

K!k jeûna pendant tout ce temps au pain et à t'cau tt au

motuent oit eUe chantait au chœur avec les sceura le jour
de la Pe:)tcc<~<< te Te P~MM, cHc eut un ravissement. Son

visage devint rexp!endiss.)Kt, et t on reco))Mut à ses ~u'otcx

qu'elle sentait les ardeum de t'csprit. t~s saints tui appa-

rurent, la dëtivrert'ht de la fo~c aux tionx Atereut au dé-

mon te pouvoir de t'attaquer a t'avenir, la comhK'rcnt de

dons que lui envoyait son bn'n-ahne; et elle parcourut

triomphatement avec eux tout te couvent, anu de célébrer

la victoire qu'elle avait remportée sur tes puissances infer-

nales. (Sa ~M, par V. Puccini, c. ÎV-VM.)

CHAPtTRË XXV!.

Chmtine de Stumb~te. Dominique de J~Mf-MMie.

t ne des vtes les ptus extraordinaires sous ce rapport fat

celle de ChnaUne de StumhMf, ëchtp par Pierre de DacM'

"ude nanemark, qo! a~utëtë tpmoind uoe partie des faits
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qn'it raconte, et qui avait appris les autres soit d'ette-

menM', soit de ceux qui vivaient avec elle. L'église ne s'est

jamais prononcée, il est vrai, sur ces faits; ils n'ont donc

d'autre garantie que celle que leur donnent et ieur propre

physionomM et la véracité des témoins qui tes attestent,

Les compilateurs des Actes des Saints ont trouvé ces t~moi.

gMages tellement valables qu <)s n'ont fait aucune dtfHcutte

d'admettre dans leur coUcction les actes de la ~e de Chn~-

tine et ses lettres, et ils ont eu parfattement raison. En ef-

fet, aucun homme impartial ne ppat !cs lire sans ~trc pénè-

tré de l'esprit de sincérité qa'Ms respirent. La sitnpiiciteda

récit et la difacatM de comprendre comment des âmes ai

simples auraient inventé de telles choses écartent tout

soupçon de supercherie, Christine, des sa jeunesse, semble

avoir ctc dans une sorte de rapport naturel avec les puis-

sances de l'abimc, et ce rapport devint plus tard bien p!ns

spnHble encore. A la première visite que Pierre de- DaBe-

ma~ lui fit chez ses pauvres part'ttts, le 21 décembre t267,

au moment où il la saluait, elle fut jetée à la renverse )a

tftc contre le mur avec une telle violence que cehu ci en

fut ëbranM. La même chose se rejpétajusqu sept fois peu.

dant leur entretien, sans qu'elle taissat échapper une ptainb'

OH uu soupir. Mais au bout de quelque temps on vit la

vierge frémir comme sous !e coup d'une douteur soudaine;

et comme on lui demandait ce qu'elle avait, elle répondit

qu'elle était blessée. Les femmes qui étaient assises pfes

d'elle trouvèrent en effet à ses deux pieds des Maures

doù coulait un san~ fraix. Pendant qu'on examinait, elle

continua de tfessaimr, et à chaque tressailiemcMt une nou-

vettc blessure paraissait dans un autre endroit; de sorte

qu'à la fin elle eu avait sept, quatre à un pied et trois à

Fautrc. Pierre la regardait au moment où parurent les

deux dcrntt'res, <'t il croit te~ avoir vue~t se former pendant

tes quctques instants qui s'~<'ou!crent entre leur naissaoff

et la première goutte de sang.

apprit à eonututre davantage ti«u état datt:. tes autnx
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visites qu'il lui fit; it découvrit peu a peu ses stigmates, ta

sueur de sang et le parfum qu'elle exhalait. H vit avec

admiration les extases qu'elle avait de temps en temps. Un

jour il la trouva au lit, faible et épuisée; et comme H était

attëavec plusieurs autrea personnes chez l'abbesse de Sainte-

(Xctte de Cotogne, qui demeurait alors dans une propriété

que ce monastère possédait à 8tumbe!e. aH exprès vint

dire au CHré, qui était de la société, que Christine avait

été jetée dans une riterne pleine de boue, et qu'on craignait

qu'eMe ne mourût, ïts coururent vers elle, et la trouvèrent

en effet enfoncée dans la boue jusqu'à la Mte, que son

amie HHtade t!erg avait beaucoup de peine à tenir au-des-

sus du bourbier. Pierre, qui était arrivé le premier, vou"

lut aider Hilla à la retirer; mais il n'y pat réussir jusqu'à ce

nue les autres fussent venus et alors on put la tirer et la

porter dans son tit. Cependant elle resta sansconnaiMance,

('t ne revint & elle qu'au bout d'une demi-heure. File se

mit alors à pleurer amèrement, et se plaignit à Dieu de la

manH're la plus touchante que ces choses lui fussent arri-

Yt'es en présence de tant de témoins, quoique dans cette

circonstance il ne lui fût rien échappé dans son maintien ni

dans ses poses qui fut contraire aux bienséances. Ette ra-

conta dans la suite que lorsque Pierre avec ses compagnons

t avaient quittée elle avait ressenti un tel frisson et une

telle angoisse de co'ur qu'cttc Mesavait ce qui lui était ar-

ment que, pour se distraire, ct)< avait Até son manteau

et fait les lits de ses cotnpagnfs. Mais voyant qoc ses an-

goisses continuaient toujours, elle était sortM' de ta chambre

ou MHes-ei étaient rcumex, et s'était mise a pcnoux devant

un coffre, implorant te seeoMM de Dteu. ou lui demandant

ait nMins {mrdon. n lui sçniMa alors qu'un nua~e ob'<cur

et tcrrtMc eta!t cntn? par la porte de la m:Hson a t'Ust, et

s'était )[)osé sur ~a tète; mais c!tc ne savait ptus ce qui lui

<'<<t!tarrh~ dppuis ce moment jnsttM'a celui < revenue à

*)(', cHc M'trouva dans 8«)t lit. t'nc autre fois, {tendant

t A\t'ttt, !c ft't're 6(rard d<'Gr<'<<t'!t <'t Ja<'qm s (t'Atxtt'ronrh
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étaient venus la voir. te ooir étant arrive, eomme elle de-

vait aller au lit avec Gertrude et Htdwige, acfnrs du cure du

lieu, que Pierre loue à cause de leur jugement et de leur

pieté, de même que Hilla de Berg et une aveugle nom-

mée Atetd~qut étaient toujours auprès d'e!)e,ettepria

ceuea-ci delà laisser coucher avec ettcft. EMeaycon-

sentirent votontieM. Ette leur dit Je veux garder ma

fourrure; car it faisait trc~-froid cette Huit-!a. Mais à peine

etaient-eHcf! endormies qu'été furent réveillées et ef-

frayëfs co metne temps par un grand bruit. Trois portes de

la maison s'outïitvnt Christine futcntc~e entre ses deux

compagnes de lit, et jetée devant la maison, les frères et

toute la faMtiH(\ r~vei! par le bruit, ta cherchèrent avec

des flambeaux, et la trouvèrent extia demi-morte au lieu

où cttc avait été !anccc.

Bientôt après commença une nouvelle série de phénomè-

nes. Pierre était atte de nouveau a~cc te frère Wipert le

Bohême rendre visite à Christine pour ta coasoh'r.tis trou-

vèrent chez elle le bénédictin Codfried, prieur de Brun-

Wfih'rt a~ec le cf!tericr de cette abbaye et le curé du lieu.

Aprea !c« saluts d'usage, ils laissèrent Christine au lit, et

se mirent devant !e feu, dans le vestibule, pour sëctx'r

leurs hatMts. Au hont de quct~ue tt'mps, its mirent Hnc

masse de boue tomber sur tes pieds du prieur, et ils en-

tpn(!if<*<!t en même temps partir un cri d<*la < hamhre de

Christine, qui avait etc satic par ces ordure!, comme cela

lui était arrive souvent déjà. t!s retouroèrent donc dans sa

chamhrc. te prieur se p!a<~ a t'Est a la tête de son lit, le

cctterier au pied, l'ierre <'t te curt' entre cm au ?iord i

te mur contre lequel était le lit était situé au Sud. tts

étaient tous si près de Christine qu'ils auraient pu la tou-

cher avec ta main c't'tdans cette position qu'it); la virent

satif plus de vingt fois sous leurs ycu~ de la nt~me ma-

nK'tt';ct ces ordures produisirent dM ampoules <.ur toutes

tes parties du corps où <'Hps tomM'rfnt. Le matin les dé-

mons se retirèrent, maM )t~ rt'vinrpDt le M)ir. H en fut de
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ix~me le tendemain. Dans le cours de la troiaietne nmt.

MMMtneWipert et te curé s'entretenaient ensemble de ChrM-

tioc, te premier demanda a cetui-cis'it nesavaitpointd'exef-

dsm<'s par cœur. Le curé répondit qu'il savait celui qu'on

récitait sur les enfants. Wi~ert lui dit d'en faire ua-~e, que

peut-ctrc il procurerait & Christine quelque soulagement.

Cette-ci leur répondit que ce serait inutile, et qu'elle devait

accepter cette ëprcuw aussi tongtcmpt que Dieu te voulait.

Wipert pfmistjt ma~rcc~a dans M re:iotHtton. Le curé ré-

cit:< donc t't'xorc~mtt, et Wipcrt !t' répéta mot pour mot.

Quand ifs furent arrivés a la tUt, i)s cntcndtn'nt uo bruit

dani; htcbntnbrt', et la lumière, qui était à deux coudces

cm iron au-dessus de )at<'tt'dc i'u'rrc, sëtdtrnit. Wipert

sauta ~ffra~t' de son hanc, et voulut couhr a ta porte;

mids comme il <'tmt au milieu de ta chambre, il fut telle-

ment ixondc d'ot durfs qu'it cria plusieurs fois Héta:'

j'ui perdu un a'it; puis il courut au feu où il y avait de

l'eau cttaude que ton tenait pr~tc pour ces sortct de cas,

qui étaient devenus tres-fft'qucnt!). Tout un côté du nuage,

la poitrine, tes épaules et les bras étaient Mdes. H se lava,

et revint ensuite jm eux dans ta ( hambre. U' tendentaiu

matin, la scène changea. Comme itsn'venaient de t'é~HM',

ils tfotm'rent Cttnstine en extase après avoir reçu ta com-

munion, ft exhatant autour d\tte un parfum dftieicux. (ki-

pendant les seines de ta veille se renouvelèrent plus tard,

(t Pierre rt) fut 'nctim<*partrots fois differeote~; m.*itttt

ftentbta qu'on en voulait surtout au frère Girard, qui, par

manière de ptaiaantene, s'était donn~ comme na bon ami

<!u diable.

Cependant Pierre etatt atté a Paris. Mais il apprit par

des tettres dn curc.qm' Christine avait dictées en partie, ce

qui s était passe depuis son départ. Ses épreuves avaient

pris une autre tournure. !)n erses parties de son corps,

ses\eu\, son front, ~joue!; avaient été brutes, et it s'y

~tatt fot'tné des nntpft!)h:i cotume datt!* tes brùtures. ordtnai-

res. Un matin on tui trouva le visage tdtempht cn~éet eou-
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vert d'ulcères qu'elle ressemblait a une tcpreuse et qu'on

pondait à peine la reconnaître. Une nuit, une de ses com-

pagnes fut comme elle tellement maltraitée qu'ette ne

Yoatut plus désormais dormir avec elle. Un crâne fut

apportédausla maison, et marchait dans la chambre, tanMt

par terre, tantôt au plafond. Puis on se mit à jeter des

pierres autour d'elle, de sorte que son père reçut une Met-

sure a la tête et deux au bras. Gertrude, la sœur du curé,

en reçut une au front; et nne juive qui s'ëtatt vantée que

l'esprit ne lui en voulait point fut ao contraire fort mal-

trattée. Mais c'était surtout Christine qui était l'objet de la

fureur des esprits mauvais. Une fois cite re~ut eutre les

épaules une pierre qui pesait quatre tivrci!, de sortt'qu'ette

cracha le sang. Elle était souvent mordue; après quot

tout sou corps paraissait couvert de plaies, et le sang lui

coûtait le long du dos et des Maucs jusqu'aux pieds. Mais

son entourage n'était pas épargne non ptM<<.Le prieur de

Bruoweiter recat onze blessures a ta main; le frère Jean
de BîutStndorp reçut une blessure tres-tar~e; te curé fut

mordu, et garda au-dessus de la jointure du poignft une

cicatrice detroh doigts. La même chose arriva à un autre

religieux, à une Béguine de Brunweiteret a d'autres.

î,es esprits qui faisaient tout ce mal étaient invisiM<'s

aux autres, mais non pour Christine aussi elle savait or-

dtnairempnt d'avance ce qui allait lui arriver, et t'annon-

çait quelquefois quand les circonstances te demandaient.

Ette était avec ceta tourmentée intérieurement par d'horri-

t)tes tentations; mais cite supporta tout avec patimcect

rt'signatMn, de sorte qn ettc réduisit au déscs~~o~r ses pcr-

sccuteun:. t neMs, tous les plaisirs du monde tui furent

montres, et elle sentit en memt' tempt le désir de voir un

certain homme et de lui parler, Je connaissais cet homme.
dit Pierre; c'était un personnage abominable, un assassin

dont la vie n'était qu'une suite de forfaits. F.a re<i9tance

qu'elle opposa à ce désir lui causa de telles douleurs qu'il

lui sembla qae son co-nr allait se briser. Comme elle ne
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soupçonnait aucun mal, elle 8'ctonnaH ctte'memc du désir

qa'dte éprouvait de voir un homme qu ette avait en hor-

reur auparavant et dont la voix !ni était odieuse comme

Satan lui-même, A partir dp ce moment, le démon se pré*

senta chaque nuit près de son lit sous ta forme de cet

homme, en lui disaut Me voici, ma bien-aimée; j'ai
trouvé la porte ouverte, et je suis entre a t'insu de ton

père et de ta mcrc; n'aie pas peur. a Puis il essayait de

l'embrasser et de lui prendre tes mains. Elle, croyant que

c'était cet homme lui-même, retirait ses mains, se défen-

dait de toutes ses forces, le conjurait it haute voix dans

l'amertume de (ton cœur, et par la passion du Sauveur, de

ta laisser. H !ui disait Chère âme, jf n'ai jamais aimé

personne autant que toi. Si tu voulais srutemeut me don-

uer un regard, je deviendrais bon; mais si tu me te re-

fuses, je persetcn'rat dans te mal. Je Ycnx <airo <!t' toi une

prande dame, te donner des habits et de t'at gent eu abon-

daHCe. Tu ne manqueras de rien; je t'emmcncrai, sans que

tes parents le sachent, nanni desppnsconsidërahtp- et lit

tu seras heureuse. u Christine recueillait ses forces, se

rappelant la passion du Sauveur. Le démon, voyant son

silence, pleurait et se plaignait en disant Tu veux donc

me faire mourir! Je meurs si tu n'as pas pitié de moi;

car je te suis tellement attaché qu'à cause de toi je ne

puis ni manger ni hoire. Un jour cnNn, comme il ne

pouvait vaincre sa résistance, il s'ecr!a « Quand tu serais

Satan lui-même, je ferai de toi ce que je veux. U la saisit

aussitôt avec violence, de inerte qu ette crut que c en était

fait d'e!)e. Dans son angoisse, ettc implore te secours de

Dieu, les mains jointes et dans les termes tes plus tendres.

Mais ne sentant aucune <'onM)tnti«n, ette croit que sa

prière est repoussee. Cependant son persécuteur lui otc

son voile, déchire sa robe, en disant «
Puisque tu ne me

donnes aucune réponse, je dirai partout que tu as consenti

a mes propo~itious. Ette rcpond Xi ta mort ni !c

scandale ne me font peur; )a voix du diabtc me serait
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moins pemhte à entendre que la tienne. t.«-deMM9, it

tire aa couteau, et le lui mettant sur le cœur Je te tae

avec ce couteau. crie-t-il si tu ne me dis pM que tu veux

me suivre. t-e Seigneur est mon fiancé, dit-elle; je lui

ai donné ma M, et je veux mourir en son no<!t. Xon, t

répond te démon ton pèfc et ta mt're y passeront les pre-

miers je tuerai tous ceux qui demeurent daua cette mai-

son mais je te garderai, toi. ti tiresonëpecetsc retire.

H semMc de loin a Christine qu'it tue toutes les pcr~nnes

de la maison; car ettc les entend pleurer l'une après aM-

trc comme des gens que t'on cgorgc. Mtc entend aussi son

pt'redireatt meurtrier: Arrête, je vais t'en~a~er à céder

a tes désirs. » Son porc vient en effet la trouver, et lui

dit Penxe, ma fille, que je n'ai jamais aimé persoMMe

autant que toi; donne à cet homme ce qu'il te demande,

afin de me sauver la if tu n'en seras pas responsable de-

vnnt niett.–Que dites-vous là, mon pt're? repond-ette.

Moi, abandonner Dieu, qui est mort pour Hous? Ayex fou*

râpe, ctntonrotM phttot. Le furieux tue le vieillard; elle

te voit baigne dans son san). et elle entend partir de sa

poitrine teratcdeta mort. Le meurtrier vient à elle; mais

elle lui prend son couteau et i-e t'exfon''e dans le uanc. afin

que. itit veut lui faire ~iotcnce, !a ttonteur ta s:m~c et

rent~cite de donner son consentement. Tous ses membres

sont inonder de !<an{; te tentateur ~etoigne d'ette. On

trouva t'e}K'c, qu'it avait tai~c, et Christine en dctaittanec.

sang coula de sa blessure trois jours et trois nuits. Ktte

craignait de mourir, et était hornbtcment tourmenta,

parce qu'ette croyait s'être donne la mort. Mais comme

ette ntt'nrait dans Mon lit un beau jeune homme lui appa-

rut, et lui dit ~c crains pas, j<* suis celui a qui tu as

jure <ideti!e. J'ai ~u <'ou!<'r ton sang; tu ne mourras pas

de cette btcssute, il cause de la M que tu m'as gardt'c.

!t lit ensuite le si~nc de la croix sur ta Mesure, et le sang

s'arrêta auMtot, et ta douleur disparut.

De noave!!c!! perst~cMtiotM vinrt'nt t'aiiMiHir elle fut en-
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levée par tes cheveux dans M chambre, et son corps frappa

de ta manière la p!ut violente contre le plafond. Une épée

fat brandie Mas qu'oo vit personne la manier. Hitta en

ayant été btessëe, te père de Christine, qui avait entendu

le bruit, accourut, et voyant l'épée brandie en haut au pta-

~nd, t! prU une cchettc pour t'atteindre mais it reçut plu-

sieurs blessures à la tête. U prit une lance; et alors com-

mence entre cette-ei et l'épée une lutte où la première fut

plus souvent victorieuse. Pendant l'Avent de t27t, ctte

fut fréquemment en!evee en t air, la tète en bas. Huit jonra

avant K<x't, ses pieds furent attachés avec dea branches de

saule, et elle fut !anc~<: à travers ta fenêtre par-dessus te

jardin et la haie qui lui servait de c!oture jusqu'à un ar-

bre très devé. Puis elle y fut attachée avec les mains et

tes pied: et resta ainsi une heure entière, jusqu'à ce que
les sicn<, ne ta trouvant point, se mirent à la chercher. Eue

raconte ette-meme ce fait dans une lettre à Pierre; et le

cure, qui l'avait écrite sous sa dictée, ajoute: <
Lorsque

j'arrivai sur les lieux, je la trouvai pendue à l'arbre; M

mère se lamentait prf!} d'elle, parce qu'eUe ne pouvait la

detier. Tous avaient les larmes aux yeux, et nous la déta-

châmes de sa croix. La même chose arriva te jour de Saint-

Thomas en plein midi. Kt! fut jftee par la fenêtre, et at-

tachée a un autre arhre, jusqu'à ce que nous fussions

arrivés le cellérier de Brunweiter et moi, et nous ta déli-

vr~mpsatnrs.

Eue fut en proie en même temps à bien d'autres eprcu-

tes. Ses parentit tombèrent dans t indigence, et leur bien

pitssa en d autres mains. La petite maison qu'Us ttahitaient

fut brutee, et tomba en ruine; et tous lellrs amis mouru-

rent un après t autr< Pierre vint encore, pour sa conso-

tation, la voir une fuis dans t'anncc t27!), et il lui fattut

faire pour cch un long voyage. !t fut i.iMgutit'rement édifié

de son maintifn, d<' s~n air. df xa d~'ntarctte et de toute sa

personne; car une fîrace supcticttrc rayonnuit (if tout son

< trc. Mais après son (tc~rt tes epreMtcs contiMUcrent, et
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le récit des choses qu'elle eut à souffrir jusqu'à ranM<~

1286, où Pierre mourut, rcmptit encore deux tivtts de

Ma actes. Ses souffrances prirent une autre forme. Il lui

semMa pendant longtemps que les démon' au milieu de

l'hiver, i'mrachateKt nue de son lit, la traiaatent jusqu'à
une potence, dans la foret ou ailleurs; que là ils la fai-

saient comparaitre devant tour tribunal, et la condam*

naient & toutes les tortures imaginaMe~. La ttcntence, une

fois prononcée, était exécutée à l'instant mexte. Tantôt il

lui semblait qu'e!te était fendue en deux ou déchirée avec

des crocs, puis qu'on lui coupait tous les membres du

corps, et la t<*te la dernière; tantôt il lui paraissait qu'eMe

était envtMMn<~e d<' nommes, et qH<'son<'orps était tout

couvert d'ampoutcs; qu'un cerde de fer rougi au feu était

p!ac<! sur sa tète et iixé o coups de marteau autour de scx

epautes tantôt ses membres étaient transperces de tances.

Tantôt cUe se sentait jetée deçà et de!a par les demom

comme nue natte; tantôt its ta {M'ecipitatentdans une fbaa-

dière pteine de soufre et de pou bouillante. D'autres fois

elle se ~ovait trainec nue dans Ir \i!tage de Pothegcn,

poursuivie par des c))iens, tournée en dérision par les ha-

bitants, qu'eUe distinguait très-bien, et emmenée ainsi de

lieu en tieu jusqu'au marche de Cologne, et ptongec entitt

datts une mare infecte.

Mais chaque nuit, lorsque son angoisse était arrivée au

comble, tes auges venaient la consoler, puerisiiaicnt ses

plaies et ses blessures, et la raMtcnaient t'hex etto parttite-

ment rétablie. Les jours de fctc, particulièrement pendant

tA~ent et le Carême, les démons redoublaient de fureur.

Chaque jour, pendant ce saint temps, teur nombre aug-

mentait dans une pro{:ressioK re~uttt're. et teur raRc scm-

blait croitrc dans la même proportion et montait au com-

Me !a veille de la fête. Puis, ior~qu'its avaient épuise tnut

ce que leur sug(!t't'ait teur <n:i!icc. its venaient devant elle,

confesMient leur impuissance, et avouaient que etia~nc

victoire qu'elle remportait sur eux ajoutait à tfm sup-
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Dominique
de

tMM-Mtde.

phee. Mais avec h* jour de la fête commençait pour elle un

temps de jubihttion.
<k's vivions étaient souvent une reahté} et le curé parle

d<- tcmjM en temps des faits dont il avait été témoin dans

ce genre. Ainsi elle fut un jour jetée dans un bourbier

loin df lit tnaison, de sorte qu'on ne voyait paraître que

le bout d<*son vêtement, et on !a rapporta demi-morte et

toute dëchircc. rne autre fois, par un froid très-vif, eHc

fut lancée à un jet de pierre environ de sa demeure, sur

un tas de bois dans la cour du \oisin, et ftïc y resta jus-

qu'à ce (lue ht nt!c de !a otaiMtH, !'CHt<'ndant par hasard se

ptaindre pondant la nuit, alla la trouver et la ramena chez

eUe. Ou lui mit dan~son lit des crapauds, des serpents et

d'autres h<tcs. !.a maison <'u eUe demeurait était remplie

des hruits tes plus extraordinaires; les plats et t<") pots

étairnt fmpor~s de dessus ta table pendant que lit famille

tnangeait; on entendait MMner dea cloches ou de!; trom-

pt~ttes, ou bien dt'it voix chantaient autour d'et!c Cù est

ton Dieu oit sont tes fous de tonsures? le veux les arraM-

!:t'r de telle sorte qu'on ne h's voie plus. Les choses

continUt'rent ainsi sans interruption jusqu'à l'année t*!88,

ou il se manifesta UtM sorte de crise. Tous les jours en

effet, a partir de cette époque, elle nageait dans son sang,

<'t mondait au moht!< deux draps. Pendant une année et

demie auparavant, elle n'avait mangé que du gingembre,

et tout ce qu'eue bu\ait semblait être chan~ en san~f.

Toutes t'es épreuves Ct"Mt'rc)tt at<u's, et pout toujours. Elle

vécut f)t<'orc vingt-quatrt' ans, jusqueu ~!t3, ou elle

mourut. :)~ec de soixan~dix ans.

Xous trouvons des phénomènes semblables dans la vie B

de ptui'ieuM autres mystiques, et particulièrement dansée

< ette de Dominique de Jésus-Marie, de l'ordre des CanneH.

Pendant qu'i! était à Yatencc, il allait sonvcnt prier daM'*

dcu\ chap<;Hes qui étaient attenantes tt rcstisc du couvent.

(h' un jour, h's frères te trouvèrent, le matin de bonne

heut~, etMCH'e jusqu'au cou dau& t'um; de ces chapelles,
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précisément dans un endroit où le sol était argileux et

dur, de sorte qu'on ne put le tirer de îi< qu'avec des pio-

ches. Une autre fois, près d'Atcata, comme it <!tait à table

avec d'autres eectësiaatiques chez le cnre du tieu, péné-

trant de "on f~ard intericar ta MnspK'nec d<*cehti-ei, et

voyant qa'ette était chargée d'un pèche secret, il lui parla

après le repas avec tant de f"rcc que le curé k prit à part,

le rpotprda et lui pmm!t de "e porri~er. Mais Dotnintftxe

lui annonça que s'tt retombait dans son pfchc il mourrait

aussitôt après. t.e <'Mr<!retomba nmtpr~ sa promcttse; et

aa bout d'un an on fit prirr Dominique de venir t'adtni-

tHstrcr. A peine fnt-it entré fhpx !<' malade que cetuwi

tui dit, pteiu dejoie
<-Mon pt're, j'ai vit de mes yeux Xo-

tre-8eigneur crm itic. et je t'ai adore. Dominique, reeon*

naissant aussitôt sonctat, apt'rfut l'illusion dont il était

victime, et lui dit que ce n'était point !à une véritable ap-

parition, mais une tromperie du malin esprit, qui voyait

le perdre. Comme lui partait, it ~it de i'atttrpcéte du lit

et en face de lui sa propre image, et entendit le fantôme
dire au malade Les démons ont bien des manières de

trontMer les hommes. Sache donc que Dieu a voulu par

cette apparition te fortifier et te eonnrtner dan'; sa grâce.

Mais le démon mécontent, et voyant que tu as emo~e

chercher Dominique, a pris tui-memc ta fonne. afin de

chercher a te persuader que cfst le malin esprit qui t'a

apparu. Mais ne te laisse pas tromper par lui. Je suis le

vrai Dominique, que tu a:) appe)e, qui t'a converti il y a

un an; je suis veau te trouver parcompas<-Km pour toi, t

afiu de te préserver de la tentation. Celui qui est là Tia-à-

vis, ccst le démon; ne t écoute pas et ne crois pas à ce

q't'it te dit, si tu ne veux être damné eternettetnent.

Dominique, indigne de cette audace, emptoya tous tes

moyens pour confondre le diable mais celui-ci soutenait

toujours qu'il était le vrai Domittiquc. Apres une lutte, as.

s<*ztongne, le matin esprit Bnit par persuader te pauvre

malade. dont tan~ohi~et i incertitude étaient extrême'
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de s'adresser à lni comme an vrai Domimqup, et de re-

pousser !'a'ttre comme étant le démon. Ce que voyant Do-

minique, il se pmterna devant sou lit, prctbndcmcnt af-

nigé du danger ou il était. Pui!<, prenant la main qui le

rcpous'.aH, il la couvrit de ses baisers, en disant Je suis

Dominique de Jésus-Marie, serviteur inutile et indigne de

Notre-Dame du Mont-Carmc!. Je ne suis pai; di~nc de 'bai-

eer cette main consacrée qui a si souvent touché mon dt-

tm Sauveur; car je suis te plus gran'! de tous les pé-

cheurs. Mais jf me rcpens du fond du ca'ur de tous tnes

pèches; j'en demande pardon à Dieu, etj'espcre t'obtenir

de SH miséricorde. PuissetoHmant de nou\eau vers le

malade, U hti dit « Maintenant, nnc l'autre en fasse M-

tant, et nous verront qui de nous deux eiit le ~r:d Domi-

nique. Le prêtre, qui était instmit. accepta t épreuve, et.

dit a l'apparition de prier aussi Dieu, de n'conna~rc ses

pèches, de s'en repentir et de lui en demander pardon. Le

démon frémit, et décria C'est a Dieu de se repentir;

qu'il tne demande pardon à ntoi; mais moi le lui deman-

der, jamais. C'est lui qui a péché, et non moi. Puis i!

disparut aussitôt. Le malade, Mtisi d'horreur, demanda

pardon à Dominique, reçut de ses mains tes sacrements, et

mourut dans le Seigneur.

Une nuit que te même Dominique, répandant son âme

devant Dieu, lui demandait de noo~eUfS souffrance~ il vit

sa cellule rcmp!it' de démons de formes horribtes, et qui lui

criaient furieux qui!sa~aientennn obtenu de Dien le pou-

voir de se venger de lui. L'un deu\ s'appuya contre la

porte pour la fermer; d'autres firent placés en sentinelles,

et leur chef s'assit sur une espèce de tribunal, et ordonna

qu'on lui amenât Dominique et que l'on fit comparaitre

ceux qui avaient été les tpmoins de se~ crimes. Il s'eteva

aussitôt un metan~e confus de voi<. di\ erses, qui toutes rac-

cus.'it'nt d'mjustit'ea nonthrcuscs qu'il i! avait comtnisctt a

teur e~ard. Faites de moi tout ce que Dieu vous permettra
de faire, répondit Dominique; car mon cœur est prêt.
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Hs l'accusèrent alors d'avoir un jour, en voyage, arrache

quetques mures et de les avoir mangées avec avidité d'avoir

tenté Dieu par présomption, en priant pour la santé d'un

homme atteint d'une maladie mortelle; d'avoir osé dite !a

messe après qu'une fenune, éprise d'un amour criminel pour

lui, avait deux fois, dans une visite qu'il faisait à un ma-

!ade, mis son pied sur le ~ien sans qu'il lui e&t témoigné

M)n déplaisir. De nouveaux criss'ëteverent «
Scélérat, ré-

ponds maintenant, et justifie-toi, si tu peux, de ces crimes. »

M accepte la proposition, et réfute victorieusement les ac-

cusations qu'on lui intente. Mais celui qui est assis sur le

tribunal lui adresse la parole, et lui dit «
Impudent tu

oses contredire tant de témoins qui t'accablent de leurs té-

tnoi~nugcs H ordonne en m~me temps aux bourreaux

de s'emparer de lui <*tde !e tourmenter de !a manière la

plus <'ruet!c. <:<'ttx-<'i totohent ''ur lui comme d~ funct.. le

déchirent a~ec leurs dents et avec des crocs de sorte qu'il

lui sentMc que xes utuscteit ses veines et ses nerfs sont

coupfs en nKfrct'aux. L'un, sous h forme duM serpent,

8't'tuacc autour de se~ jambes et lui fait deux morsures pro-

fondes. Moniniqut' souffre tout a\cc patience. t~< démons,

furieux de tx' pcf~tur te vaincre, ~omis~ent pontre lui les

ptus horribtes hta'-phcmes. !ndi{!nc de !enr audace, il era-

che sur la figure de celui (pu était sur le siège, et teur pré-

sente la croix qu'il portait sur :-a poitrine. A rta!it<tut tn~me

it fut entouré d'une troupe d'an; qui mirent en fuite les

démons, h'consott'rent et p:u<'rirct)t ses plaies. ~pend-mt

il garda toute sa vif lit cicatrice dc< deux Mesures qu'it

avait reçues aux genoux. Les autres rcM~ieux avaient en-

tendu tout ce vacarme dans i.a chambre, et trois d'entre eux

étaient tenus .< sou sccottrs, ctn<~cs par le prieur. Mais

quoique la porte n'eut ni !oquet ni ticrrun', ils ne purent

l'ouvrir, et restèrent ainsi à genoux devant c!!e en priant

pour lui.

Une autre fois, pendant ïc caraavat, comnte il s'eftorcait

d( prévenir !cs pêche*, coutrc la majcstc divine, et de de-
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mander pardon de ceux que t'en commettait, ta sainte

Vierge lui apparut et lui annonça que les mauvais esprits

avaient reçu pouvoir de le tourmenter pendant qaitMe

joora; mais qu'elle ne Fabandonnerait jamais, et qae, ce

temps une fois passe, elle viendrait le délivrer. Fortitië par

cette apparition, il M rend danssa ce!!u!c et s*y voit bien-

tôt assailli par des troupes de démons, qui le renversent

par terre, le foutent aux pieds et lui tient tes pieds et les

mains. Les frères entendent le bruit; un grand nombre ac-

courent, et le trouvent les mains et les pieds attacher par

des liens invisibles de sorte qu'on ne pouvait les défier

<ans lui rompre t~ os, et qu'il n'y avait aucun moyen de le

faire bou!!er de place. Ïi resta donc sept jours dans cet état,

au bout desquels la sainte Vierge tui apparut de nouveau,

et lui promit qu'il serait deHvtv dans sept jours, une heure

avant midi. Cette apparition lui donna de nouvelles tbrccs,

et cnnamma davantage d'amour pour Dieu mais elle

augmenta aussi la fureur des démons~ de sorte qu'après

t'avoir dépoaiué de toua ses vêtements, jusqu'à ta chemise

de crin qui! portait sur le corps, ils l'arrachèrent de son

!it et le jetèreut deçà et delà comme une balle; et les

frères le trouvèrent couvert de plaies et de meurtrissures.

Comme t'heure annoncée approchait, le prieur rebtapre:!

de lui
pour voir l'issue de cette affaire, et fut témoin de

l'extase eu il fut plongé et pendant laquelle ses mains et

ses pieds furent défies d'une manière merveiMeusc. Une fois

revenu de son ravissement, it se leva sans difficulté, et cé-

tebm le saint sacrifice avec une grande agilité devant la

comntunaMte entière, etoaneede cette merreille.
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CHAPITREXXVH.

Les d~mOM tonn)Me(Mt te Carme Franc sous tt formede luline. ttt (HMt-

qnfnt d'OM mMtère MMtMc et patpabte Mtnt PM!TOd'AkMtara et

Scbf'ttpM<tc! manière Les tomtMts< ~amtFritf~hf Romaine. SinMeStiba.-tien dei Campo, Les c,uU1llat~dk>~iint Françni~ Romaine, Sainte

CtMftnee de ~ufux'~eM. Lt même chose arrive de nos jours à Marie

de Moëf!.

tes. attaques des démons ont pu jusqu'ici un caractère

tragique. Il y a cependant, m~meen ce domaine, des cas

où ils se montrent moins cruels, et semblent se produire

sous la fonnc de tutUM. C'est ainsi du moms que uoas les

~o)ûtM apparaitre dans h vie du Carme Franc. Lorsqu'il

priait la nuit dans sa cellule, les bancs qui y étaient pre-

naient la forme d'un homme ou d'une Mtc. Ce qui était

obscur paraissait clair tout & coup, et ce qui était clair pa-

raissait chscur. H en ctait ainsi descouteurs: l'une prenait

la pïacc de rautre, et trompait ainsi ses )eu~. S'il voulait

parler à t au des frerct, la fonuc d'un autre lui apparais-

sait aussitôt. M lui suftisait, it est vrai, de faire le signe de

la croix pour dissiper ï'iuusioa. M arrivait souvent aussi

que des objets qui étaient sous ses yeux et à 8M pieds étaient

enlevés subitement et caches dans quelque coin du courent

qu'il habitait. Lorsque faisait la cuisine pour les frères, 1
tes pots, tea ptatS) tes cuillers et les autres ustensiles

étaient enie~ sous ses yeux, et cachés dans des endroits

où t'ou avait beaucoup de peine à les retrouver. H semMait

que tout cela se faisait pour lui attirer quelque désagré-

ment dt'ta part de la communauté. Quelquefois, lorsqu'il

allait puiser det'eau, il lui semblait que le prieur oa quel-

qae frère t'appe!ait. Obeisi'ant fonuHe il t'était, il laissait

tout là peur courir où on t'appelait puis, quand il était de

retour, il ne trou~mt ptus au puits les vases qu'il avait

apportes, et ne ~o~ait personne qui te< eût emportes, Il

iaMait alors le signe de îa cro)! ou disait ximptentent

Dieu, secourez moi et il les retrouvait aussitôt. H
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8'oecttpatt beaucoup des matadeo, et les soignait avec une

grande chante. SU avait besoin de quoique cho~e pour

eux, ctqm'tte fût ta tout pt*è)t a sa disposition, elle se ca-

chait a 8f~ regarda, et il ne la ~o~att plus. Les malades la

lui montraient du doigt en lui dMant ~!p est là sur cette

tnbte, &ur cette chatoc. Ma!a lui, cMatHf stt <'ùtët<~cu-

g!e, ne
t'apercevait point jasqu'à ce qu'it fût ë!e~ ses

pensées vers Dieu et d!s8t{K! le nuage qui était dt:\nnt ses

yettx. t~ même chose lui arrivait dans sa cellule on lui ca-

ehait son !hre de prières, son rosaire ou d'autres objets

qu'Usait tres-bten y ttr~ de sorte qu'il ne tes ~iut

point. Mais dès qu'tt ctc~ait la voix et disait « Ao nom

de Jésus de Xazat'cth, rcUpe-sot d ici, misérable, je te t«r-

donne il entendait un rire hrnyaot ou un grand fracas

qui t'bratttaitsa cellule, et il trouvait d~ iorit sausdifii-

cuttccc qu'il cherchait. (~ppcM<Mm Cana~f., t. tt, p. 11 9

e.2â.)

U en fut de Mutne peu près dp Mint MprM' d'Alcantara,

a\ec cett'' diffprt'ncc que chez lui faction du dcH~M était,

phts palpable. Le saint habitait une cellule tres'etroitc,

datts laquelle il dormait un peu plus d'uni' heure la pot'ttt

ouverte, aliu qu'elle pût toujours <~treéclairée par la iu-

miùre du ciel. KHe <'tatt a l'entrée d un tottg corridor oit il

passait
en prière le reste fic ta nuit. C'était ht aussi que les

démons hurlaient autour de lut, lui apparaissaient ~ou', les

fwotes les p!u!) !n)r)iM< et !ui tuicnt des {tn'n-~ ~i

((fosses que le bruit réveiitait !M nutn's ittires et tfUt' fai-

sait croire que la maison tout eotifrc allait s'écrouler. Le

matin, ils trouvaient la cettn!c<'t )c corridor rouptis des

pierres qu'ott .t a\aitjctces. (Sa \ic; t~on, t670, p. )à

On lit daus les actes du r. St'hai'ticM dct Camp't, jt-suit~

a Sas~ari, <'B Sardingop. qu'it tut toute sa vie pcrscfute par

les dëauMM. tin jour coHune il ftait eu ~~a~u, ils tin'ut

pleuvoir sur lui dt~ pierres qui lui causcret~ de grandes

douleurs, tuait) &att-) te btesscr. Ils le pout~uitatcnt jusqu'à
l'autel pendant <pt <i disait la messe, lui cacuant son nusitet
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ou le jetant par terre, ou confondant les signets. La nuit,

ceux qui demeuraient près de sa cellule entendaient dans M

chambre des bruits affreux, des cbahtes, des coups puis,
au milieu de tout cela, sa voix qui disait Faites tout ce

que Mpu voua permet, je suis pr~t à tout.

Sainte trancoise Romaine eut à supporter des épreuves
terribles en ce genre. Les démons~ dans M jeunesse, la

prenaient souvent par les tresses de ses cheveux, et l'en-

trainaient ainsi de la galerie de sa maison dans la rue;

de sorte qu'elle fnt contrainte de se les faire couper. Elle

se vit une fois jetée sur un cadavre en putréfaction, et

roatëe pendant quelque temps a~ec lui et, torsqae ta vi-

sion fut évanouie, son corps et ses vêtements étaient telle-

ment empreints de l'infection du cadavre qu on ne put la

faire disparattre, même aprea les avoir lavés plusieurs
fois. Pendant longtemps encore le souvenir seul de cette

vision lui donnait d<"< maux de cœur de sorte qtt'cHe

pouvait a peine prendre le peu qui lui était nécessaire

pour vivre. Souvent elle se voyait~ sans savoir comment

cela lui était arrive, transportée dans sa maison, sur des

planches oa des poutres si clevees qu'elle ne potnait plus

en descendre. D antreafois elle se trouvait tout à coup dans

des lieux fermes, où elle n'avait pu entrer que par la

fenêtre. Si elle se mettait à genoux pour prier dans Meai-

aine, lea dêmMMMla tenaient pendant quelque temps sus-

pendue sur des cnarbons allumes. Lorsqu'ils t'avaient

ainsi cruellement maltraitée, ils venaient à elle comme

vaincus par sa sainteté et M constance, se prosternaient

devant eMc, ou mettaient leurs tètes dans son sein. Ele

les repoussait avec force, et les frappait; mais elle Matait

qu'elle ne frappait que de l'air. Quelquefois ils venaient à

elle Bous la forme d'animaux familiers, se couchant à ses

pieds, ou bien volant autour d'elle comme de blanches

colombes. Si elle ne faisait pas attention t eux, ils se chan-

geaient tout à coup en monstrea féroces en loups, en

dragons, en Mon~ qui ouvraient leur gueule CMttre elle.
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Sainte Cres-

ft'tftM.

Un jour, comme elle se préparait à prier, et qu'elle
avait plusieurs livres de prière ouverts à côté d'eue, elle

aperçut an singe énorme qui tes feuilletait. Comme elle

n'y faisait point attention, elle vit de plus un lion qui se

mit à lutter contre le singe. Accoutumée à ces sortes de

choses, elle n'y prit point garde, et ne se taissa point dé-

ranger par eux. Au reate, elle voyait de cette manière

non-seulement les tentations dont elle était entourée, mais

encore ccH&<!des antres avec tc~aets elle avait qnetqaM

rapports. EMe connaissait if artiSce!! dont le démon se

servait pour les tromper, et voyait avec peine comment

ils se laissaient prendre à leurs piéges. Cette vue lui don-

nait ensuite de grandes inquiétudes, parce qu'elle crtu-

~aait de pécher contre pon prochain par jugement témé-

raire. Souvent le vacarme qui se faisait autour d'elle était

si grand que son mari, Mn <i!s, sa compagne Rita et ses

~o~init l'entendaient, et apuraient à son secours. Hf; ta

trouvaient à genoux ou couchée par terre, se tordant ou

se courbant sous les coups qui l'accablaient, et iti! enten-

daient le hruit sans voir personne, tts la voyaient se dé-

hattn*, et entendaient les paroles que lui arrachait la

douleur, sans apercevoir quoi que ce soit. !<ors~ue les as-

sauts des démons avaient duré leur temps ou atteint leur

mesure, l'ange qui se tenait toujours à sa droite faisait un

léger signe de tcte, et tout disparaissait. (Sa vie par Mat-

teottit vol. Iti, p. t-!5,) Heaucoupd'autt'cs encore ont été

soumis ces tristes épreuves. Grégoire t~x, cet tMtmmf

si catme, n'y a pas échappé tui-m~me dans su cabane soti-

taire en Amérique; et it avait coutuntp <!<*dire qn'it s'é-

tonnait d'avoir pu les support<*r; cartt'ur ~fut sou\cHir

lui faisait dresser les cheveux sur la tt'tc. (~aiatsott<(ttre

FM<<M;Cotognc, t7t7, p. 32.) i

i~t vie de sainte (~c'-ccucf de Kauffbpycrtt nous otfrc sain

dans ces derniers temps tn< exempte fraptMttt df <'c genre

de persécutions. Morte en t7H, sa vu' tutseutuisc à un

examen së\èr< avant la Gn du sitctc pt'tVMh'at, a cause
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du proeei! de sa caaontsation. tLes faits furent eottnrmes

par ceux qui en avaient été témoins, et paMit~ enftoitt

dans tes deux voiumea in-folio du proe<!<<. De plus, un de

ses confesseurs, te P. Ott, de la compagnie de Jcaos, a

écrit aussi M rie, et t'imo det ~«ns du couvent où etb

habitait, (îabriette Morzint qui a vécu six ans avec elle,

a en t74«, quatre ans aprft sa mort, ëerit ce qo'dte avait

vu et appns de la sainte pttp-m~me, ou de cdt~ qui

avaient été plus longtemps avec eUe. Nnno peuwns donc

& taide de ces deux docaments, qui existent encore en

manuscrit dans !c cauwnt de Kauffbeyem, être parfaite-

ment rcnse!gn<!s sur la man~re dont B'Mt dëvetopp~esa ~M;

intérieure. Voici ce que la Mfur Gabnettc, à la pa~e 234

de son manuscrit, partant de la constance hereique de

Crescence, raconte des assauts qu'elle eut a supporter de

la part dos démons.

~otre chère mcre CrMeencc n'eut pas «cotement a

soafMr beaucoup extérieurement de la part des hommes, e
et intérieurement de la part de tMeu mais te démon lui-

mcme t'~erea d'une manière bien cruette s& malice sur

elle en lui apparaissant sntM tâtonne des b~tcs &'ro<'c«

les plus a!wminab!s, snit taMtxt, soit te jour. Kttea~ait

tonpxrs cache par humilité cet atfreMX marbre, sans

janMix rien en laisser aperce~on', ~Mftqu'a fc <;M entin Dieu

tMi-n~mc ta trahit par le <aoyen d one autre 8tEar. Celle-

<'<, rtt effet, ayant vu un jour le démon entrer dans la

f('u!c de Crefecnce, fut grandement effrayée. Mte t'avertit

en tretnhtaat. au nom de Dieu., de ne pas entrer danasa

t'dtute, parce qu'ette venait d'y voir entrer avant ette un

ttumuic noir d'une forme hidente. I.'hummte de Crcs''cnce

s*a!ar:tM de ee <;m' ceth* soEnr. nomntee tf)H'!e-t~atrix,

avait <'tc ('Ht'~n des t'hosc-~ qu'elle ventait cacher. K!te ta

prh instamment de n en m'n <!it'e à personne mai, ïh'a-

trh. !"in <tc tr lui prntt'cth'o t'pnca~a au contraire à

aller dcct~n'r la chot-e tt t:) SH~riettre. «ans quoi ette se

< royait nMicee a le faitv ette.m~me. CrMeettre fMpptitt
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Béatrtx de ne rien dire. Mais celle-ci alla trouver h supé-

rieure, et lui dit ce qu'elle avait vu; aprt's quoi Cres-

cence fut obligée par obéissance <!e lui tout avouer. J'ai

appris ces choses de notre supérieure ette-meme, Marie-

~panne.

« Le démon ne s'arrêta p;)s là; mais la bonne Crescence

eut encore a souffrir de lui bien d'autres tourments, des

coups violents, des tentations effroyaMes, des images

affreuses. Ette fut tantôt eatM~e, tantôt frappée on liée;

d<* sorte qu'eue serait morte cent fois si elle n'avait été

soutenue par un secours Mrnature) de Mcn. Souvent la

nuit, t'cspritma!io entra dans sa cellule, sous ta forme

d'un Mou furieux, et t'arracha d'une manière cruelle,

t'emportant avec un bruit affreux le long des escaliers; de

sorte que la Mte de Crcsccacc frappait contre tes degrés,

et que le bruit était entendu des autres sœurs. Tout cela

se faisait avec une tcH<' rapidité que celles-ci, malgré

leur empressement, ne purent jatnaiit arriver à temps pour

voir ce qui se passait mais quand elles étaient sur les

lieux, elle avait déjà disparu avec te démon, qui t'empor-

tait d'un lieu à !'autre, ou même hors du couvent, en la

frappant et la tourmentant de mitte manières. Tantôt it

ta déposait sur te toit du mouastt'rc on d'une autre mai-

son, tantôt sur une haute tour de ta vitte. D'autres fois il

tentra!nait jusqu'à la rivière de la Warta, la posait sur

le toit du pont, la menaçant à chaque instant de la jeter
dans l'eau. Tantôt il rattachait à un arbre. et la battait

crueucment; tantôt il la pendait a ce tut'me arbre, et se

moquait d'dte avec une amere dérision. Souvent dans le

monastère, it t'a serrée entre de grosses poutres, de sorte

qu'cHc ne pouvait ni bouger ni respirer; et plus d une

fois on t'a trouvée à demi morte, et les autres soeurs

avaient beaucoup dépeint' à la tirer de là. Far le froid !e

plus aigu, il la jetait dans le ruisseau qui traverse le cou-

vent, jusqu'à (e qu cite lut toute ttcmpce pois il ta jetait
parmi des tas de hoiR couverts de neige, aprfs quoi les
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mauvais esprits ponssaipMt des eetatft de rire et se mo-

quaient d'elle, jusque ce qu'entin nossa'urs, après l'avoir

longtemps cherchée, l'eussent trouvée soua la neige et te

bois, couchée sur le visage et roidie par le froid.

"~rsqu'cHc montait tes MMtiera, !~atan était sonvent ta,

et la poussait en bas de toutes ses forces; de sorte qu'ette

rendait beaucoup de sang par la bouche et par le cet. Une

foiR, comme elle voulait aller chercher quelque ch<Me aa

pretnicr étage, te démon la prit et la jeta en bas au rez-de-

t'haussée avec une telle violence qu'ei!e fte cassa deax

dents et que
le bruit de la chute fut entendu dans tout le

couvent. t~s autres sœurs aecoururent aussitôt et la

trouvèrent à demi morte. Lorsqu'eHe disait au réfectotre

!e tKM <*M~a, i!etoa l'usage de l'ordre, te démon lui frap*

patt la tète contre le sol avec une raptdUé inouïe, de sorte

que tes soeurs témoins de eeapectaete croyaient q~eM tête

allait se briser; et ceci est arrivé également d autres toit

pendant le repas, ce qui excitait à la fois et la terrenr et

la compassion dans t'&me de notre supérieure et des autres

sœurs, Il n'est sorte de malices que te démon ne lui ait

faites pendant qu'ette travaillait, ou qu'elle remp!is8ait

quelque emploi. Dans la cuisine, il lui éteignait le feu,

versait les mets quand ils étaient cuits, ou faisait d'autres

choses semblables. Il tai répandit un jour un plat bouillant

sur la h'te, ce qui lui causa de ~raade~ douleurs. Une

autre fois, it ~int la trouver dant! la cuisine au moment

où elle venait de préparer un tnetit pour tes Meurs, et il

le lui emporta. CresceMce, sans <? laisser déconcerter, et

tortiCee par la grâce divine, prit une eueittpr à pot, et

en frappa le dcmon de toutes ses forces; de sorte qu'it se

mit a hurler et à mugir, et s'enfuit tout confus. Crescence

a souffert toutes ces choses et bien d'antres encore avec

une patience et une ~renite parfaites, par amour pour

Dieu. ~on-sentement son xete ne s'est jamais ralenti dans

ces épreuves; mais elle en est toujours sortie plus fervente.

Toujour" e!!e a vaincu conragenMment les ennemia de
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Dien, et songent eHe les a mis en faite par nu simple

commandement de M part. Je tiens ces choses de notre

bonne, pieuse et ~eridiqae supérieure, Marie-Jeanne Aït-

weggerin. T<MMles faits racontés dans ce récit ont été

pMNVes d'one manière authentique dans le procès df la

canonisation de Crescence. Toutes <!Mpcp~cattons avaient

d~à commence dès son noviciat, et avaient en grande

partie pour but de la dégoatcr du courent. Hte~ durèrent

quatre ans encore après sa pro~asion, jusqu'à ce qu'enfin

ette en fat d~Hvrëe à la suite d'un pèlerinage à Mariahi!f.

Marie de Moërt a aussi, de nos jours, passé par ces

épreuves terribles, que Dieu r<!serTC qndquefoix a ses

élus. On ne sait pas précisément à quelle époque eUes

cotMtMecct'Mnt ehezcMe. Ce fat probablement dans te cou-

tant de l'année 1830 ou au comtnenc<mpBt de la sui-

vante. Déjà en 1832 elle avait presque continuellement à

en s<Mïtrrh' plus ou moins. Ces fantômes hideux lui appa-

raissaient dans sa chambre t de jour et de tutit, <*tm~mc

sur le chemin qui conduisait à l'église. Souvent, dans son

effroi, elle se cachait sous son Mt, on était renversée par

terre en plein jour au milieu de sa chambre; ou bien en-

core eUe était prise tout à coup de convulsions ~iotentes.

D'autres fois elle s'attachait, glacée de crainte, au côté de

son amie qui ne !a quittait jamais, ou au bras de son con-

fesseur quand it était présent. Voici sous quets traits elle

nouit dépeint tes formes horriMpa qui produisaient cette

impression chez eue. Ce sont des hommes hideux qui ap-

proehentde moi, tantôt waïs, tanMt plusieurs ensemble, t

et menacent de m'entraincr. Quelquefois je vois parmi

eax de paarTM âmes, tantôt ptus <m moms noiM's, tantôt

toat en <eu, qui demandent des prit'rfs. Ces fantômes me

crient C'en Mt fait de toi, tu esd~a reprouvt'c tu n'as

plus besoin de ton confesseur, il ne [tout plus te servir de

rien et à chaque fois mon cœur éprouve une indicibli-

angoisse. Quelquefois ils approchent tout pr~'s de moi,

veulent me prendre la main, ou mettent n)a chambre en
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feu, de sorte qu'il semble que tout va être brûM. Tantôt

ils me poussent à renier la fût, me mettent sur la tangne

des malédictions et des Masphèmcs contre !Mcn ou h

sainte Vierge. Tantôt un chat noir s'assied sur la fenêtre,

et marche dans ma chambre en plein jour. Son confesseur

entendit une tbis, ett effet, un chat tUcr dans sa chambre.

M prit même un balai pour le chasser, mais il ne put le

trouver, pc qui amusa b~ucoup Marie, qui se mit a ëc!a-

ter de rire en voyant qu it crevait que c'était vraiment un

chat et qo'it ne pouvait l'attraper.

Dans ces apparitions, elle était consotec par ta vue d'un

bel enfant, qui, dans te denûm<?nt de tout recours exté-

rieur on elle se trouvait, tic montrait à elle, âne croix ou

un petit boMquft de uenrs oa simplement une rose à la

main. et se plaçait, tantôt sur son lit, tantôt sur sa table.

Quand il était prcsfnt, elle M sentait soulagée, quoiqu'eUe

stt bien parexpcriencfqne toutes les fois qu it se montrait

c'était un indice de quelque nouvctte souffrance corporelle

ou spirituc!!e, qui ~'annonçait déjà au moment oit il s'e-

!oipnait. Ces fantômes ne lui cans uent pas t-eu!emcnt de

orueth'a angoisser, ils tourmentaient aussi son corps en

diverses manières. Elle était snnvent arrachée de t:on lit,

quoique ordinairement t'tte ne pfit M' !ever ean); !c secours

d un autre; et~ privée de sentiment, elle se frappait la tête

contre le mur et !e sol de Mchambre, de sorte que t oa

aurait pn croire qu'elle oUait r<rc couverte de plaies et de

htessures. Mais iorsqu'ette était revenue à eHe-meme, elle

sentait seulement des douteurs dans !a tête et dans les

membres. <~tte!q<tpf<)i'<elle était jetée tout d'un coup sons

son lit avec son drap et sa couverture, et sa tête frappait

pendant pns d'unf heure de temps contre le sot <-t tes

ptanches de son lit, agitée par tes crampes !e~ plus vio-

tentt's. iyautres fois tes honone-~ qui lui apparai~nifnt

dans ses visions t'cntcvait'nt jHSttu'a ta fenêtre de sa c!)am-

bre, et tui montrait nt <*<!bas ths jardins t'omerts de ncurs,

des bosquets, etc. ~nc pente douce. !ar<îe et beHecondui-
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sait MM «es pieds à te deticicMx parterre, et de là d'antres

hommes Hnvitaient à dewpndM. Et)e avouait qa'dte lat!-

rait fait infaitliblement st une fwce invisible ne i e&t re-

tenue par te talon. Ït fallait ordinairement dans ces cas

aller chercher son confcss~Mr pour la remettre au Ht, et la

rappder à elle. CM <'prcM\es et d'autres sftnMaNca, «~ 4t

est tm{)cssthtp de m<'conna!tr<* l'action du démon, ne ces-

sèrent qu'an n«M~ de jnm t833, npr<'s qu'on cnt, avec la

permission de t évoque, employé tes eMrpiitme~de t'~gtise

tout à fait en xecfet et sans que personne te snt.

<rmftTRE xxvnt.

Comment~MMtnX reaphsent "M)'têt <'j!p<'i)<.Lf<~Mco<de t'autre monde

attOtnpag'Mft toujours c<'tf6r~~ctmn. Le< titi~M de saint Cyrille, pa-
tfitffhf <tc JffM'!<tpnt. Kpitf! (te 'ainte Mtdttt'itte de Parti et de

M)nt<*Catt~rme de ~t'-nM. C<'<tuion! pf0()ui«n< det rapport'' entre

ccm qui )<!<ont <'t ceux qui en ~ent)'~hjt t. François' du Saint-sacre-

ment. Commfnt les Mintt pftnnrnt ((tietqutfoi" <ur 0:1 )e<f!tAt)m<'nt<

ri'iifrY~ ttoi p~h~ufw. OMnM de M.uttnue. Littuin)'. t.e Chortn'Mt

Pi<'rMPétrone. C!))-i~!n<'dé !<tnmh<'te.Chruthtc t'A~mimhtf. h<!)ifi-

cation de totf! fFt {'henoTnène!.

thma tes phcnnmcnfs que nous avona <~tadiM! jcsqM'iet
la pr<pMcp dt's <'s;)n! sf mnntf~tp par <!<<sMgrMe*!senst-

Mfs. quoique M'a signes ne notent pits nbsotuMt'at !n!ccs-

s<ttrc8,<'t<}nc tes p~tntsptttssent a~h'MHs~FC~tsthtes,

ctMntttf nous !'av<nts Yu en partie da!)~ !<'s !n'-tmn~ de lu-

tins ou de ffvcnantf! que «"os avons Mt'on!cps. Mais tt ~en

est pas de tUt'tnt* <!('~ ptn'tutnu'nes p«r !p-<quph t't~mmc

r~sit snr mmtdc d<'s esprits, n faut ici de tnntc nc<'e'<-

sih' qu'il Y(t;(' c~urcmcnt <-<'n\ qui f<ont !'<~bjct de cette

r<?afti~n. ttans ttttttc nction r.u'nn!th!c. pn cf<t. )c but

doit t'trp upcn'tt. (tr. ict tp but est cach~d'to~tet ratons

tnTm)!'t< et <naccMsihtf par <'nn'«'<}upnt & ta fnnacience
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humaine dans Fêtât ordinoire il ne peut donc être saisi

que dans une vision extraordinaire. Si donc aitteurs celle-

ci n'est qu'accessoire, elle est essentielle ici. Ces visions

ont pour objet le ciel, l'enfer et le purgatoire or t'imagi-

nation &'est emparée de ces régions, comme noas FavoM

dit plus haut, ajoutant Ms ornementa au fond simple et

vrai que lui fournissent tes visions des extatiques.

Ce <bnd simple et sans parure ressort d'une manière ad-

mirable dans la vision que saint Augustin attribue à saint

CyriUe, patriarche de Jcrasatem, et qu'il nous a conservée

dans sa deux cent sixième ép!trc. &<nsentrer dans atïcan

détail sur les lieux qu'habitent tes amp~ après cette vie, ni

«ar les suppticcs ou la feticitc qui leur sont res<~pa, cette

vision uous rcpresentp les peines de t'enfpr comme étant

tes marnes que cottes du purgatoire de sorte que la durée

sente !<"i distingue mais tes un<~ et les autres sont telles

qae nous ne saurions jamais tes comprendre, et il en est

ainsi des detices du paradis. t)e même que tex joies des

saints difR'rent selon te degré de sainteté, et par consé-

quent de connaissance de Dieu, auquel ils sont parrenus, t

de même aussi les supplices sont proportionne:! aux pé-

ches. de sorte que néanmoins tes chrétiens souffrent beau-

coup ptuft que les païens, parce qu'ils ont repousse ta

grâce.

Nous remarquons ta même simplicité dana une autre

vision, raconh'e à saint Bonuace par un frère qui, après
<5tremort dans le monastère de l'abbesse Walburge, revint

à ta vie, et que le saint raconte après lui a sa sttnr dans

une de ses lettres, le bon frcre expose dans un récit très-

na!f ce qu'it a Ta après que son time s'est sépara de son

corps. H tui Mmbta d'abord qu'on lui était tout a coup un

drap de dessus tes yeux, et que tout ce qui lui avait été ca-

che auparavant lui devenait visiMc te monde avec sea

diventes contrëeSt 8<tt mprs et ses peuph~. fui!! un an~c

re~tkndisaantde etarté prit son amc, et l'emporta dans les

airs & travers nu océan d'' flammes qui entoure ret uni-
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vers. Son Ame en fat gravement atteinte, mais enfin les

flammes s'écartèrent des que l'ange eut fait le signe de la

croix. Son &me est conduite devant le siège du souverain

juge, avec les autres qui arrivaient en foule de cette vie.

Alors commence une lutte terrible entre les bons esprits

et tes démons. Tous !<? pêches que chacun a commis

s'avancent contre lui et taccusent. Les mauvais ca-

prits Munissent à eux, et cherchent à aggraver encore le

poids de chaque péché. Mais, de l'autre cote, les vcrtM

et tes bonnes oeuvres que chacun a faites en cette vie op-

posent leur voix a celle des t~hes qu'il a commis. Elles

paraissent alors bien plus grandes et bien plus brillantes

qu ici-bas. EMes plaident en faveur de t'a<nc éperdue, et

tM lions esprits <f)n6rment leur témoignage avec une mcr-

vpi!teMSf charité. Le frère subit cette épreuve avec tous

t'cHx qui étaient morts en même temps que lui. Il voit

aufsi les luttes qu ont a essuyer ceux qui vivent encore

sur la terre, et en particulier Cco!red, roi des Merdens.

Puis il voit dans les abitnes de la terre des sources de feu

c'est le purgatoire, ou une multitude d'âmes obscures

errent dans une tristesse tamentahtc. Au-dessus du neuve

dcMammcsqaien sort est un pont de bois, sur t<t(uel

patMeut les Ames qui reviennent du jugement. Quelques-

unes passent sans broncher; d'autres tombent dans les

nammes, les unes jusqu'aux genoux, tes autres jusqu'aux

cpaule! les autres jusque pap-dpssns la tête. Mais eties ar-

rivent de l'autre cote du fleuve plus belles et plus brit-

lantes q&'eHes n'étaient lorsqu'elles y sont tombées. Sous

cette source, dans les abimes les pins profonds, est situé

t enfer, où retentissent des soupirs et des plaintes incipri-

mabtes, parce que la miséricorde divine n'a jamais lui

dans ces lieux désotës. Enfin, pour consoler son âme pro-

fondément attrista' à cette vue, on lui montre le paradis,

ti<:u d ineffables délices, d'oit s'exhalent de suaves par-

fums et il aperçoit au milieu la céleste Jerusatem.

t'tus tard, têt visions dea extatiques entrent davantage
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dans le détail des choses. La facutM purement intuitive dans

l'homme approcha davantage aussi, de cette manière, du

domaine de Fimagination~ dont faction devint dt's tors ise-

VttaMe. C'est ainsi que ta të~endc est venue, soit du dt'hors,

soit du dedans, se meter à ta ~ehtc historique, de. sorte qn it

est tfes-souveMt difticitp de distinguer te qui appartient a la

première de ce que la seconde a ajoute! du ficH. ToatffoM,

nous dcvons en ce gcurc Rccordcr t<tujou)* ta pfcfcrotcc

aux ~tsitMM !cs ptus simptcs, «u l'on aperçait une vue ptus

intime et plus claire datts ces niions ohscure". TeHps ont

été en parttcut«'r et He<;de M«d< h'ine <!e t'axxt. Co<ntHc elle

était un Mtf a\ec quetqucs sM'<n dans le jardin, elle eut

un ravissement où le purpatoin' lui fut nmotot'. On ta vit

pendant deux heures nar«t)tt ir tcutoucnt te jardin qui

était assez ~tattd, s at't't'tcr ici et ht, p~ur et)tt"ideFcr !c sup-

ptiec rcscrvc a têt ou tel p~eit~. t-:ttc sf tordait !e8 tnaiMs de

compassion, pâtissait, xcmbtait ptoycr sous un lourd far-

deau, <'t paraisMit saisie d'une telle ttorrpur qu'on ne

pouvait t.t n~arder sans tronir. Lorsqu ctte fut at'riv<~

au lieu où suunrcnt !c-< prcht s elle poussa un profond

soupir, et dit: Mon t)icu \ous au~i en ce ticu; et elle

man'ha ainsi au milieu d'cu)L, soupirant à chaque pas.

Ceux qui ont pcetté pir ignorance et qui t'ont tuort~ a !a

fleur de !cnr tic étaient panii' iucm'< s<('rcntfnt, <'t tcnm

an~cs étaient à leur <'ùté t't h's <'onso!aicnt. Mftia k~ hype-

crites étaient t't'upHt'tuenttotnmtnt~, et bien p!u!. près de

!<'nfcr. les impatients et it.sopimiUtcsscmbtaietttchaF~'x

d'un lourd fardeau, sous tpquet M; étaient prcs de succotn-

hcr; et on la tit inctincr la t~te prévue jus(;m' Mtf) r~ en

passant au milieu d'eux. Mf~ard~nt de <'ette manière, tantôt

ici, tantôt !à,cHc imp~ra une fois le secours du ciel en

tressaittant d cpomantc. Apr~ qnc!qucs instants de sitcuce

elle avança ptuK <oin, en uu tit'u ou t on ~t'rsait du pio<nb

fondu dans la houchc des mt'ntcm's. pendant que te« <~art'

qui n'ont pu se rassaKier <[e ttictM hur la terre, étaient ras-

sasiés de tmppHCta, et que les impmdtqucs habitaieut d<~
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lieux d'o& s'exhatait une odeur insupportable. KMevit ennn

ceux qui n'avaient été adonnés à aucun p~che en particu-

lier, ma!s (lui avaient péché un peu dans tous tes genres,

et qui, à caase de cela, part{<paient aussi, mais à un
moindre degrc, am supplices de tous les autres. Eniin elte

revint à elle, après avoir prié Dieu de lui ppargn~' à ia\e-

nif de tettes vistom, parce que son amf ne pouvait en sop*

parter l'horreur. (Sa ~fc, part. n, ch. 7.)

t~ea visions de sainte Françoise romaine sont plus dé- 6

taillées encore. te purgatoire lui parnt con~M)~ de trois

étages, tous remplis d'un feu dair différent du feu de

l'enfer, lequel est ob~ur et noir. L'étage inférieur est par-

ta~ de noutcau en trois espaces. RaM !'un, dont !e fca

est plus pénétrant, sont tes prêtres; dans le second, où

le feu est motns vif, sont tc~ ctercs, et le troisième, où

les châtiments soMt p!as doux encore, est réservé aux

Mqaes tes plus coupaM~. l'artout tes demotts se tiennent

à ta gauche des pauvres Ames souffrantes, et augmentent

encore kurs suppHces par des railleries ameK~, tandis

que leurs bons auc;e8 sont à leur droite, occupM à les con-

soler. !t en est ainsi det vision-; de Manne d'Escobar, et

plus encore de sainte Brigitte, où ron reconua!t t'inCucnce

des visions qui avaient précède tes sicuncs.

Ann de rendre tes cho-p-; spirituelles plus acec'=sibtcs il

l'esprit de l'homme, to<tjo<!rs plus ou moins psc!ave dés sens,

il a fallu de tout temps avoir recours au langage sytnbo.

Uque. Or, les symboles ont cet inconvénient qu'ils S-

nissent très-souvent par se détacher de l'idée qu'ils vot.

lent et par acquérir en qtt~qm' sorte une vie et un

développement indépendant d eue. t)c plus on a senti de

tout temps aussi la nécessite d'opposer a la violence des

passions qui entratnent le ctrur de t homme la crainte et

l'horreur du ch~titm'nt. Cette intention, bonne en soi. a

da se renier jusque dans tes fxta~es des saints, <'t concou-

rir & enfanter ces peinture!) terribles qu'ils nous ont lais-

sée. Mais ou a ptus d'une fois oubtié que toute exagération
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se détruit elle-méme. faibles tarent déconfagés par là

et poussés au désespoir; de sorte que t Égtise dnt inter-

venir pour réprimer ces pieax excès. Ceux-ci provoquè-
rent au contraire âne réaction chez les hommes d'une

trempe plus forte et plus énergique; de sorte qu'aprce avoir

proteste pendant quelque temps contre eux par une opp<t-

aition Murde ils finirent par les rejeter hautement, et par

ne plus vouloir reconnaitre même tes choses certaines, ou

qui du moins se tenaient dans tes bornes d'une juste tue-

sure. Ainsi, en invoquant tonjouM par un zète exagéré la

justice divine sans faire mention de sa miséricorde, on

prépara i excea opposé de ceux qui, n'ayant égard qn'à la

miséricorde, oublient tout a fait la justice. Parmi les mo-

dernes, sainte Catherine de C~nes est peut-être celle dont

les visions, relativement à t autre vie, sont tes plus di-

gnes, les phts profondes et tes plus instructives.

Des que t'dme entre dans ces régions mystérieuses de

l'autre vie, il resuttc ordinairement de cet état un certaîn

commerce plus intime entre elle et ceux qui sont l'objet

de (ies visions, et particulièrement ceux qui sont dans le

purgatoire. tci, en effet, le besoin de secours d'un côte,

la compassion de l'autre, surtout chez tes femmez, rendent

ce commerce plus facile et plus fréquent. Aussi trouvom'

nous dans tes vies des saints une foule de récits sur ta forme

de ces rapports mutuels, sur ceux qui servent d iaterme-

diaires en ces circonstances et sur la charité des Ames dont

on réclame les secours. Xons avona en déjà occasion de

citer plusieurs faits en ce genre nous rapporterons ici

comme an des plus remarquables ce qui est arrivé a Fran-

çoise du Saint-Sacrement, de t ordre des Déchaussées. EUe

avait hérite de son père une tendre compassion pour tex

âmes du purgatoire, et cette compassion avait été augmen-

tée encore par les appaUnons de sa nn're et de ses MMm,

qui étaient ~cMues après leur mort lui demander son se-

cours, et dont les angoisses a~atent fait une profonde

«MpresMon sur eHc. A partir de ce moment, e!tc MMenti<
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na vif intérêt pour tons ceux qui M trouvaient dans la

mente position; et H semble que ceux-ci connaissaient sca

dispositions à leur égard, car ils a adressaient continuel-

lement à elle. Chaque jour, à chaque heure, aussi bien le

jour que la nuit, Us venaient M demander le secours de

sea prières. Des défunts de toute condition, ecdcsiast!qucs,

retigietM, taïqucs, papes, archevêques, abbés, prêtres,

moines, nobtes, roturiers, tes uns qui pendant tt'ur vie

avaient montré un grand rèto ou avaient pratique dans

teur ordre de grandes péHitences~ les autres qui avaient

pris aa contraire les choses m<m<!)sérieusement; de grands

personnages qui avaient joui ici-bas d'une bonne rcputa-

tion, avec d'autres qui avaient été en mauvais renom; des

hommes que l'on avait pleurés à leur mort comme pères

des pauvres, avec d'autres qui étaient morts sur l'échafaud,

assiégeaient la cellule de Françoise, lui racontaient teuM

misères les fautes qu'ils avaient & expier, et lui deman-

daient secours et conseil. Connue à ieur vue elle était tou-

jours saisie d'un tel effroi que MnveMt eUe tombait cn

défaillance, afin de ménager sa sensibilité its ne se pré-

sentèrent ptus à elle sous leur véritable forme, mais comme

dea ombres Mettante~ jusqu'à ce qu'elle se fut accoutumée

à les voir.

Les diverses conditions se distinguaient par des signes

particuliers, qui indiquaient en même temps t'abus qu'on

en avait fait. Les notaires avaient une ptume et une éeri-

toire, les serruriers un marteau rougi au feu, !<Mhrognca

un verre tout brûtant les femmes qui avaient été vaines

dans le monde tfainaient derrière ettes quelques misérables

boUtons, et leur visage, farde autrefois, avait la couleur

de la cendre. Tout cela n'était naturcUcmcntque t'etpres-

sion symbolique de tcur état. Lorsque Françoise était au

cbcBUr, toutea ces pauvres ~mes se tenaient à t'entrée

de legtise, pM); du bénitier, et l'attendaient avec une

grande dévotion! pendant te tempit que duraient les heures.

L'ofMce une fois fini, tHes entraient a~cc elle danit sa cet-
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Iule, et lui présentaient leur sttppUqtte. Lorsqn~Hc était

avec les ~urs on à la récréation, ~e~ ta animaient et lui

faisaient signe de venir. C'était prîncipa!etnent aux vécu

et a l'expression qu'elle ~'connaissait !enr état intérieur.

Le jour des Mofts t afOaeace était bien plus grande autour

d'cMe. Elle était entourée Rurtont dpa amM qui a~atMtt

obtenu leur <Mh ratM'c pn te jn<n', et qui venaient lui ra-

eMttM conttdfnttcnemfttt les chns<t tct plus McW?tM. L«t"

qc'etiM troM~aK'nt leur Mct'taitftM <'tK!orm«', e!tca M

tenaient autour de son lit, attendant qu'd~ se ~v~it!ât,

pour ne potnt t pffraypr; mais e!!c ne pou~att s'cmp~'her

d'avoir peur. Am~i, d~e qu <'ne voyait le sntett M fouchcr,

eHe devenait triste dans t attcmtp des ~Mtcs qu'pHp allait

recevoir. LM dffunts lui donnaifnt une multitude de coin-

mimions, qu'elle pxCcutatt dans tca cnmmcnct'ntOttt avec

une grande pMPtttudc; mais Mmtnp ces )rt'!a<io<M deve-

naient fort incommodes pour !c tnanasterf, sen «up~rifnn!

les lui interdirent. PtusiCMr« venaient lui appor~'r d<'a

me<<MgM de ta part d'autre âmes qui n'~aicnt pas s'adre!

8pr à elle. Aussi rc«scntait-<'Hc pour toutes ces âmes une

prande compassion, et fahait tout ce qu'elle pouvait pour

les ~fMarir, priant presque <'ontinup!tcttM'nt pour c!~s,

faisant des <'omtnunions, pnpt~caMt les {tr~trps dire d~

messes~cùMnt presque toute i annëc an pain et tt t\'an, se

donnant ta discipïinp des heures t'ntiw. offrant A!M<?Mp~Mr

c!tcs son sommeil, ?'* soMffratMcs, s<'s peurs, M'i< travaux,

Ms ineomonoditA, chaque pas, pn un mot, qu'ctto fai~tt,

ne se r~r~ant rien pour cUc. Aussi leur disait-cHc soit-

cent d'une manière touchante Chères s<Burs, je n'stprai

ton~eatps en purgatoirp a cause de voua, car je voua

at tnut donne, et n'ai rien gardé pour moi. Ë!!<'s

cherchaient alors à la <'ot)M!<*r par tcur~rcmcrcifMtcnta,

et en lui promettant !cur secours. Xa r~, par M. de

LanuiM.) !t en fut de m~me de Jeanne dcJcsu«-Marie,

de Gertrudc de Saint-Dominique~ de Hernardine de la

Croix et de Bénédicte de Brescia. Toutes ee~ feaunet'
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furent comme tes «u'urs de chnt'tte des pauvres âmes du

purgatoire.

L'intérêt que montffnt ici les saints en trM~portant

a<nL aatrM les fruits de leurs bonnes ouvres, ih pca~rnt

le <nNtife')ter e~atcmcnt en prenant volontairement sur

eux tes châtiments que méritent les pécheurs. En effet,

dans rH~t h communion d<ft Mint~, f(tn met <'n rapport

hft rcf!t<tns itnistMcs avec t'hommc qui vit sur lit terre,

rend poMthtcs CM McoMrs r<!eipr~qMp' <'t cotume~ d'un

atttrc <'<~< te do~nte chrétien repose tont entier sur lit

fttbstitntMHt, M rapport trouve pocore de ce côté de nou-

vcttpit facilités. Dans t't~ttse, tot)8 tes ~Mmcnta se pcne-

trent mutuellement, et agi-Mcnt !<") Mns snr tes autres,

C'eat m~me ta le signe distinctifde toute union <n'gamquc

aMsiti te trouv«tM-nou8 dt'ja, à un degré inférieur, it est

vrai, dan;) le corjM humain, dont toutes les parties et

toutes h's tbrccs sont tices pat un cnmmcrfe rcetproquc.

Si quct<tu<' d<!sordr<' ou quc!<~t<* maladie s'y dcc!arf, it

s'ctaMit ordinatrt'tHeat dans on membre particulier, qui

dcucnt comme le foyt'r du nmt; mais tous tes auttf"! pt'fn-

nent part, par une sorte de compassion, à !'<!tat de souf-

france on it se trouve, et lit' hAtcnt, pour ainsi dite, de

venir & son secours. Or, ceci peut arriver de deux manif-

Fct ou en donnant à l'organe malade ce qui tui manque,

et en produisant ain!)i une crii-e sa!taire qui rétahlit

l'harmonie dant t'organistttc entier; ou par une substi-

tution en Tertn de taqne!te un autre mt'mhre prend s<n*

Mi pour ainsi dire le mat de celui qui souffre, et satisfait

à sa place. Hans ce dernier cas, ta matadic quitte t'organe

aHt'cte, et se jette par une métastase sur un autre, substi-

tae au premiet', et qui devient ators le foyer d)t mat.

t/aft!on dps remcdcs qui opèrent directement repose sur

tf premier moyen. taudis que t'aetion de~ remèdes qui

operpttt d'une manière antipathique repose sur !(' «econd.

CotMme rorgam«me est ~utnis au~ lois de t~ nécessite.

eette suhsUtution n'est pas libre non plus; mais clle s ac-
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comptit nécessairement par les forces citâtes. M n'en est pat

ainsi de l'organisme moral, tel que tes diverses sociétés hn-

BMtnM. Quoiqu'elles soient formées d'après te type du

corps humain, elles sont gouvernées par la loi de ta sou-

mi~hm votantatM* il n~ pent donc ~tre qu~tion chez eMcit

que d'une SMhsUtution ~ohtntaire aussi, eft ce sens qu'un

membre peut, par un acte !ihre de sa votonM, ac subs!ttMpr

à un autre, et se porter caution pour lui. Or, cette cautiou

est acceptée par ta sccict<' tout cntit're, parce que chacun

des membres qui la composent peut satistatrc paiement à

la ptace des autre: Cette substitution se borne, dan:; la so-

cict~ temporelle, aux choses 'usibips; maisdaua r~Hse

dtc K rtcud jusqu'aux rt~ittns itnisibtM. Et comme, d'un

autre coté, toutes tes régions, sans en excepter les région))

naturelles t't org;antqm-s, appartiennent au royaump de

Meu, cette substitution s'ctentt au~i a ces dermeres. Xcua

~oM en effet tes saints prendre ~otontairetncnt sor eux

tes matadie~ phy-iqucs d<' !purs frères, et c'est là te premier

desrc de ''Mbstitution. Au s'M'ond degre'-ottt ceux qui pren-

nent sur eux le ehatxucnt de~ péchés des autres.

t'n ~rand nombre de ft<tnh' se ''ont ehargét vntontaire-

ment des maladies de. lenr prochain nous ne ferons que

cittr ici quelques <ai(s en pa'mt. Osanna de Mantoue s'é-

tait offerte it Uten, atiu de satisfaire a M justice pour son

pfre. Mais te Sfi~ncur n'avait pas accepte son offre, parce

qu'elle en serait morte; it lui avait permis cependant ptu-

sieurs fois de prendre sur elle les maladies de quelques

personnes qui tui étaient eht'res. Aini't, la princesse Isa-

belle de Mantoue. étant tneuacec de cnosotnption, et deux

frères Prêcheurs qui aHaient<Ut synode étant exposes à con-

tracter quetque maladie dans tes contrée'' tns~itubres qu'ils

devaient parcourir, cttc <temauda i~ec larmes au Seigneur

la permission de prendre tours maux sur e!te. Sa prière fut

t'Mucec, et elle fut à t instant même prise d'une nevre vio

lente qui h mit aux portes du tomhttm. Isabelle guent,

et tes deux reti~ieu~ retcurnèreut bien portamtN a Rome.
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LMaine.

Pierre M
tnme.

tlle obtint la même chose pour le margrave de Mantoue

et pour plusieurs autres personnes. (Sa liv. l, ch. 2.)

Elevant la porte de la maiiMn de Lidaine était assise un jour
une femme à qui la souffrance arrachait des tarmes. ta

vierge, Fentpndnnt ainsi pleurer atncrement, appela Ma

confesseur, ft lui dethanda ce que c'était, tt lui rppnadit

C'est une f«cMr qui gouffre ttornMetnent, et qui ne peat

trouver de rctMM. Moittc ta fit venir, et lui dtt V<m-

h'z-votM, ma scear, que je vous aide dans votre aMiction?

<M! je le voudrais bien, repondit ta pauvre femme, Maia

vous ~tes déjà bien assM malade vous-même priez seote-

tneMt Meu pour moi. La vierge (t'adressa aussitôt au Sei-

pteur, et à t'itMtant même !e<tsouffrances de cette femme

paMerent sur eHe de sorte qa'ette fut horriMentent tour-

mentée un jour et une nuit, au grand étonnement des us.

siatauts. S(nncnt elle prit sur son corps de grandes

souffrances, aprt~ les avoir demaudeca à Dieu, afin d'épar-

gttcr a ta ville on elle detnenratt quelque danger ou quel-

que effusion de sang. (~< <4 apH!.)

XoHs eiterfHM comme exemple de l'autre genre de subs-

titMticn celui du Chartreux Pierre Pétrone, né en t3t t, ) r

mort en !3<!t, à Sienne. Car, premièrement, les faits sont

attesta de ta tManicrc la plus authentique par des témoini)

«cu!a<rM, et racoMt<!s par t'un d'eux, lequel pxt devenu un

saint lui ntt'n)c à tft SMttp des exhottatiens de ce saint

homm~ a Mvoir saint (~tumbh!, fondatettp dfs J~Matca et

auteur de la vie de MtroHe. Kn second Heu, celui à qui

Pierre &'etait sabsHtuc watt encore torsque sa ~k fut

ecritt' de wrte que les faits étaient tres'factka à ~cri<!pr.

Qamze jours avant <Ktmort, te btettheureux, qui depuis si

tottgtetttptt dcsira!t de mourir, t'Ht <mt' vision dans taqueth*

te~ei~neMptui a})parut, et, après s'être entretenu fatnitu're-

ment a~ec lui, lui dit Approche plus près, Pierre, a<ht

que tu ~oics tout de tes propres yeux.Je fusat'x's, ra-

(onte-t it !ui-tneme~ prne de t'u'-agc de mes sftM; et comme

mon rime était pkngce en Dieu avec toutes !:M puissances,
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je me trouvai mond~ d'une iacfiaMc suavité je tia toutes

les armées créâtes, et j'eus une concaissaocc elaire et di~-

tincte de toutes les àmes prédestinées, mais aussi de beau-

coup do celles que l'cnfer renferme en ses abhuea, ou qui

satisfont encore & la justice de Mica dans le purgatoire.

Chacun, quelque peu qu'il c&t &souffrir, croyait qu'il eonf-

frait plus que tous les autres; et de m~ue que les bieutteu-

reux, dès qu'ils dt'sircnt une félicité plus grande encore,

volent aUMiMt leurs désirs accomp!;8, ainsi les réprouves,

lorsque, tournant contre cux-nH~HM leur fureur, ils imag:-

nt'nt <tudquc (SuppUcc plus grand encore, voieMt à t'instaut

m~mc s'acMtnpHf en eux cette pensée d'une horrible ma-

ntcre. En cotttett!p!ant le Secteur, je v~ en m~mc temps

tes <ï:tnrps de tous les mortets, les plus intimes secret~ de

!eur5 Mjaura. Et afin que tu n'conaati'scs la vérité de ce que

je tedis(it partait nJoachim Ktianua, un jeune homme qu'il

h'etait attaché depuis longtemps et dont il avait fait son in-

termédiaire entre lui et le monde je veux te rt'vëtcr tous les

~'crcts de ton propre comr et tes u'uvres tes ptua cachées.

y as-tu pas, depuis que je te p;n'!e, pcusé à exercer teUe ou

telle vertu? !.c jeune homme effrayé lui ayant a~ouc que

c'était vrai, le bienheureux, continuant son di~t'ours, lui

dt'cotnrit les ~useea secrètes de p!usieuM itommes, h's-

queMes n'étaient connues que de Uicu seul. n le chargea

ensuite de beaucoup de commi'-sions pour M!cs ou telles

personnes, et qu'il devait exécuter en partie avant ça mort,

en partie apr~; ft parmi ces personnes U y en avait beau-

coup qu i! n'avait jamais vues. n devait s'adresser à cchti-

ei a~ec un visage sereiu et des paroles bicnveiUantes, prier

insta:tttt ut et conjurer celui-ta, traiter Stheroueut uu troi-

sième, et d'autKa plus seYoremeut <'uc«rc. Pourk utettrc

en ctitt de mi~u\ rctuptir te-!comttusiiions qu*il lui dounait

<tup't!t de ces pt'rfonues, il lui Ct cnunaitre ieurs pi'usees

tes })!us f-ecr~tc! et qui n'étaient connues que deux~ et de

t~n'H. t'ui<<, pour exciter son Xttc, it lui raconta de la vif de

plusieurs MOtumes pieux existaMt alofo tout ce qui pouvait
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l'édifier et t'ia~pifer. M cnCamma eu m~mc temps son cœar~

en s'chtrctcMat tongucmcnt avec lui des choses divines t

et il tiembtait en lui parlant respirer les Bammcs de l'a-

mour divin. tt fui t'ecomutanda dc~ëcuter ponctuellement

tout ce qu'il lui avait prescrit des que Colombie qui

était a!nr!! ett wya~e et dont M lui attacaça d'avance le

prompt retour, serait arrht' et qu'il aurait pu s'entendre

!tVt;c lui.

!.c jeune homme, des que Colombin fut revenu, se Mta

de remplir les cotMnntfstottit du bMQheureax. t~t ville de

S)cnne était alors dhis~e par des factions tellement achar-

M<ical'une contre l'autre que la discorde séparait les amis,

!ps )Mft'M!i!, brisait tous iM tiens, et que les divers partis,

datta !cur haine avcugtc, appelaient également à leur se-

foaro rcnoetni cxt~rieuF. Ï)c lit une <ërmentattoa conti-

nMt'Hc, des ftucutpx satts~"tes, des mouvements tumut-

tHcux, des changements quotidiens dans les magistratures

et, Jk'x emplois, d'odieuses trahi~oMs et des haines reciprn-

qucs. C'était aux ctn'h de ces factions que Joachim devait

d'.thord s adresser; car Pierre avait, dans ses misions, ru

un grand nonthre de cem qui avaient {M'Hdaut leur vie

eausé ft fomenté eex maux payer eh( rentent h'ur& fautes.

Lu mission du di)-ciM!c ne fut pas sans re~uUat. Ptu~ieura,

cffra~ de ses par<)!cs, se convertirent et se reconcitierent

avec leurs ennemis; d autres, abjuraut leur orgueil et teur

présomption, consentirent à faire des ouvertures de paix.

Mais la mission de JfMchhn ne sebornnit pas a ces hommes;

eUc N'eteudiut encore à d'autret} qui mettaient «ne vie cri-

minelle et scaudateusc. !t gagna tes uns par des paroles

bietnd!!antt'i~ ettraya tc&autres p~r ses ntenm'es. Ceu~ qui

suitifent ses eonscHs s'en tr«uvt tent bie:! tnais bien mat

en prit a <'en\ qui M' monh'crent rebettes..t. André, sur-

no!nmc le Taureau, recteur de t'hôpitat de Sainte-Marte des

Pc~fe~ fut ut) Je ceux-ci. Tous les a~ita~aut été inutiles,

la Mtort tentt~tt u Jn'poqtte qui lui avait ctc annoncée d'a-

vance. L'obht' du couvent de !)ainte-Marit' s'était nton-
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tree docile au commencement mais pt<M tard, persuadée

par de mauvais propos, elle méprisa tes avertissements qui

lui tarent donnes, t~ne matadic dont Joachim l'avait mena-

ce châtia sa résistance.

La magie et les évocations étaient ator~ en vogue à Sienne~

et beaucoup avaient plus de confiance dans ces tromperies

de t'enter que dans les moyens salutaires prescrits par t'Ë*

gtise. Joachim fut envoyé Basai à ceux qui étaient adonnés

à ce crime, et ses efforts ne furent pas sans résultat. Pen-

dant tout ce temps, le saint homme ne restait pas oisif dans

sa cellule; il avait vu les dangers que courait le satut de

plusieurs moines de son couvent, et, enflamme de tête pour

le bien de leur âme, it commença à les attaquer d'une ma-

nière indirecte. Comme it n'atteignait pas son but, it leur

parla franchement, et teur découvrit tes périls de leur cons.

cience. Sa conduite, dans tes commencements, fut hicn di-

versement jttpée. Les uns t'accusaient d'ontre-passer ses

pouvoirs; tes autres disaient qu'il ctait fou, d'antres qu'il

était possède, d'autres enun que c'était un bon esprit qui

partaitpar lui; mais tous, dès qu'ils s'étaient donné ta peine

de rénéchir et de rentrer en eux-marnes, venaient se jeter à

ses pieds, vaincus par sa bonté, lui demander sa bénédic-

tion, et lui promettre de se convertir sérieusement.

Pierre, dans ses visions, avait vu ployer sous te faix

de grandes douleurs un de ses amis encore vivant, et il

avait adressé à son sujet d'ardentes prières au Seigneur;

mais il avait reçu pour réponse qu'il était arrêté dans les

desseins de Dieu que la justice divine devait être satisfaite,

et que cet homme devait expier ses péchés par de grandes

souffrances. Pierre, ayant fait part à Joachim de sa vi-

Hon, celui-ci touche de compassion pour le pauvre pé-

cheur, supplia !c saint de prier continuellement pour lui.

t'icrrptui répondit t.c8<'i!:neur veut que t'en endure,

a cause de ce math<'urcux et pour sauver son ante, pen-

dant soixante ht'utt~, toutes les souffrances de ce monde,

veu\*tu. mon <i!~ prendre sur toi ce martyre ? tt se e<m-
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wrtira aoMttAt à Dieu, et recevra de grandes lumières; et

toi tu auras fait une ceuvre plus grande que si tu i'avaia

tessuMité d'entre les morts. Le jeune homme frémit d'é-

pouvante à cette seule proposition. Eh bien, lui dit

Pierre, sache que j'ai pris sur moi ce martyre. A partir du

moment que je vais te d<Mguer, ta pourfaa voir ~citMntat

tout M qu'il me faudra souffrir. Lorsque !e jour indiqué

fut arrivé, c'était le sixième avant sa mort, Pierre se pré-

para par ta prière à t œuvre terrible qu'il devait accomplir.

Puis il fut jeté à terre avec une grande violence, et y resta

étendu comme un cadavre. M tomba à instant même en

défaillance et perdit toutes ses forces; ~on corps devint

Mfid~ son visage creux et amai,!ri; ses yeu~s'enfoncerent

dans leur orbite, ses tempes s'affaissèrent et sa poitrine

desséchée semblait tenir à peine à tacotonnevertëbraie, qui

ressortait au dehors. Ses mains et ses pieds furent comme

brises, de sorte qu'it ne pouvait ni remuer les pieds, ni

lever les mains vers !e ciel. Au mitieu des supplices dont

il était a<*cab!é, M misère était si grande que personne ne

p~Hvait iui toucher même les on~)<< des pieds sans que

tout son corps en frémit et qu'H grinçât des dents comme

si cMcs a!!aientse briser. !t ne lui était resté que la voix

encore Mepouvait-il faire entendre que quelques sons plain-

tifs et mourants.

<t C'était pour mous, dit snn biographe, un spectacle la-

tMcntabk de voir ce saint hoHMMCcn cet état, mortavantde

mourir, et comme enseveli avant d'être mis en terre. p

fies frères étaient !à coo'!tcrnM, ne conuaissant point la

cafuse de ce martyrf; aussi croyaipat-iis que c'était le dé-

mon qui le tourmentait ainsi. Joacbim, Colombin et Pico-
tas gardaient ic silence; et ce qui les d<~o!ait, c'était de ne

pouvoir soulager leur {n'rc commun; mais du mouM ib! ne

le quittèrent point jusqu'à ce que son martyre fùt termiMp.

Ce aillant guerrier combattit ainsi sans re~che pendant

soixante heures p'ti~ il revint Il lui, commença à respirer

un peu, leva avec M'r~mtc vers te ciel ses yeux, o& h< vie



ans ~StQSS BE L'~MR MOKBK.4~2

s'épanouissait de nouveau, étendit les bras, éleva les mains,

et sa !fMt!!oe se déliant peu à peu ec mit & louer le Sei-

gneur. Apres quoi it recouvra ses forcpa, et se trouva

inondé de telles délices qu'il lui semb!ait qu H était au

milieu des choeurs des auges; et it amenait dans sa jubi-
lation < Attirez-mot apt~es vous, je ~UM trace de

parfums..

Son désir fut exauce car au bout de deux jours à peu

prësit tomba mortellement malade, comme il t'avait prédit.

La nuit de sa mort, ses amis, Colombin, Picotas et t'ertnitc

Sanctus étaient réunis près do sa couche, et s'entretenaient

avec lui de choses dhtKCS. Vers la seconde heure do la

nuit, il fut tout à coup glorifié son visage resplendit

comme le Mteit, et tout son corps fut inondé de tumicre et

dcdehcot; de sorte que ses <nnis s'etubraKSt'reat dans tes

tnuMporbt d'une sainte allégresse. H t'enta trois heures en

cet état. Puis, revenu a: lui, il tint tes yeux fermés. Aucune

parole ne sortit p!ns de sa bouche, et il mourut ~crs la

sixième heure de la nuit. A peine etaitH mort que celui

pour qui il avait souffert fut saisi d'une telle douleur, et

ressentit une telle contrition de ~.c:) péchés que, maudis-
s<u)t la ~tie criminelle qu'il avait meuM, et saintement ir-

rite contre soi-même, il fut pendant troi~jour<t presque'

sans vie, tant était grande la dotation et l'amertume de

son i)me. A la ~ue de t'~tat ou était sa conscience, i! se

sentit si doucement attiré vers Dieu qu'H ne trouvait au-

cune parole pour l'exprimer; et il confessait que ce qu i!

éprouvait dans son intérieur etitit ine\pMeab!e, ft qu'il n'a-

vait jamitis rieu ressenti de pareil. ttientut il acquit une

merveitteuse connaiMance de t)ieu et des choses les ptus

scerctes; c'était t'cftct de la ~racc (;uc ricrrc lui avait nu:-

ritee par se!' souffrances.

Joachim continua de remplir les commissions que le dé-

fuut lui avait données. JL une était adressée à ta reine

Jeanne de captes, t'autreau pttpc d'Au~uou, une troi-

sième il Jean de Valois et Edouard d Angleterre, engages
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t'oo contre t'aatM dans une guerre d~sastreaae, B avait

aussi Mn message pour Jean Boccaee et Fr. Pétrarque. Le

premier était alors à la near de son Age et dans tout l'éclat

de sa renommée. Son ~aM<v<M avait para, et avait bien-

tôt été traduit dans toutes les langues. Dans ce temps o~

ÏM pa~sinM étaient si vives et les esprits M imBteaaomMt*

Mes, $a tegèreM avait fait d'autant plus de mal que son

beau tangage lui avait gagné partout une foule inoomhra-

Me d'auditeurs ou de lecteurs. Joachim alla le trouver à

Ftorence, et lui déclara qu'il venait vers lui, non de son

propre momemca~ mais sur l'ordre de l'homme do Dieu

de Sienne, qu'il n'avait jamais vu, il est vrai, pendant sa

vie, mais qui, dans ses misions, a~ait connu rëtat de sa

conscience; qu'alarmé des dangers que courait son âme,

il !'aTait envoyc pour le coo~aMrd'ameaderM tie. Il lui

dit que, par Fabusdu beau talent que Dieu lui «vaitdonac

pour sa gloire il avait déjà fait beaucoup de mal, et qu'il

avait été ~tur ies autres, non-seulement par ses paroles et

ses écrits, mais encore par l'exemple de sa vie criminelle,

un objet de scandale et un modèle de légèreté et de liber-

tiuagc; que le mat semé par lui se propagerait bien davan-

tage encore s'H ne se corrigeait, et s'il ne renonçait a écrire

des !iyre<tpcnucM'ux* Que s'il se montrait rebelle aux aver-

tissements de l'homme de Dieu, il était charge de lui dire

que le temps n était pas éloigné où il ~rait puni de sou en-

durcissement, et que Dieu saurait mettre, bien plus

promptement qu'il ne le croyait, un terme a sa vie et a ses

études.

Hoccace fut fortement ebrante par ces paroles, d'autant

plus que Joachim, pour accréditer sa mission, lui avait dé-

voilé ips r<'ptis les plus caches de son coeur. Hécrivit donc

i. Pétrarque, quit honorait comme son maitre et son ami,

pour lui faire part de ce qui venait de lui arriver, ft lui

dcmandcr conseil. î.a tepousc du poëte, teqad ctatt alors à

Padonc, nous a ~të hcurcuecment coaser\t'c elle est tr~-

judtcieuscct tffs-prMdentc.I! lui témoigne d'abord t'etoa-
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Mmcnt et la peine que lui a causés sa lettre. tt ajoute M*

suite qu'il a triomphé de fM deux sentiments, et qu'il es-

père lui inspirer les mêmes dispositions. Puis, entrant

dans te détail des choses, il te fortine d«ns le dessein qu'it

a d'amender sa vie, et t'cHorcc de toute manière de com-

battre en lui la crainte de la mort par des exemples du pa-

ganisme et dea passages de la sainte ~critufe. Pour ce qui

concerne le message qu'H a reçu il tui dit qu'il faut con-

sidérer attentivement r~ge, l'air, te regard, le maintien,

les mouvements, les discours, la voix, les mœurs, etc.,

de cetui qui le lui a apporté, et juger d âpres cela de

la foi qu'on doit lui accorder; que ce n'est pas ta pre-

mière fois que te mensonge s'est caeM sous le voile de

ta religion. (t'p«<o~arMm Mm7tMm tib. 1 t cpist.t.)

Hoccace vécut encore quinze ans après Mt evpttement,

et mourut CM t37G, un an après Pétrarque, son maitrc.

(.4. 29 mai.)

Ce qui s'est accompli eu peu de temps dans cette substi.

tution grandiose de Pétrone s'est prolongé pendant de ton-

dues années citez Christine de Stumbftc. En effet, tes luttes

qu'elle supporta avec tant de constance et de pcncrosite

n'avaient pas seulement pour but d'exercer sa vertu, mais

encore de racheter du purgatoire i'ame de telle ou telle per-

sonne. Ainsi, t'amc de son père lui coûta huit nnits de

cruelles souffrances; matscHe~agna en m~mc temps t'ame

d'un jeune homme. EUe combitttit pcndaMt ptusieurs se-

maines pour racheter trois Ames qu c!tp annait, et mille

autres furent le prix de la victoire qu'c!!e avait r<'mpor!t'e.

K!!c obtint une autre fois de cette mann't'e ta conversion

de sept meurtrier:! qu't'Hc avait vus dans nnc foret etoi*

pnee, sur tes frontières dp t'Attemagne. t~s luttes inces-

santes de cette vierge héroïque contre tes puissances de

l'enfer sanvt'rcnt une fnutc de pauvres atncs, tandis

qu'elles procuraient un accroissement d~ souffrances aux

démons qui testourmentaipnt. En supposant même qu'ity y

ait eu en tout cela beaucoup d'illusions, Dieu a certaine-
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Christine

'tdmiMMe

ment dA lui tenir compte de wn courage, de sa constance

etdesatonnevotottté.

n M fut de même de Christine t AdmiraMc & Saint.
l'

Trond, et !'on aurait peine à croire ce que nous raconte en

ce genre Cantinpre, son biographe, ft'it n'invoquait comme

{!ara<nic de la vérité dt~ ~titsqa't! rappf~ te tëmoigna~e

de <~u< qui tes avaient vus <'t qui vhaicnt encore, t)es

<}M'p!Jcfut rcMuspttt'e dans t'~Hsc, pendant que l'on chan-

Mtt pour f'Hc !'cM<fe des tnorts, comme nous l'amena va

plus h<mt, eHe <'omn)po<"t aussitôt tes pénitences ponr !ct:-

(tHcttt's c!!c cntyatt que Dieu avait fait revemf en ce

monde. C<'« pemtcnc<~ étaient d'une nature vraiment sin-

guHèrc. Atff<t elle entrait dans des foura fmbraM's sans ~trc

endommaiïM par tes flammes, quoiqu'cHc ea rcascnttt t<

ardeurs comme toHstcs autres; de sorte que la douleur tui

arrachait dM cris horrthks. KHe tenait ses bras et ses

pmbf!< dans le feu st ton~cmps <t<!e Mas un miracte elle

aurait d~ ~tr<* réduite en cendres. Quelquefois et te sautait

dans nue chaudière t)!cinc d'eau houiuante, qui M allait

JH~N'~h~itriMeouamoitiëducorps, et encore avait-

ette soin d'en jeter sur les parties qui étaient libres. Ettc

criait alors comme une femme dans 1~ dou!euM de ren-

fantempnt; umis lorsqu'elle était sortie on n'apercevait sur

soit corps aucune trace de brùture. K)t hiver, quand !a

Meuiie était ge!t'Ct elle payait quelquefois s{\ jours, et da-

tautagt* PHeope, sous l'pau. Lorsqu'eUcy restait trop long-

temps, te prêtre qui la dirigeait menait, et du rivage fa con-

jurait au nom du Sei{:near. Contrainte ators par cette

évocation, eUc sortait de la rivière. D'autres fois encore,

pendant l'hiver, elle se tenait dettout soMs la roue d MM

moulin; de sorte que l'eau glacée lui tombait sur la tête

ou bien encore, se laissant entrainer par le courant, ettc se

précipitait avec tui par-dessua les roues, sans en être

Mcii~e. Elle cntaeait sc~ mains et M'a jambes autour des

roues sans que f-M membres en fusiient disloqués. Elle

montait parfois à la potence, <? pendait entre. les brigaMfs,
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et restait ainsi deux ou trois jours. Souvent ctte visitait les

tombeaux des morts pour y pleurer tes pêches dex hommes.

Quelquefois, an milieu de la Nuit, cite excitait tous les

chiens de Saint'Trond, M sauvait devant eux comme une

Mte qui enfuie se hisMut tmtner travers les forets et

les haies d'épines; de ftortc qu'il n'y avait aucune partir de

soh corps qui n e&t quelque htessure mais dès qu'eHc en

avait lavé te sanja; it n'en restait plus aucune trace. Elle se.

jetait aa milieu des ronces et d<~ <'pinps, de xorte que son

corps tout entier était cnsangtantë; et <*cax qui en étaient

Mtnoins ne savaient ch cite prenait le oan~ qu't'Hc avait

perdu, car, outre ces perteo fréquentes, elle en perdait en-

core beaucoup par !t's veines.

Le comte tjouis de t<W)<nvait pour ette une affection sin"

ccrc, et ne l'appelait jamais que M mcre. ~tant tomM mor-

tellement malade, il la fit venir et !a pria de rester prcx d<*

lutjui'quà~n trepns. Kttc y con~ntit. Or, comme eMp

était ns~ific près de lui, il fit sortir touit ceux qui étaient

pre~'Hts puis. recueinnnt le peu de forces qui lui restait

encore, il se !cve, t<e jette n ses pieds, lui confesse tous les

pcchce qu'il a commis depuis t ;)ge de onte ana, lion pour

en obtenir l'absolution puisqu eMc ne pouvait la lui don~

ner, mais afin de t engager à prier pour lui a%M plus de

ferveur. Apt~ cela, il fait rentrer tcit siens dans sa cham-

bre, exécute ce qu'cttf iui conseillait de faire, et meurt.

Ei!c prit sur eUe la moitié do ia pt'inc qu'it avait méritée,

parcourut tous les lieux du château «{< it avait pèche, picura

amèrement les fautes qu it avait commises, et on ta vit )M)U-

vent, pendant la nuit, passer attcruativemeut dca ardeurs

tM p!u<t dévorantes au froid te p~ux aigu. Ce quitte avait

été en Retgique, Angeline Thotemei, morte en t a00, le fut
à Sienne pour Hta!ie. Re~uscitt~c par son frère saint Jean-

Baptiste Thotomci, elle mena, comme Christine l'Admira-

bte, une vie extrêmement rigoureuse, et devint une des

ptus grandes pénitentes qu'ait eues t Kgtisc. Sa vie tout cn-

ttet~ se passa dam larmes. Souvent elle se jeta daue le
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teu, douette sortait tonte ~toirc et brMec. t)aat<'esfoi~, i

par le froid te ptua intense ette ? jetait dans la neige de

sorte que tous ses mem!)rM étaient roides. Elle demeurait

dans des ca~crnM obscures ou des caves profondes, dormait

sur ta terre nue, et, de plus, eUe fut afnigee par tes mata-

dica !cs plus étranges. Apres (notf mené atMt âne v~ proa-

que fabuh'Hiip, cUc mourut enfin pour la geeonde fois. (Steill,

~~<fM., 2<' jutn

Tcts sont tes faits !es p!us mer\e!Meux et les plus {u<;tru<

tth que !p!<Ach'~ des saints nous aient conservés en ce

}ï(.nrc. Maia, dira-t-oK en Usaut ces chapitrea, ce sont Mtde

dures paroles, auxt{UtHes il est impossible de croire sans

hrav«' tpa tois du bon gens. On aurait raison de parler ainsi

s'it s'a~tigaM de choses reMferme<'s dans te cerctc du sens com-

mun et de t'expcricncc, qui a fourni au premier les lois sur

!csquc!!po it ~'appuie. Mais les phénomènes qut' nous venons

d e~pttaer dépassent ces limite! Le shnptc bon sens se trou-

vant dt'ttc trop étroit pour les Mmprendre' il ne peut exi-

ger <tue h'a choses !'c raceourcisspnt en uttet<;ue sorte pour

se mt'Urt à sa portée, tt doit s t'tcndrc au contraire, et se

proportionner à eux, t'ncontp!ctant part expérience les lois

t~u'i! s est faih's, et en se mettant ainsi en état de saisir ce

qui lui ~happait auparavant. (~ar nier Mmptetnent iex

fatts, c'est, iet comme ailleurs, une chose impraticable.

~ous a~ons marchf' jusqu ici pas H pas. ne posant jamais

tm pied en uvant avant d'avoir bien aftcrmt t autre. Kous

a\on:; prouve chaque <tut par des tentoi~nages tffepusa-

btes il serait donc pueritct peu phitos'tphtque de rejeter

comme incroyable l'ensemble de ces faits dans leurs der-

ntcrcs conséquences après avoir été réduits à t impofstM-

lité de ttier chacun d eux en partit u!ier. Si t'on rejette cfa

tculoins. si t'on nie tes faits que confirment leurs tcmot-

gna~es, et qui, atteste-) par eux, se soutiennent ensuite re-

cipr<)<{uen)tMt, c'en est Mt de toute mérite historique: c'en

est fait metnc de toute vérité naturelle et par conséquent

de toute \érité phitosophique. KoM ne pouvons ptus croire
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à notre propre témoignage. U)~e fbit que la critique s'est

emparée de ces faits, et a fait son office à leur égard, it faut

se résigner à tes accepter tels qu'ils se présentent, et il ne

s'agit plus dès lors que de savoir comment la raison doit

les prendre. L esprit moderne, disposé comme it l'est à re-

jeter toute influence supérieure, ne verra dans ces faits ex-

traordinaires que l'effet de quelque désordre physique et

organique, et tous ces pbénomcnes ne seront pour toi que

les délires d'un cerveau malade. Mais il en est de t'etpti-

cation dM faits comme de leur acceptation. Protester d'une

manicre absolue contre eux, c'est nier t t'xpëneaec les ac-

cepter aveuglément, malgré tes contradictions de la raison,

sans essayer d'expliquer celles-ci d'âpre une toi supérieure,

c'est nier également la raison ette'mctne. Ainsi, boutoir ex-

pliquer ces faits d'une manière purement objective, sans

tenir compte d'aucune coopération subjectif soit dans le

domaine spéculatif, soit dans te domaine pratique, c'est

anéantir la tiberté humaine. Mais essayer au contraire de

rejeter comptétentcttt ce qu ii y a d'objectif dans ces faits

et les regarder scntement comme le jeu de l'esprit on de

l'imagination, c'est sacriticr également te monde objec-

tif et tes lois. En effet, si des perceptions aussi claires,

unies par tes liens d'une conséquence rigoureuse à des ac-

tions précises et déterminées, ne sont que des n~es, rien

n'empêche de regarder comme un songe la vie tout entière.

Au reste, les difficultés que &oMtcvc une teUc explication

la rendent cotnptftctnent insoutcnahte. Prenons d'abord h'

domaine spéculatif,
et dans ce domaine prenons pour

exempte cf qui estarrhé à Dominique de Jésus-Marie lors-

qu'il s'est vu en face de tui-mUnc, au tit de c~ curé malade.

On pourrait jusque un certain point attribuer ce fait à une

espace de vertige détirant de la conscience, à un déplace-

meut de i axe de la pe~onnatité, comme lorsqu'on voit deux

images dans l'a'it. Mais comment se fait-il que ce délire se

soit communiqué aussi au curé, de telle sorte qu it ait vu

d'un coté le vrai Rommique et de l'nutre le faH\ M f~tu-
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draitdonc qu'ite&t nott-scutetnent fou, mat-. encore

etairwyant. <~ttepxptication, en routant échapper it ta r<a-

MM du phénomène, i'id~aiise et en fait un fantôme. Mnw

pour que cette hypothèse se soutit'nne, il faut q~e ce fan-

tôme tui-nH'me se rpa!ise dans un aMtt'e. <ht ne fait donc

que doubler la difncutM au lieu de l'écarter, sMt<: eoitpter

que cette hypothèse est compMtemcnt réMée pM'~mfnuère

judicieuse et fon~qa~nte avec taq<!c!!<' c<'s dem hontmpt

agissent en toute ctrcoostance. Que si de la sp~cutation

aoos passonf! à la pratique et aux d~tcrmtnattons de la vo-

Ïonte faisant <t'c! ) omettant <t'!a, passant du tnonvcmcnt

a<t rppos et du rfpos au mouvement, i! y a de!; choses en

effet que t'on ponfra regarder comme le r~uttat d'un dé-

MrdœdaH~!es~t<'menenpHxoumu')CH)aire. Ainsi, par

e\emp!e, torsque ce même t)om!fn<{MC eu Christine de

Stumbèle ont tes mains et tex pieds !tes, puM dc!t<~ on peut

{tttnbHef ce phénomène à dpit cratopes ~totentes; nmis lors-

que nous tes voyons entevex, emportés dans t'aif, il serait

dtMctte de ne voir là que l'effet d'une t'ausc purement snb*

jec!m'.

Jeanne Rodriguez de Rnrgos, torsqtt'e!tt' allait le matin t

à la messe dam t e~tthe des Déchaussa. était o!)!igec de

passer devant un puits qui rcs~rtatt de arc (te pierre d'un

vieux, mur, oit était ttw une ~riiïe de fer avec des tiges de

fer pointues. Or trps-XMncnt, !t)r"qM'c!te pas<<ut, éjectait
eutt'atnëe vers cette grille, et ou la trouvait alors les pieds

cnfouc~~ dan'* tes pointM; trfs-fouvent mente son corps et

oun viMgc étaient tout ens.tn~tantcs. Que pouYait iidom'y y

avoir en ette qui ta detoMfnat ainsi du but qu'elle voûtait

sérieusement atteindra savoir t\isc ou et!e allait, pour

la trainer ainsi snr ces pointes de fer? C'était, dira-t-on

peat-etfe, t'attMit magnétique du fer. Mais comment e\-

puqtMr le fait suivant? Un jour~ comme elle priait dans sa

chambre, elle fut trainée égatement sur le sol, et sa tête fut

ttthftdutte eR!K! tes barreaux d nne chaise, dans un espacr

si étroit que son coM était tinre et qtt'eMe fut sur !f t.
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d'étonner. les servantes, inquiètes de M tongMc absence,

Fayant cherchée, la trouvèrent en cet état, sembtabic à une

monrautc. A leurs cris accoururent son mari et un pccte-

siastiquc de ses amis. Tous s'efforcèrent de lui ôter la tête

d'entre les barreaux où cUeehit prise, mais sans pcuvoM-

y réussir. L'archevêque de Bnrgos avait chargé précisément

cet ecch~asttqttc de l'avertir de tout ce qui pourrait arri-

ver d'extraordinaire. Cctut-d le Ht donc prévenir sur-le-

champ. t~c prélat accourut, et soM cœur M br!M quand il

vit Jeanne en cet état si pitoyable. Il ordonna de scier avec

précaution !<) barreaux de la chaise qui la tenaient Mrfëe~

et elle ccttappa ainsi ta mort. Qu'on dise donc ce qui

avait pu introduire la tctc de cette ffmme dans un espace

qui était déjà trop étroit pour aon cou. Bien plus qu'on

nous dise ce qui, dan<) cette circonstance, a fait concorder

d'une manière si ntprwiHpusc tt-s perceptions fausses et dë-

tirantt'sdf cette fcnxnc et <tetoutc!! tes penonnes présentes

avec leur ~o!ontc et leurs aftion~; de sorte que tes unes sont

toujours en harmonie avec tes autre!). t<<*de!ire~ s'il avait

existé, n'Hurait-it {Ms do au contraire rompre tout Uea~

tout accord entre h's perceptions de l'esprit et les actes de

!a ~o!onte d'un côte, et de t autre entre tes divers acteurs

de cette M'ene? Or cette confusion, ce désordre n'existe ja-

mais. Bien plus, nous soyons dans le fait de Pierre Pétrone

une autre personne prendre part à cet accord, et la démence

du pénitent produire une conversion subite ea celui pour

qui it fait pénitence.

Personne il est vrai ne regardera comme réelle cette

suite de supptices qui ont tuaFtyrisé Christine de Stumbète

pendant tant d'anneea personne ne croira qu'elle ait été

réellement déchirée, déchiqueta, mise en morceaux. Tout

eeta ~Mt pas-w dans son intérieur et d'une manière psy-

chique; de sorte quctte n'en a eu que le sentiment sans CM

avoir l'effet. la racitte du mat était incontestablement dans

le tempérament ntéhncotique qui s était annonce chexceMe

femme des première jeane~e. C'est lui qui avait deter-
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miné ces phénomènes extraordinaires, e~ donné à sa vie ce

caractère gcmbre et ténébreux qui ne la quitta plus jusqu'à
ce qu'ttBe ~ecoodf crise eut ptns tard produit une réaction

salutaire par ces pertes de sang si considérables qui la dé-

livrèrent pour toujours de ces fantômes horribles. C'est

t'homme inférieur et nnftmneen elle qui tourmentait ainxi

l'homme supérieur; et cette lutte M reproduit surtout

d'une manière frappante dans l'apparition de cp serrât

qui veut lui arracher t'honnear. L'homme snpprienp itc re-

~otte en elle, <oppose de toutes ses forces aux suggestions

de ce monstre, et blesse dangereusement l'homme inférieur

pour sauver M Tcrtu. Mais dans <'e combat et dans tnut les

autres combats de cette sorte t'homme inférieur a-t-il lutté

sent et sans aucun rapport avec les puissances de l'ahtme

Et d'ailleurs l'cpee qui iit <~tte blessure était-elle aussi

purement imaginaire? Ces autres blessures, que tant de té-

moim ont vues naitrc pour ainsi dire sous leurs yeux, n é-

taient-eUes aussi que t'etftt de t'imagination? Était-ce

simplement des convulsions qui la lançaient en l'air comme

une ba!te, ou des crampes qui tatiaient à un arbre? Est-ce

elle toute seule qui a pu s'attacher les pieds avec desbraM-

che« de santé, et se fixer ainsi a un arbre? Et toutes ce~

réalités que nous avons constata chez d'autres cette épée

qui voyage dans une chambre et qxi se bat contre la tance

du père; ceapierref, cette boue, CM voix, etc., était-ce

aussi de pares imaginations? A toutes ces difucult~, il n'y

a qu'une réponse, et c'est cette-ci de même que dans le

monde matehet ta vie est soumise à rinnuence de certaines

6MW8 naturelles, dont les unes sont salutaires et les autres

fonçâtes, ainsi il y a dans les relions u~ixihks des puis-

sances bonnes et mauvaise: qui en certaines circonstances,

a'attachant u ce qu ettes trouvent de conforme à leur na-

ture dans les dispositions, le tempérament et t'état moral

de l'homme, pénètrent ptus ou moins profondément dans sa

vie; et c'est à t'aetton de ces dernières puissances que se
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rattachent tout tes phcnomcnesque nous menons d'exposer.

Têt Mt !c rësattitt des études auxqaeHes notM nous somme-)

th'r~ dans <'ette partK' du ctnquième tiY!!c~jt!~tn~~t"<'t
et <pM noHS a!!ons conttnMpr dans

t~j~r~ a~f~h~



TABLE DES MATIÈRES

CMnBtOM MM M nMMttM MMM.

MVM CMtMtM.

ttf MMtMCiT tOMM~tK, ttCMMtM. tH~N~Ot tt MUCaNtOtt

Be M MTMtQOB ttWMMM.

CHAPITRE fREMER.

Be fof~ne du mal. Satao et son M~ome. K <t<tn~ Le peuple luit et
te (MtMtNM. La venue du Sauveur. PoM<)m« de t'~tM. t

CBAftTRE M.

MMtoppMMM du tMattit principe dans les M~tiM aetitnno' et m~-

dentM. HM trois twmM d)t ~nth<!nne naturaliste <)ot< le m"n<te

pttMt. C6< ttoit fMmtt du )ndet'tne dtMt f'n d~ftottpMtent Le p<-

(tMiMBa et <p~uda!oM, plus fax) te m!tt)«m<ttMM otc~ contre la <iae.

trine d't Christ. a<M)i<! des Gnwt(')Ne< et dM toditMonto. tttM se Mn.

{Mtdtnt à ta an ~<e le Manic~iMM. et, pMhMt de tOtifat. it'othttBt

t'Otddtnt tout entier. t.'enxacijHtiot) de b fb*ir. L'ot~aei) enfante )<*

«'MMtbmed'tta cax, et te rigorisme de t'mtfe. Ka &)« ~'pt~tta et

!M clairvoyants cppo!éî aux vo)Mt<s et a)K prophètes f~Mabtet. t?

caAPtTRE Ht

Mtetoppetneot de h mytUqM dhMtqae. Lt~tM cemtMnee d~) à te

MMhtMM <hM le peKoone de saint PittM luttant MatM SioMn le

«M~cien. Le té~tM MMB C<tpt(< ept~~pt. ta <M)"d~ au huitième
~i~cte. Au tteo't&mc miette les ta~itiM~ qui c<Mt)t;<< le tMaft t leur

)tr~. *ttX di\ttme, ettNf'me et dMtM'me, d~tett Je t'~tMe tontM la

<M(:te. Lm emt'an~Mttttf et la valadoiste. Les 6<'rti~<s eom«tetM<!tt

&)MM«M<aMa!ttteae~H)tnt do<)Ma~ttième f.it<te. Prot~ dx Ctfme

AdftiM devant t'htq«i<M d'<!tt<'«\. Le~tah/txm/tftff m butte

<t'tattoc<mt VUt. L~Mattott des MctMs to'pfftMr* ft dff) !tt)(.i' f'u*
plu eMnatut ceche la tuagtt. P'<tf&t d'' t)H(;!ea h < cor ~i' )Mto~in-

((M~M. ttf& OfttctONMttfi! faitM pt'M tard (Xt t« «M)<ere<n< ''t tf<t ruM au

<Mym a~. Maniée de voir des ttutifo* de Maht'ar. <o



T*Bt.B MM M*T)6«tS.4S4

CBtftTM )V

De la Meeode dMfotiMt. CMB<BM)t elle e~ tM<M< mt la MtoM. cem.

oent t'eppeeiti a de la tum'ëM et dft t~tèhfM tftMft <hM ? )«e<M

de )'&(<)*. La jtUtHe de*).ib)t'ett. Le jMy<d'«m)bfe<t<itMM<M la terre

et ttitttit~ p'r )M Mift. t.e foy<tMf)M' df< txaft~ < Cotttfh~e. Les A<es

to;i),if.)nt <!tMt<'«')r< tLaM~~da mt te mont thtMittt*Me Absn'

dia, M"K"n thM t-tt FMtMt, et Motawt Herttxt. La <)<Mt))eMtfdttdM

AtM ft <)t~ A)t<ue)) dtM les (tutue Mttt qui j~tetdtttt la nMMttt« de

ta Mhtftk auHte. La dame M.')K:)w et la 'hnt<- detMtftM. H K-

gtt)tt<- dM MM S<Mme~. Vo<tM et t'*Kn<e <tN AKt. M& M)MM de

ttStdte. es

CBAPtTM V

'Wi~!eM du e<<'t, du purgatoire ft de l'enfer mppotMtt par la t~eade. La

grotte de S«nt*p!'tnce. et* MatM~, forme le point de de~rt de t«

tegMM)M. La t~xte <)'<m, celle de TMndat, cette de saint FotMe

d'trhude.~OtftoeCoM~'edttCMte. M

CHAPITRE Vf.

BB la légende nu~ue. La tentation dans le <i<Mtt. Siaton le tntftiden.

Saint t~en <'t le magicieli H~Kw~re. ~tte et t<' f"M<htettt de NaptM.

Sa t ~Mt)~ donne M)tMM< i eelle d'Ét'Mjt'n~, p'tift cette de ht T<tb)e

Roodf, puit <ti<!tt au combat de la WM~UtC L'eaftantMtf Mettit' et

N.tbgy!t ebtit te!) (tab La (o~ude magique t'attache M* objett de fa

tMtafeetdetaH.etpxMetta masM<tOtfe.LedactettrfMst. 99

CHAPtTtm VM

Commfnt !'ttM!tM< a été <<«. De la fmm~ica MMOMite du fm et de ta

te D', de t ait et <te l'eau, du niotxie '<Ket<'< et tnintitt, de )')<tKMne.

t.'hw)""f u't'tn: tic ta tt~au'Ht tttt))'i'ti<Mt <ltM t'~MMttte <'tdet<-)o)))'e-

nM'ut de (A t a'MM!~ftate et MMitXttf, do (MtttMtO,de t')ti«a< <te tw-

mn)a!ttfMttM,det')t'itt)tne<<tttK. Oet<{Mtfe t)-m(Mimm~t<:t~ptt&-

it<)Mt ft Mttgtto, dtu.<M))M et <uettOMh<t"e. t.'tMHnme est datM un

Mj'j'utt «'t.tjttthjne atfc ) u<)"Kt< enbft. ce M)tp«<ta ëM ttMni (~f te

p«:)M'. tt f~ii-tc ce~ndant fac«re d'une meat~fe euttptiuHndte en Mf-

<~ut!ihMttmes.Pu!S<~tMt<te)'h<MmtM par la MiMt. tM

CH~ftTttE VUt.

Ba('[tMta m)tti<)uM <k la ti~Mec le M' et )<? MttM. tnfteettce ~etoofp~

ech !i(<~ 'or t~ ett'ttx'on par )a fe~nt' daM te Oun et le ftOtm. Ac-

buM du )t'<) mf to t'tettuciMtt do la d~euf du jour et de t'mnee. Le

a)a~etmne ~<t'M t"M u'Wtt'tMfut qtMttdten, ttt«mt€tt<ntntei et MCtt-

tittff. t-ott'nunt ta ttataff ph~tt{tte tuttt eutiete est datM utt Muu~tttx'nt

eot'tiueet et tommeat ta t<<f M trome ain~ Ht npt'ah tantôt a~ee

la tuM't taaMH ate<: le Mthiit. Actten de te~ tMutemtnta tNr te ftgM
veget.tt, tut !e tt};M animal et sur t'tMMMte- tatheace des mtMt sur

tM tN'tM. C<MMMMt les astt~< t)e«Tent aftff m~t Mt la tte par na
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ntOOWMnt <n(Mw<et Mtt rapport &piri<«<'<, et<!t))t)ffjt!nd MttMKHM :t

hma~eetaM~M~ t4':

CNAPtTRE M.

Btppottt m~Mqam avec te monde <wre<<n'<MtH«)t<ff< ne la &<ttM de

foie et de ~nMr hw MbOMCM tetrmtfc~. Be Mt pcn~Mft des Mha-

CMameat la htoM de sentir ~Mt ttam te M'nt général de la vie
M~ttnM. Peunet, Pappum, Acquaruni, (.at~Mini, neuttcr, tt<' <<!«

CHAPITRE X.
`

Action dM MtK(<RM') phyaqMM eu Mntact {mm~iat ~M <'<tfgM<smt.

EtMtt de Xerno' a~M la voyante de PMtoMt. Opposition électrique et

m<~h<jjue. tT3

CHAPtTRF. X!.

La th!'b<<ca«ttt«. Etiab rema'AMM de SeftMtîer à ttatbhoane. E<Mt<
de ft)!)f(tt<)nt<)~«' f.ots ce t'rMtc d.th4 tf t)a"pt~ttt', à !a ti« d(t ficcte

pt<c<'d''«t. t."r Ai<Mr. E'.{'!i''NtMtt de fm t'ttt'no'nenf): ffitr te <Ma,it)<

tttm<tta). A"trMt\[~tiWt<;M)'ur)'Bcti<)t)t)e<')'ma.:mHtmt< LA (<n).))c

B<-n tMta. Btti~ '<<*tatft-tcum. i~ d<;t)~ fofmbi dont part'' Atbftt le

Grand. tue }<f)rtte de f<A inttneMM 6f t<'ttt'te dM& ~it itMtiutb des aKi-

tMut. <77

cHAptrnt: xu.

tappom mTMiqnM dt t'hemae a~f t*' monde t~étt). L'arbre par e~Mt.

ttoe~ on t'<r)M du monde dans la légende de tem (M p<'upfts. <! <'<-{?.

nwit den* te fmtMKt et le tin. c'e<!t à tMt qM se rattache la botant~ue

n);<)t«tne dM temps andfn<, dont il MM Mt Mtc encore <))K'~t<M d'

br<s. OftpoMtfett <'otr<* teâ t'bntM qui ~tdtt'et < t feth'tt <)ui <:<)ntfM.

L'acre de htconMiMattMdtt bicUt't'totMtMK'troMte pitftottt. Les

<'<N* d~UttMetttàtbWfta ~aMtc de Preverst ~t-c t~. ~ob~ance~

WgMtt~, donnent tM m&me< tesullats que te<t\ fut!) ««t te< mtM.

t~m.L'MttfttMttedMptMhMft <!e~ tt~ë~M. !<M

CtiAftTRR X!tt.

Rapports tnt<i[{<)aM Mec te règne enim< cemmmt t'eWfM!M<tc< peuptea

<tpr<cotte<tfs, pa~ttM et chMseoM M MfbttM a !< ~oMMance du &uM

d~edu. tte (a pats~attef magique tte t'homme *ttf certains aoimam,

Mfte~ MffM<<, par tMmpto. Explication de M t~Mptom*' p~ trat-

<e<M&< n)aj!BetMtoe dt~attituatt~. ContmMtt tttOtnmeMtttnntine à son

tenr par <MM)t-tt. PMeooëttM MtraentiMttM r<"t))tant <(<;la tt«)f<MM

de la tareatate. comment t henMtM ('M'nd qo~qat-foM la Hitture des

MtH'aat. DM hMps-saMtM. Oneitte du tutte tenda aux aaimaMx ditas

t'MUqaité. t<9

CBAftTM

RtppMta des hemme!) eat~e <M)[. ttappo~ OM~ttM des foMts de la ~M
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f~MtieMM <t)iM te myaMMM*<fMmorts. Mx vampiMi!. t<<<etM dea in'

ftrnathMMjOtM~aetMfMpofct. MMdts&ttote eetMMhe. M«

CBAPtTRE XV.

).e bon aeit et le mauvais <ett. MtfutM <!<*donner ta mort <m tt <MM MM

te K~<M<. Me <!<'<MUM pattitMtiAfcmMt en RipagM. OP ta tnM*e en.

Mmd~Mtttii~popcb~eaMtfea. ?)

CHAPITRE XVt.

Le omchHMf. Mneabe et te Mceohe des MeiMM. t)s ep)Mrat~eot enMM

tt~M~'hai Moe fa m<me fon)M'. Eïpti<*t!<w de ce phënemèM. Mo

CHtfnM x~n.

Cet tapport~ mapt<tique<. Du lien magique qui MMe entre te MtnMm-

boteetcenx qui sont en rapport avec lui. MMte Cette <teBod)Mtef.

Ce h htatM de se dédoubler. te~euBt hcaMM de K)n<tM< e)t~ par

XtMtm). Cemomt le corps est en!w6 à Mti<Ma«t dMMM<e. Sbaheth

Wedehns~MbCMtadt. M4

C!MPtTM XV!U.

Rapporta BMKt<pM<de ttMmme a l'égard de Mt-n'<m< on du MmMmhtt-

tiRme tpentaoë. M)!

CHAPITRE XtX.

B~et) pt);.<<qoM de la my~fqne dtaMtqoe. De <t MCMittte Tae et <t< la

«te à <tMtMe. ChpMtthM à la tifconde vae tbM ttttaiM tnMtt!tM do

Kofd. ea )<bnde. Lfa) tomiAna dam te pa~t de W<dat. Cette fMuM «*

MtMafe chez )M Cauhth, tes Cefnteim, t~ MMM et tM Hno«! '<9«

CHAPtTRE XX.

t~~ esprits frappeurs. ce. esprits oppara~Ment <?< <M temps tM plus tn-

etem. tte~ KpWtt qa! tppaMisMieat HMpaHM fnhedi, daM !e dio-

ctM de saint tnptttia, et cbes te m<d«;in ftptde an temps de Th~o-

deWc, roi <tee OttMjfOtht. t~< Mit de (e <tenM ne tmt admis qe'tpft*

an ex*tn<'a t«<ntif. Ce qui <'a)t pasë a Sfthtnaeqce, MaMhtMf pt~'
<teHMt)t. <M

CBAPtT&t! XXt.

t.'estM'tt<Mppea)'deTedwottb. 3<&

CHM'tTRE XXU.

L'~dt ~ppeafde Wfstey; celui du ~MttM de BmhtnotMea de Bte-

pMM), <tto< d<Str<tfotd-Be«t, t<*hti d'Attd~ Wf<< à Botthtgent celui

de Catto & Metita, celui de Y~, td'ti de h MM df Groben, etc. 3M

CHAPITRE XXIII.

TmMMion dM pMtMmènM naturels am op~ratieM <« mto~th «phtt. (

t.f démon de Sigebert à cmatt)!, pn' de Bie~n. Ce <t<Mft'~ paj!~ Mt )
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ta!!aStMMathdaMh!Wittt<a)btf! aMf~eo t~M~ dans t'imp~

Mffe d'' t~M<Mt i) CotMtant< a Woedstott clans )'anfifn patab do roi.

CM fh<'ttomeMM M MttMtM'nt qnftqt'cMit à la mort d'une {XMOttne,

tomme tt.«)wft). t'tè* 'te HaXc. Ce qui «'Mt pa<~ dans la miistot) d't-

tatina ttan: t'ta'te. QtM~MWtit toMt t'rtTott <!Meaprito tMMt tmftthfr

le pfo~rfa! daaa le Me)'. Ce qui t'Mt posM smM ce rapport à PitM tM

t~Mx, pMa!~)e dans l'Irlande pto«!'<ante. t~!

CBtPïTM XXtV.

t.n-tMtt du <!tUK)t) ~rait d'MMt )Mnitf<' wrtaitteft po~itiM. CM f'tjit-

XMM:~ faites à ce M~et par (tirn tftttttte <i<m!nMM~ et <<*<tna~ff!)

dM tMKK'f:: d~m )M e~tt~nb. Les expériences A'OtXkr MMarcui.

)« tott à t-oreHt. <? qui ).'<'<<p.)Mf à Madct en ThMDDge tt <taos la

tnai<Mt) dx tisserand Glibett Catnpttft en Bto<!)', en t654. 378

CMAPtTRt! HtV

Cmmuent Oi~H p<'nnt< que fct (!<fn'))M <Mt)Mt )M t~i~ts pcor les <'xtn'<'t'

ft tM patttMr. LM <fntatiot)~ Ufi) pcfft du désert, et tu (wtm)tM'r de

Mittt Atttoitw. Ltm~nie chose se r('pM<!nit dans )M<tn)'p)Msrëfmt!i.

T<otati<ttM de J~aa de CMtiHo ft de MadeteiM de Paw. -i~

CHAPITRE XXV!

ChtMiMe de Mamhete. ttomtntqtti' de t~m-MMie. tHï

CHAPtThË XX\)t.

t.M démus tounuentent )<*Carme Franc t<)')< la fontM* de httiM. Ils at'

ttqttent d'one manière !)'ns<M<' et pat))!<hh' Mtot Pierre t('A)t'antara<'t

setMutiea del CMnt'o. L<!Kt)mbat!i de sainte FMntOti'e Romaine. Sa~tf

cresceMe de ~aoftbeyeta. K m<fne eh<Me art!<r<; de nos jet<n N:'m'

de Mot-rt. ttf!

CHAPITRE XX~ttt.

Cemment tM Mitt<< tëagiMent sur teit ei'pfib. les ~M)ueb de )'a)ttM

mNtdeaecMnptgMat<at)}onmteMe reaOtoth t~ risions de MinK:

nUc, p)ttdatc))e <!<-MtOMtem. Cette: de sainte M.'dt)ci)te de t'aM: et

<te Minte <~ttMtine de etM~. CM ~t«ent ptodui~tt des rappoda entM

teM< qui les ont et ceux qat eo sont t'objtt. Fnnt~M du saint.SMfe-

ment. Commeot tes Miob pfettaMt qoehtHttoti tw eu~ te< dtMttMntf

te<er<e!( aux pécheurs. OM«n)t de Mantoue. Lid'tine. Le Chtft~Mtt

MeneMtMne. Chti~ede Stu)ahè!e. Chrmthe t'AdmiMbte. fu~itt.

et<<oa<h!t<Mt)!~ph<)t<0«fM.

~HSmtM MM M. tMMtMU! WtUtt..


